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IMMEUBLES EN BELGIQUE. 

L. C. Dup, 
Order Div. 





AmHc royal du 2$ juillet (852. 

Leopold, etc. Vu Part. 3 de la loi da 17 deeembre 1831, 
con^ti en ces termes : 

« Le gouvernement determinera periodiquement, a 1’aide 
des ventes publiques enregistrees pendant les cinq dernieres 
annees au moins, et en diminuant les prix d’un dixieme, le 
rapport moyen du revenu cadastral ala valeur venale. 

« Ce rapport sera etabli distinctement pour les proprietes 
Mties et pour les proprietes non baties, soit par bureau de per¬ 
ception, soil par canton ou par commune. 

« Les heritiers pourront le prendre pour base de Devaluation 
des immeubles soumis au droit de mutation etabli par les arti¬ 
cles precedents. Dans ce cas, leur declaration sera appuyeed’un 
extrait de la matrice cadastrale. 

<( La valeur venale des immeubles dont le revenu n’esl pas 
constate a la matrice cadastrale, ainsi que des immeubles pour 
lesquels les heritiers n’useront pas de la faculte accordee par le 
paragraphe precedent, sera declaree conformement a Tart. 11, 
litt. A, de la loi du 27 deeembre 1817; » 

Vu les tableaux des ventes publiques d’immeubles enregis¬ 
trees pendant les annees 1846 a 1850 inclusivement, et dont les 
prix out ete diminues d’un dixieme ; 

Considerant qu’a raison des variations que subit le rapport 
du revenu cadastral a la valeur venale des immeubles, suivant 
la nature de leurs produits ou le mode de jouissance auquel ils 
sont soumis, il est indispensable, pour determiner le rapport 
moyen prevu par l’art. 3 de la loi, de diviser ces biens en 
quatre categories , savoir : 

1° Proprietes baties; 



2° Proprietes boisees ; 
3° Terres vaines et vagues, landes et bruyeres; 
4° Toutes autres proprietes lion baties. 
Considerant que le rapport moyen du revenu cadastral a la 

valeur venale varie souvent, dans uue forte proportion, d’une 
commune a l’aulre, dans le meme canton; que, par suite, il 
est juste de le determiner par commune ; 

Considerant que chaque rapport moyen elant forme d’une 
serie de rapports dont l’echelle est plus ou moins etendue, 
selon les locaiites, le contribuable doit l’accepler ou le refuser 
pour tous les immeubles silues dans une meme commune et 
susceptibles d’en recevoir l’application ; 

Considerant que dans les communes oil le rapport moyen 
exeede le chiffre deux cent pour la categorie d’immeubles de¬ 
signee au n° 4, il a ete impossible, pour determiner le rapport 
moyen de la categorie n° 1, de faire abstraction des parcelles 
cadrastrales non Mties, vendues avec des parcelles baties dont 
elles formaient une dependanee inseparable; que, dans les 
autres communes, au contraire, on a pu rechercber le rapport 
moyen de la categorie n° 1, en tenant compte de I’influence 
de toute parcelle non batie, comprise dans la meme vente avec 
une propriete batie; 

Sur la proposition de notre ministre des finances, 

Nous avons anrete et arrelons : 

Art. ler. Le rapport moyen du revenu cadastral a la valeur 
venale des categories d’immeubles susceptibles de recevoir 
l’application du premier alinea de l’arl. 3 de la loi du 17 de- 
cembre 1851, est determine, pour chaque commune, confor- 
mement aux indications du tableau annexe au present arrete. 

Art. 2. Le contribuable qui fera usage de la faculte accordee 
par le troisieme alinea dudit article devraappliquer le multipli- 
cateur de chaque categorie d’immeubles a toutes les proprietes 
de cette categorie siluees dans la meme commune. 

Art. 3. Dans les communes ou le multiplicateur de la cate¬ 
goric d’immeubles designee au n° 4 exeede le chiffre deux cent, 
le multiplicateur de la categorie n° 1 sera applicable aux par¬ 
celles cadaslrales non baties qui sont contigues a une propriete 
Mtie, en forment dependanee, et ne peuvent en etre separees 
pour servir d’emplacementa de nouvelles habitations. 

Dans les autres communes, le multiplicateur de la categorie 
n°4 sera applicable a ton le parcelle cadaslraleappartenanl a cello 
categorie, lors memeqifelle serait conliguea une parcelle batie. 

Notre ministre des finances est charge de I’execution du pre¬ 
sent arrete. 
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PROVINCE D'ANVERS. Canton de' Wilryck. 
Borsbeeek. 23 60 

Bureau el canton d*Anvers Bouehoul. 25 55 
> (Word). Hoboken. 25 55' 

Mortsel. 25 60 
Anvers fparlie situde dans Vremde. 23 50 

J’enceinle de la ville- Wilryck. 25 60 
Nord). 28 1143 Bureau et canton d’Ecc- 

Anvers (partie restanle). 28 75 keren. 
Austruweel. 50 45 Beirendrecht. 30 50 
Borgerhout. 50 45 Brasschaet. 50 65 
Deurne. 50 50 Cappellen. 50 45 
Merxem. 50 45 Eeekeren. 30 50 

✓ Lillo. 50 50 
Canton d’Anvers (Sud). Oorderen. 50 50 

Anvers (parlie siluec dans Sanlvliet. 25 50 
Penceintedeia ville-Sud). 28 1143 Sehooten. 50 65 

Anvers (parlie restanle). 28 120 Sfabroeek. 50 60 
Bereliem. 50 65 Wilmarsdonck. 50 50 
Bureau el canton de Brecht. Bureau de Gheel. — Canton 
Brecht. 30 75 de Moll. 
Calmplhoul. 50 55 Baelen. 30 55 
Essclien. 50 50 Gheel. 30 50 
Loenhoiit. 50 50 Meerhout. 30 60 
Oostinallc. 50 55 Moil. 50 55 
Saint-beonard. 50 75 Ol men. 4 50 50 
Weslmalle. 50 50 Bureau et canton de He- 
Wcslwczel. 30 55 renlhals. 
Bureau de Contich. — Can¬ Bouwcl. N 50 45 

ton de Contich. Caslerlc. 50 60 
Aerlselaer. 23 50 Grobbendonck. 50 55 
Boom. 50 60 II eren dials. , 30 55 
Gondch. 50 50 Herenlhout. 50 50 
Edeghem. 25 50 Lichtaert. 50 75 
Ilcinixcni. 25 60 Lille. 50 50 
Hove. 25 55 Nordcrwyck. 50 55 
JNicl. 23 60 Oolcn. 50 60 
lU-cdi. 23 53 Poederld. 50 35 
Bmnpsl. 25 60 Thielen. 25 55 
Selielle. 23 50 Vorsselacr. 23 35 
Wacrloos. 25 50 Weclicldei’zande. 23 45 
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Bureau dc Lierre.—Canton Lippeloo. 20 50 
ne Ileyst-op-den-Berg. Marie-Kerke. 20 60 

Oppuers. 25 50 
Beersel. 25 45 Puers. 30 55 
Bevel. 25 50 Saint-Amand. 20 45 
Boissehot. 25 45 Weert. 25 50 
Heyst-op-den-Bergh. 25 45 
Itegem. 25 45 Bureau de Turnhout. — 
Nylen. 25 50 Canton d’Arcndonck. 
Pulte. 25 45 
Schriek. 25 50 Arendonck. 25 45 
Wiekevorst. 25 50 Dessehel. 25 50 

Poppel. 30 40 
Canton de Lierrc. Baevels. 25 50 

Relhy. 30 50 
Berlaer. 25 50 Weelde. >25 50 
Gestel. 25 55 
Kessel. 25 55 Canton d’ Hoogstraeten 
Lierre (seclions G h K in- Bar-Ie-Duc. 25 50 

clus). 24 100 Hoogstraeten. 30 55 
Lierre (parlie restante de M eerie. 25 40 

la commune). 24 50 Meir. 25 45 
Merxplas. 25 50 

Bureau de Malines.—Can- Minderhout. 25 40 
>. ton de Duffel. Ryckevorsel. 25 50 

Bonheyden. 25 55 Wo r tel. 25 60 
D uft el. 25 50 
Koningshoyckt. 25 50 Canton de Turnhout. 
Rymenam. 25 50 Beersse. 25 50 
Waelhem. 25 50 Gierle. 25 60 
Wavre-Notre-Dame. 25 50 Turnhout. 25 45 
Wayre-Sainte*Calherine. 25 50 Vlimmeren. 25 55 

Vosselaer. 25 60 
Cantons dc Malines (Nord 

et Sud ). Bureau el canton dc Wes- 
Blaesveldt. 25 60 terloo. 
HelTen. 25 50 Eynlhout. 30 45 
Ileyndonck. 25 60 Hersselt. 30 55 
Hombeek. 25 55 Iloulvenne. 30 45 
Leest. 25 50 Huishout. 30 45 
Malines (sect. D, n°s 23,77 a Morkhoven. 30 50 

84inclus, 86 in 96 inclus, Oevcl. 30 60 
et C, nos 107 a 216, 273, Tongerloo. 30 55 
274, 275 et 295 a 384). 27 70 Va rend one k. 30 50 

Malines (partie restante de Veerle. 30 50 
la commune). 27 55 Vorst. 30 45 

Ruysbroeck. 25 55 Westerloo. 30 60 
Tblsselt. 25 60 Westmeerbcek 30 50 
Willcbroeck. 25 55 Zoerle-Parwys. 30 50 

Bureau et canton de Piters. Bureau de Wyneghcm.— 
Bornhem. 20 50 Canton dc Sandhovcn. 
Breendonek. 20 50 Broechem. 30 55 
11 ingene. 20 60 Einbleliein. 50 55 
Liczclc. 25 55 Halle. 25 50 
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Massenhoven. 30 70 Opwyck. 30 46 
Oelegbem. 50 GO Releghem. 30 50 
Pulderboscb. 23 50 Teraipbene. 50 50 
Pulle. . 50 53 Ternalh. 50 50 
Ranst. 50 63 
Saint-Job-in’l-Goor. 23 GO Bureau de Bruxelles, suc¬ 
Sanlboven. 50 63 cessions (nord). 
Sebilde. 50 63 Bruxelles (4e, 5e, 6e et 7e 
’S Gravemvezel. 23 33 sections). 29 1493 
Viersel. 23 53 
Wonimelghem. 50 30 Bureau de Bruxelles, suc¬ 
Wynegbein. 20 83 cessions !sud>. 
Zoerscl. 50 -50 Bruxelles (In*, 2e, 3e et 8e 

sections. 29 1493 
PROVINCE DE BRABANT. 

Bureau et canton de Diest. 
Bureau cTAerschot. —Can- Becquevoort. 30 45 

ton d’Aerschot. Caggevinne-Assent. 50 42 
Aersehot. 53 51 Cortenaeken. 50 48 
Beggynendyck. 53 40 Dcurne. 50 35 
Belecom. 30 42 Diest. 24 40 
Corlryck-Dutzel. 53 55 M esse! brock. 50 45 
Gelrode. 50 45 Molenbeek-Wersbeck. 30 50 
Hauwaert. 53 45 Montaigu. 30 40 
Langdorp. 50 45 Schaffen. 50 40 
INieuwrode. 30 45 Sichem. 30 40 
Rbode-Saint-Pierrc. 30 45 Testelt. 30 45 
Rillaer. 53 45 Waenrode. 50 40 
Tbiell, 50 40 Webbecom. 50 45 

Canton de ffaccht. 
Racl. 30 40 Bureau et canton de Ge¬ 
Boort-Mcerbeek. 30 50 nappe. 
Raccht. 30 50 Baisy-Tby. 30 60 
Hevcr. 30 50 Bousval. 30 GO 
Holsbcek. 30 50 Genappe. 30 60 
Keerbergen. 50 45 Gentinnes. 50 GO 
Rolselaer. 30 55 Glabais. 50 50 
Tbildonck. 30 50 Houlain. 50 58 
Tremcloo. 50 45 Ibupoigne. 30 60 
Wercblcr. 50 50 Maransart. 50 60 
Wesemael. 50 55 Marbais. 30 50 
Wespclaer. 50 50 Mellery. 30 60 
Bureau et canton d’Assche. Sart-DamcsTAvelines. 50 60 
Asscbe. 30 50 Tilly. 50 50 
Beckerzecl. 50 50 Vieux-Gcnappc. 50 55 
Gappelle-Saint-UIric. 50 50 .Villers-la-Ville. 50 60 
Cobbcghcm. 50 48 Ways. 30 GO 
Essehene. 30 50 
Ham me. 50 48 Bureau et canton de Hal. 
llekclgem. 30 47 Bellinghen. 30 60 
Liedekerkc. 50 GO Biergbes. 50 60 
Loombeek -Ste-Cathcrine. 30 60 Bogaerden. 30 55 
Maxenzeel. 50 46 B rages. 50 60 
IMercblem. 30 45 Buysingben. 30 GO 
lUoIbcm-Bollcbeck. 50 46 Castre. 30 55 
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Elinghen. 
Ilal. 
Huyssinglien. 
Leerbeek. 
Leeuw-Saint-Pierre. 
Lembecq. 
Pepinghen. 
Samles. 
Tourncppe. 

Bureau el canton de Jo- 
doignc. 

Autre-Eglise 
Beauvechain. 
Boinal. 
Dongclberg. * 
Enines. 
Folx-les-Caves. 
Glinies. 
Hamme-Mille. 
Huppaye. 
Incourt. 
Jandrain. 
Jauclie. 
Jauchelette. 
Jodoigne. 
Jodoigne-Souveraine. 
Latliuy. 
Longueville. 
Marilles. 
illelin. 
Nodebais. 
Noduwez. 
Opprebais. 
Orp-le-Grand. 
Pietrain. 
Pielrebais. 
Bamillies. 
Roux-Miroir. 
Saint-Jean-Geest. 
Saint-Remi-Geest. 
Tourinnes. 
Bureau ct canton d’lxelles. 
Alsemberg. 
Beersel. 
Droogenbosch. 
Forest. 
Hoeylaert. 
Ixellcs (section A, excepte 

les nos 692 et 693 ainsi 
epic les n°s 88 a 121 in- 
clusivemcnt i. 

Ixclles (p6rlic restantc de 
la commune). 

Linkcbeck. 

50 50 Overyssehe. 30 60 
50 60 Rhode-Sainle-6encse. 30 60 
50 50 Ruysbroeck. 50 50 
50 60 Saint-Gilles. 50 65 
50 55 IJccle. . 30 60 
50 60 Watermael-Boilsforl. 50 60 
50 55 Bureau de Leau. — Canton 
50 60 de Glabbeek. 
50 60 Atfenrode-Wever. 30 50 

Binckom. 30 50 
Bunsbeek. 50 50 
Cappellen. 50 50 

50 60 Glabbeek-Suerbempde. 50 50 
50 60 Hoeleden. 30 m 
50 60 Kerckom. 30 50 
50 60 Kersbeek-Miscom. 50 55 
50 60 Lubbeek. 50 50 
50 60 Meensel-Kieseghem. 50 50 
50 60 Roosbeek. 55 50 
50 55 Vissenaeken. 50 65 
50 60 Winghe-Saint-Georges. 50 60 
50 60 Canton de Lean. 
50 60 Budingen. 30 50 
50 60 Dormael. 50 50 
50 60 Geetsbetz. 30 50 
50 65 Graesen. 30 50 
50 65 HalJe-Boyenhoven. 50 50 
50 55 Heelenhosch. 50 50 
50 60 Leau. 50 50 
50 60 Melckwezer. 50 50 
50 60 Neerlinter. 50 50 
50 50 Orsmael-Gussenhoven. 50 50 
50 60 Ruminen. 30 50 
50 60 Bureau et canton de Len- 
50 60 nick-Saint-Quentin. 
50 55 Audenaeken. 50 56 
50 60 Berchem-Saint-Laurent. 30 56 
50 60 Borgt-Lombeek. 30 50 
50 50 Gae.sbeek. 30 50 
50 55 Gammerages. 50 50 
50 50 Goyck. 50 45 
50 55 Ilaut-Croix. 50 60 

Herffel ingen. 50 52 
50 60 Merinnes. 50 60 
50 50 Lenniek-Saint-Marlin. 50 55 
50 50 Lcnnick-Saint-Quentin. 50 50 
50 50 Lonibeek-Notre-Daine. 50 50 
50 60 Oelingben. 50 47 

Pa me). 50 60 
Schepdael. 30 60 
S try Ih cm. 50 55 

29 486 Thollembcek.. 50 60 
Vlesembcek. 30 52 

29 60 Vollezcclc. 50 55 
50 60 Wambeek. 30 56 
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Bureau et canton de 
Louvain. 

Berthem. 
Bierbeek. 
Blanden. 
Corbcek-Dyle. 
Corbcek-Loo. 
Cor lew berg. 
Duysbourg. 
Erps-Querbs. 
Kverbergh. 
Ilerent. ' 
Heverle. 
Huldenbergh. 
Kessel-Loo. , 
Leefdael. 
Linden. 
Loonbeek. 
Louvain (parlie sitndedans 

1’enceinte de la ville). 
Louvain (parlie siluee liors 

de renceintc de la ville). 
Lovenjoul. 
Meerbeek. 
Neeryssche. 
Oltenbourg. 
Pellenberg. 
Rhode-Sainte-Agalhe. 
Tervueren. 
Vaelbeck. 
Vcl them-Beyssem. 
Vieux-IIeverld. 
Vossem. 
Weert-Saint-Georgc. 
Wilsele. 
Winxele. 

Bureau et canton de Mo- 
lenbeck-Saint-Jean. 

Anderlecht. 
Berch em-Sa in l-Agat lie. 
Bodeghem-Saint-Martin. 
Dilbeek. 
Ganshoren. 
Grand-Bigard. 
Jett e-Saint-Pierre. 
Hterbeek. 
Koekelberg. 
Laeken. 
MoJenbcck-Saint-Jean (par- 

tie dc la section A, com¬ 
prise enlre la petite 
Senne, la commune de 
Laeken, cellc de Schacr- 
beek et cello de Saint- 

Josse-ten-Noode, ettoule 
la section B). 25 491 

30 50 Molenbeek - Saint - Jean 
50 50 (parlie reslanlede la com¬ 
30 60 mune ). 25 65 
50 50 Zellick. 50 50 
50 50 Bureau et canton de Ni- 
50 55 vclles. 
50 GO Baulers. 50 55 
30 50 Bornival. 50 65 
30 50 Braine-Lalleud. 55 55 
30 50 Braine-le-Chateau. 50 60 
30 50 Clabecq. 50 50 
30 60 Ilaut-lltre. 50 65 
50 60 litre. 50 60 
30 50 Lillois-Wittcrzee. 55 50 
50 50 Monstreux. 50 50 
50 CO Nivelles. 35 55 

Oisquercq. 30 65 
24 210 Ophain- Bois - Seigneur- 

. Isaac 55 60 
24 60 Plancenoi. 50 60 
30 50 Quenast. 55 50 
30 50 Bebecq. 35 50 
50 65 Thines. 50 65 
30 55 Tubize. 50 50 
30 45 Virginal. 50 60 
50 65 Waterloo. 50 65 
35 65 Wauthier-Braine. 50 65 
50 60 Bureau et canton de Per- 
30 45 wez. 
50 55 Chastre-Villeroux. 50 60 
30 50 Corbais. 50 50 
30 45 Coetil-Noirmont. 50 50 
50 50 Geest- Gerompont. 50 50 
30 45 Grand-Rosiere-Holtomonl. 50 55 

Hevillers. 50 60 
Maleve-Sainte-Marie. 50 50 
Mont-Saint-Andre. 50 65 

50 50 Mont-Saint-Guibert. 50 60 
50 50 Nil-Saint-Vineent. 30 55 
30 50 Noville-sur-Mehaigne. 50 55 
50 55 Orbais. , 50 50 
50 55 Perwez. 50 50 
25 50 Saint-Gery. 50 65 
25 50 Thorembais-les-Bdguines. 50 55 
50 50 Thorembais-Saint-Trond. 50 50 
50 65 Tourinne-Saint - Lambert. 50 55 
25 65 Walhain-Saint-Paul. 50 55 

Bureau et canton de Saint- 
Jossc-len~Noodc. 

Crainbem. 50 55 
Diegbem. 30 60 
Ktterbeek. 50 75 
Evere. 50 60 
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Nederockerzeel. 50 50 Bur. et Cant, de Vilvorde. 
Nossegheni. 50 50 Bergh. 30 55 
Saint - Josse - ten - Noode Buek.cn. 50 45 

(partie situee entre le Campenbout. 50 45 
boulevard, la cliaussee Elewyt. 30 50 
d’Etterbeek, eelle de Eppeghcm. 50 60 
Haeeht et Ja riviere la Haeren. 50 50 
Senne). 50 1500 Machelen. 50 65 

Saint - Josse - ten-Noode Mclsbroeck. 30 60 
( partie reslante de la Muysen. 30 50 
commune). 50 75 Nederoverhcembeek. 50 60 

Saventhem. 50 55 Perck. 50 65 
Seliaerbeek (partie situee Peuthy. 30 55 

entre la limile des com- Sempst. 30 60 
munesdeSaint-Josse-ten- Vi horde. 50 60 
Noode et de Seliaerbeek, Wcerde. 50 55 
la cliaussee de llaecht, la Canton de Wotverthem 
Senne, la rue Basse et la Beyghem. 30 55 
rue Verte). 50 m Brusseghem. 30 50 

Seliaerbeek (panicreslante Cappelle-au-Bois. 50 55 
de la commune). 50 GO Grimbcrghe. 50 55 

Steenock^rzeel. 50 50 Humbeek. 30 55 
Sterrebeek. 50 55 Londerzeel. 50 45 
Wesembeek. 50 65 Malderen. so 50 
Woluwe-Saint-Etiennc. 50 GO Meysse. 50 50 
Woluwe-Saint-Lambert. 50 GO Ramsdonck. 30 45 
Woluwe-Saint-Pierrc. 50 65 Steenufl'el. 50 45 

Stroombeek-l’ever. 50 60 
Bureau et canton de Tirlc- Wemmel. 30 60 

mont, Wolverthem. 30 50 
Bautersem. 50 60 Bureau et canton dc Wavrc 
Cumptieh. 50 60 Archennes. 50 60 
Esemael. 50 55 Bicrghes. 50 60 
Gossoncourt. 50 60 Biez. 50 60 
Haekendover. 50 65 Bonlez. 50 60 
Hau them-Sainte- Margue¬ Bossut-Gottechain. 50 60 

rite. 50 60 Ceroux-RIousty. : 50 60 
Hougaerde. 35 65 Chaumont-Gistoux. 50 50 
L’Ec use. 50 65 Corroy-le-Grand. 50 55 
Meldert. 30 60 Court-Saint-Elienne, 50 60 
Neerheylissem. 30 55 Couture-Saint-Gerniain. 50 55 
Neervelp. 50 53 Dion-lc-Hlont. 50 60 
Oirbeek. 30 60 Dion-le-Val. 50 55 
Opheylissem. 30 60 Genval. 50 60 
0 pi in ter. 50 60 Grez-Doiceau. 50 60 
Opvclp. 50 53 La Hulpe. 30 65 
Tirlernont {partie situee Lasne-Chapelle-S-Lamberl. 50 55 

dans l’enceinle de la Limal. 50 65 
ville). 53 195 Limelette. 30 65 

Tirlernont (partie restante Nelhcn. 30 65 
de la commune). 55 60 Chain. 30 55 

Vertryck. 50 55 Oltignies. 30 60 
Willebringen. 30 55 Rixensart. 30 60 
Wommersom. 50 60 Rosieres. 30 60 
Zetrud-Lumay. 55 60 Wav re. 35 60 
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PROVINCE DE LA FLANDRE Courtray. ' 26 42 
OCCIDENTALE. Cuerne. 20 45 

Bureau de Bruges.—Can- 
Ghyselbrechlcghem. 20 55 
Hulste. 20 45 

ton de Bruges (nordj. Ingoyghem. 20 40 
Bruges. 29 70 Lendelrde, 20 40 
Coolkerke. 20 45 Ooteghem. 20 35 
Cnocke. 20 45 Swevoghem. 20 40 
Damme. 20 45 Viclile. 20 40 
Budzeele. 20 45 Canton de Courtray 
Heysl. 20 50 i2«, sud;. 
Hoiicke. 20 50 Aelbeke. 20 45 
Lapscheure. 20 45 Courtray. 26 42 
Lisseweghe. 20 50 Herseaux. 20 45 
Moerkerke. 20 45 Luingne. 20 45 
Oostkerke. 20 45 Marcke. 20 40 
Bamscappelle. 20 45 IMouscron. 20 50 
Westcappelle. 20 45 Canton de Courtray 
Canton de Bruges (sud-est). (5<\ sud-est j. 

20 Assebrouek. 20 55 Belleghem. 45 
Beerncn. 20 45 Courtray. 26 42 
Bruges. 29 70 Coygltem. 20 40 
Oedelem. 20 45 Dotiignies. 20 45 
Ooslcamp. 20 45 Espierres. 20 45 
Sainte-Croix. 20 45 Helehin. 20 45 
Saint-George. N 20 45 Bolleghem. 20 50 
Sysseele. 20 55 SainU-Genois. 20 45 
\Vaerdamme. 20 40 Bureau et canton de Dix- 
Canton de Bruges (sud- mude. 

45 ouest). Beerst. 50 
Blankenberghe. 25 45 Bevekerke. 50 40 
Bruges. 29 70 Caeskerke. 50 40 
Clcmskerke. 20 45 Clercken. 30 40 
Houltaye. 20 45 Dixmude. > 30 40 
Jabbeke. 20 45 Eessen. 30 40 
Lophem. 20 50 Merckem. 30 45 
IWeelkerke. 20 60 Vladsloo. 50 40 
Nieuwmunster. 20 45 Wercken. 50 50 
Saint-Andre. 20 45 Wo u men. 30 45 
Saint-Rlichel. 20 45 Zarren. 50 45 
Saint-Pierre. 20 45 Bureau et canton 
Snelleghem. 20 45 de Fumes. 
Slalhil'le. 20 45 Adinkerke. 30 45 
Uytkerke. 20 45 Alveringhem. 30 45 
Varssenaere. 20 45 Bulseamp. 30 40 
Vlisseghem. 20 45 Coxyde. 30 45 
Wenduyne. 
Zedelghem. 

20 
20 

45 
45 

Eggewaertseappelle. 
Furnes. 

30 
30 

45 
40 

Zerkcghem. 20 45 II out hem. 30 45 
Zuyenkerke. 20 50 Lampernisse. 50 40 
Bureau de Courtray.— Leysele. 30 40 

Canton de Courtray Moeres. 30 55 
(lcrt nord-cst.) 

Anseghem.. 
Nieueappelle. 30 40 

20 40 Oereri. 50 50 
Bavieiiove. 20 45 Oostkerke. 30 50 
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Oudccappclle. 50 40 Ledeghem. 20 55 
Sainl-Jacques-Capelle. 50 40 Menin. 25 45 
Sainl-Riquiers. 50 40 Reekem. 20 40 
Sleenkerke. 50 40 Wevelghcm. 20 40 
Vinchem. 50 40 Canton de Moorseele. 
Wulvcringhem. 50 45 Gullegbem. 20 45 
Bureau et canton iPHa- Ileule. 20 40 

ring he. Moorseele 20 40 
Dcvcren. 50 55 Rolleghem-Kapelle. 20 40 
Crombeke. 50 55 Wynkel-Sainl-Eloy. 20 40 
Cvverinchove. 50 40 Canton de Wcrvicq. 
Ilaringhe. 50 40 Bas-Warnelon. 20 40 
Hoogsiaede. 50 40 Coniines. 25 40 
Isenberghe. 50 40 Gheluwc. 20 40 
Loo. 50 40 Hollebeke. 20 40 
Pollincliove. 50 40 Iloulhem. 20 45 
Proven. 50 40 Wervieq. 25 40 
Stavele. 50 45 Zandvoorde. 2Q. 40 / 
Watou. 50 40 Bureau ct canton de Mcs- 
Weslvleteren. 50 40 sines. 
Bureau d’llarlebckc. — Dranoutre. 20 55 

Canton dAvelghem Kemmel. 20 55 
Autryve. 20 45 Locre. 20 40 
Avelghem. 20 45 Messines. 20 45 
Bossut. 20 45 Neuve-Eglise. 20 45 
Caster, 20 45 Ploegsteert. 20 40 
Ileestert. 20 45 Wartenon. 20 40 
Kcrkhove. 20 45 Wulverghem. 20 40 
Moen. 20 40 Wytschaete. 20 45 
Tiegbem. 20 40 Bureau de Meulebeke. — 
Wacrmacrde. 20 45 Canton de Mcidcbeke. 

Canton d’Harlcbeke. Aerseele. 20 55 
Beveren. 20 40 Caneghem. 20 55 
Deerlyk. 20 45 Denlerghem. 20 55 
Pesselghem. 20 40 Meulebeke. 20 55 
Ilarlebcke. 20 45 Canton d’Ooslroosebcke. 
Waeregliem. 20 40 JHarekeghem. 20 55 
Bureau d’Hooglede. —. Oostroosebeke. 20 55 

Canton d’Huogledc. 
Beveren. 20 40 

Ousselghem 
Oyggcrn. 

20 
20 

55 
55 

Gits. 20 55 Vive-Saint-Bavon. 20 55 
Ilooglcde. 20 40 Vive-Saint-EJoi. 20 55 
Onckcne. 20 45 Wacken. 20 55 
Sladen. 20 40 Wielsbeke. 20 55 
Canton de Passchendacle. 
Moorslede. 20 40 

Bureau ct canton de Nicu- 
port. 

Avecappelle. Oostnieuwkerkc. 20 40 50 45 
Passchendacle. 20 40 Boitshoueke. 50 40 
Weslroosebeke. 20 40 Keyeni. 

Mnnnekcnsverre. 
50 40 

Zonnebeke. 20 40 50 45 
Bureau de Menin. — Middelkerke. 50 50 

Canton de Men in. 
40 

Nicuport. 50 50 
Bisscghem. 20 Oostdunkerke. 50 45 
Padizeelc. 
Lauwe. 

20 
20 

55 
55 

Pcrvysc. 
Ramscappclle. 

50 
50 

50 
40 
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Saint-George. 50 35 Eeghem. 25 • 55 
Wcstende. 50 50 Swevezeele. 25 35 
Wulpen. 50 45 
Zuulenaye. 50 40 Canton de Tkourout. 

Aertrycke. 25 35 
Bureau d’Ostcnde. — Can- Cortemarcq. 25 40 

ton de Ghislelles. Gouekelaere. 25 40 
Bekeghem. 50 40 Handzaeme. 25 40 
Eerneghem. 50 40 Ichteghem. 25 40 
Ettelg'heni. 50 50 Lichlervelde. 25 40 
Ghisfelles. 50 45 Ruddervoorde. 25 40 
Lellinghe. 1 

50 40 Thourout. 25 35 
Leke. 50 40 Bureau d’Ypres. —Canton 
Mariakerke. 50 50 d’Ypres (ler, est). 
Moere. 50 40 Beeelaere. 25 55 
Oudenboiirg. 50 40 Gheluvelt. 25 55 
Roxem. 30 50 Langemarck. 25 40 
Sainl-Pierre-Capelle 30 40 Saint-Jean. 25 50 
Slype. 50 40 Ypres. 25 45 
Snaeskerke. 50 40 Zillebeke. 25 40 
Westkerke. 50 55 Canton d’Ypres. (2e, ouest). 
W ilskerke. 50 40 Bixschote. 25 45 
Zande. 50 40 Boesinghe. 25 40 
Zandvoorde. 50 40 Brielen. 25 45 
Zevecote. 30 40 Dickebusch. 25 45 

Elverdinghe, 25, 40 
Canton d‘Ostende. Noordschote. ^ 25 45 

Rrecdene. 30 10 Ooslvleteren. 25 40 
Ostende. 30 40 Reninghe. 25 45 
Steene. 50 40 Vlamertinghe. 25 40 
Bureau et canton de Pope- Voormezeele. 25 45 

ringhe. Woesten. 25 45 
Poperinghe. 35 40 Ypres. 25 45 
Rcninghelst. 20 55 Zuidscbote. 25 45 
Wcstoutre. 20 35 
Bureau de Routers. — PROVINCE DE LA FLANDRE 
Canton d’Ingelmunster. ORIENTALS. 

Caehtein. 20 35 
Enielglieni. 20 55 Bureau et canton d’Alost. 
Ingclnuinsler. 20 35 Alost ( parlie situee dans 
Iseghem. 20 35 l’enccinle de laville). 22 68 

Canton de Routers. Alost ( parlie reslanle de la 
Roulers. 25 35 commune). 22 55 
Rumbeke. 20 40 Bacrdegem. 20 40 

Bureau de Thiclt. — Baev e gem. 20 40 
Canton de Ruysselcde. Erondcgem. 20 45 

Ruysselede. 20 40 Erpe. 20 50 
Wyngcne. 20 40 Gyseghem. 20 40 

Canton de Thiell. Ilerderscm. 20 50 
Pit them. 20 40 Ilofslade. 20 55 
Thiel t. 20 40 Iinpc. 20 40 
Bureau dc Thouroul. — Lode. 20 40 

Canton d'Ardoyc. Mcire. 20 50 
Ardoyc. 25 55 Mcldert. 20 55 
Coulscamp. 25 35 Moorscd. 20 55 
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Nieuwerkerken. 20 50 Bureau ct canton de Be- 
Oordeghcm. 20 40 vercn. 
Ollergeni. 20 40 Beveren. 25 45 
Sinetlede. 20 40 Burght. 25 40 
Vleckem. 20 50 Calloo. 25 33 
Vlierzele. 20 45 Doel. 25 40 
Wanzele. 20 40 Kieldrecht. 25 40 
Wichelen. 20 40 Melsele. 25 40 

Verrebroeck. 25 55 
Bureau d’A udenardc. — Zwyndrecht. 25 40 

Canton d’Audenarde. 
Bureau de Bo'telaere. — 

Audenarde. 29 45 Canton d’Osterzede. 
Bercliem. 25 45 Baelegeni. 20 40 
Bevere. 25 45 Baeygem. 29 40 
Edelaerc. 20 45 Botteiaere. 20 60 
Eenaeme. 20 50 Dickelvenne. 20 45 
Elsegem. 20 35 Gavre. 20 60 
Elichove. 20 50 Gontrode. 20 60 
Eyne. 20 45 Gysenzeele. 20 45 
Leupegem. 20 50 Landscaiiter. 20 45 
Maeter. 20 50 Lemberge. 20 45 
Maerke-Kerkhein. 20 50 Meirelbeke. 20 40 
Melden. 20 45 IWellc. 20 45 
Wooregem. 20 45 Mel sen. 20 40 
Neder-Eenaeme. 20 45 Moorlzeele. 20 45 
Nukerke. 20 50 Munle. 20 45 
Oyeke. 20 1 50 Ooslerzeele. 20 45 
Petegem. 20 45 Schcl decode. 20 45 
Sulsiqne. 20 45 Scheldewindekc. 20 40 
Voikegem. 20 50 Semmerzaeke. 20 60 
Wortegem. „ 20 40 Vurste. 20 50 

Bureau de Cruyshaulem. 
Canton de Marie-Hoorc- — Canton de Cruyshautcm. 

beke. Auweghem. 20 45 
Bicrlegem. 20 60 Cruysbaulem. 20 45 
Blaise-Boucle. 20 50 Heurne. 20 50 
Corneille-Iloorebeke. 20 40 Huysse. 20 50 
Denis-Boucle. 20 40 Mullem. 20 50 
PickeJe. 20 50 Nokere. 20 45 
Elst. 20 40 Synghem. » 20 40 
Hermelgem. 20 60 Wannegem-Lede. 20 50 
Hundelgem. 20 45 Zulte. 20 35 
Marie-Hoorebckc. 20 40 Canton de Nazareth. 
Marie-Laethem. 20 50 Asper. 20 50 
Mey legem. 20 50 Dearie. 20 50 
Michel beke. 20 40 Eecke. 20 35 
Muynkzwalm. 20 60 Laetliem-Sainl-Marlin. 20 50 
Nederzwalm. 20 60 Nazarelli. 20 35 
Paulaelbem. ' 20 45 Seeverghern. 20 55 
Rooborst. 20 45 Swynaerde. 20 55 
Roosbeke. 20 40 • Bureau de Deynze. ■— 
Schoorisse. 20 50 Canton de Deynze. 
Segelseni. 20 45 Astcne. 20 40 
Welden. 20 50 Bachte-Maria- Lcernc. 20 43 
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Deynze. 20 43 Lcdeberg. 23 43 
Got them. 20 40 Mariakerke. 23 60 
Grammene. 20 40 Saint-Deuis-Wcslrem. 20 40 
Lecrne-Saint-Marliiu 20 43 Troncbiennes. 25 50 
Machelen. 20 40 Yinderhautc. 23 55 
Olsene. 20 40 
Pelegem. 20 43 Bureau et canton de Gram- 
Vvnckt. 20 40 mont. 
Wonterghem. 20 40 Goefterdingen. 20 40 
Zeveren. 20 40 Grammont. 24 40 

Crimmingen- 20 40 
Canton de Nevelc., Idegem. \ 20 50 

Aeltre. 20 43 Moerbeke. 20 40 
Uunsbeke. 20 43 Nederboulaere. 20 43 
Landegem. 20 43 Nieuwenhove. 20 50 
Lootenhulle. 20 40 Onkerzeele. 20 53 
Meygem. 20 30 Qverboulaere 20 40 
Nevele. 20 50 Santbergen. 20 45 
Poesele. 20 40 Sarlardingen. 20 40 
Poucques. 20 40 Schendelbeke. 20 43 
Vosseiaere. 20 45 Smeerhebbe-Yloerscgem. 20 53 

Viane. 20 ,40 
Bureau d’Eccloo.—Canton Yoorde. 20 50 

d’Asscnede. Waerbeke. 20 40 
Assenede. 20 45 Bureau de IJammc. — 
Boucliaule. 20 45 Canton de JJamme. 
Gluyzen. 20 50 Eiversele. 20 43 
Ertvelde. 20 50 Haril me. 20 43 
Selzaete. 23 45 Moerzeke. 20 43 

Waesmunsler. 20 40 
Canton de Capryeke. Canton de Tamisc. 

Bassevelde. 20 45 Basel. 25 45 
Caprycke. 20 45 Cruybeke. 20 45 
Lembeke. 20 40 Haesdonck. 23 45 
Oosl-Eeeloo. 20 53 Hupei monde. 20 43 
Saint-Jcan-in-Eremo. 20 55 Tarnise. 25 43 
Sainte-Marguerite. 20 55 Thielrode. 20 40 
Waterland-Qudeman. 20 43 Bureau et canton d’Hcr- 
Watervliet. 23 50 zecle. 

Canton d'Eecloo. Aygem. 20 50 
Adcgein. 20 45 Bambrugge. '20 53 
Eecloo. 20 40 Borsbeke. 20 43 
Maldeghem. 20 45 Burst. 20 40 
Middelbourg. 20 50 Erembodegem. 20 53 
Saint-Laurent. 20 50 Haellerl. 20 60 
Bureau et cantons de Gand Hautern-Saint-Livin. 20 45 

{l«r, cst, el2‘% ouest). Heldergem. 20 35 
Afsnc. 23 40 Herzeele. 23 30 
Deslelbcrgen. 23 40 Kerkxken. 20 60 
Gand (partie siluee dans Letlerhautem. 20 40 

renceinte de la villc). 23 5G4 Rcssegbem 20 55 
Gand (partie reslanle de la Saint-Anlclinekx. 20 30 

commune). 23 45 Welle. 20 60 
Gendbruggc. 23 50 Wo ub reel i legem 20 45 
lieusden. 20 45 Zonnegcm. 20 60 



48 TABLEAU OFFICIEL 

Bureau de Lokeren. — Bureau de Saint-Nicolas. 
Canton de Lokeren. —Canton deSainl-Gilles- 

Wacs. 
Dacknam. 20 40 Clinge. 20 60 
Exaerde. 20 45 Kemseke. 20 40 
Lokeren. 16 40 IVIeerdonek. 20 40 

INieukerken. 20 50 
Canton de Zele. Saint-Gilles-Waes. 20 45 

Berluere. 20 40 Saint-Pa ul. 20 40 
Grembergen. 20 50 Stekene. 20 40 
Overmeire. 20 55 Vracene. 20 40 
Uylbergen. 20 40 
Zele. 20 40 Canton de Saint-Nicolas 

Belcele. 20- 45 
Bureau de Loochrisly. — Saint-Nicolas (partie si- 

Canton d'Every cm. tuee dens Peneeinte de la 
Desleldonck. 20 45 ville ). 20 377 
Evergem. 20 50 Saint-Nicolas (partie res- 
Ooslacker, 20 45 tante de la commune). 20 45 
Wondelgem. 20 60 Sinay. 20 40 

Canton de Loochristy. Bureau de Sollegcm. — 
Loocliristy. 20 50 Canton de Nederbrakel. 
Mendonek. 20 40 Deftinge. 20 40 
Moerbeke. 20 50 Hemelveerdegem. 20 40 
Saffelaere. 20 40 Lierde-Sainte-Marie. 20 43 
Seveneceken, 20 40 Lierde-Saint-Martin. 20 40 
Wachlebeke. 20 45 Nederbrakel. 25 45 
Wynkel. 20 60 Opbrakel. 20 40 

Opbasselt. 20 45 
Bureau et can ton de Ninove. Paricke. 20 40 
Appel ter re-Eychcm. 20 55 Steenhuise. 20 50 
Aspelaere. 20 50 
Dcnderhauteni. 20 50 Canton de Sotlegem. 
Denderleeuw, 20 60 Andenhove-Saint-Gcry. 20 50 
Denderwindeke. 20 55 Andenhove-Sainle-Marie. 20 45 
Iddergem. 20 60 Elene. 20 40 
Liefleringe. 20 55 Erwetegem. 20 40 
Meerbeke. 20 55 Essche-Saint-Lievin. 20 50 
Ncderhasselt. 20 50 Godveerdegem. 20 40 
Neygem. 20 55 Grootenberge. 20 40 
Ninove. 25 80 Hillegem. 20 40 
Okegem. 20 60 Leeuwergem. 20 40 
Oullre. 20 55 Oombergen. 20 40 
Pollaere. 20 55 Sottcgem. 25 50 

Strypen. 20 40 
Bureau et canton deRcnaix Velsique. 20 50 
Amougies. 20 50 Bureau et canton de Ter- 
Orroir. 20 40 monde. 
Quarcmont. 20 40 Appels. 25 55 
Kcnaix ( section E). 29. 160 Audcgem. 25 GO 
Ilenaix (pnrlie restautc dc Baesrode. 25 40 

la commune). 29 45 Buggcnhout. 25 45- 
Husseignies. 20 55 Dcnderbcllc. 20 50 
Iluyeii. 20 40 Lebbckc. 25 45 
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Mcspelacre. 20 50 llellebeeq. 20 50 
Opdorp. 2a 50 Houtaing. 20 50 
Seinl-Gilles-lez-Termonde. 25 50 Isieres. 20 50 
Termonde. 55 50 Lanquesaint. 20 50 
Wicze. 20 GO Mainvault. 20 50 

Meslin-l’Eveqae. 20 50 
Bureau dc Waerschoot. — Ostiches. 20 55 

Canton de Somergcm. Rebaix. 20 55 
Rcllem. 20 65 
Knesselaere. 20 60 Bureau de Beaumont. — 
Lovendegein. 20 50 Canton de Beaumont. 
Meerendre. 20 65 Barbeneon. 30 70 
Ronsele. 20 50 Beaumont. 40 70 
Somcrgcm. 20 55 Bossu-lez-Walcourt. 50 90 
Ursel. 20 50 Erpion. 30 90 

Canton dc Waerschoot. Froid-Chapclle. 55 80 
Oostwinkel. 20 50 Grandrieu. 30 50 
Sleydinge. 20 65 Leugnies. 50 70 
Waerschoot. 20 50 Leval-Chaudcville. 30 70 
Bureau el canton dc Wet- Monlbliard. 50 55 

teren. Ranee. 55 65 
Calcken. 20 40 Reillies. 50 75 
Cherscamp. 20 40 Sivry. 55 50 
Laerne. 20 45 Solre-Saint-Gery. 50 70 
Massenien-Westrein. 20 50 Thirimont. 30 70 
Sciiellebelle. 20 45 Vergnies. 30 90 
Wetleren. 25 45 

Canton de Mcrbcs-le-Chd~ 
PROVINCE DE HMNAUT. tcau. 

Bersillies-rAbbayc. 55 75 
Burcau cl canton d'A ntoing Bienne-lez-IIappa rt. 55 50 
Anloing. 40 55 Croix-lcz-Uouveroy. 55 55 
Bleharies. 55 55 Erquelinnes. 40 65 
Bruyellcs. 33 50 Fauraulx. 55 65 
Calonne. 53 55 Fontaine-Valmont. 55 65 
Cliercq. 53 55 Grand-Reng. 40 80 
Ere. 33 55 Hantcs-Wiheries. - 55 90 
Fonlenoy. 53 50 La Buissicre. 40 50 
Goegnies. 30 55 Leers et Fosteau. 35 65 
Ilollain. 53 50 Merbes-le-ChsUeati. 45 80 
Ilowardries. 30 55 Merbes-Sainte-Marie. 55 75 
Jollain-Merlin. 55 55 lMontignies-S.-Chrislophe. 55 60 
Laplaignc. 53 50 Peissant. 40 80 
Lesdaiii. 30 50 Rouveroy. 40 90 
IWaubray. 55 50 Sars-la-Buissiere. 40 65 
Pcronncs. 55 55 Solre-sur-Sarnbre. 45 80 
Rongy. 30 55 Bureau et canton de Binche. 
Rumes. 50 40 Andcrlues. 40 60 
Saint-Maur. 50 43 BaUignies. 40 65 
Tainlegnics. 50 45 Binclie. 40 150 
Wez-Volvain. 50 45 Buvrinnes. 40 60 
Bureau cl canton d’Ath Carnieres. 40 65 
At h. 20 50 Espiuois. 40 60 
Rouvignics. 20 50 Eslimie-au-Mont. 40 60 
Ghisleughicii. 20 50 lluiuc-Suinl-Pierre. 40 53 
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Haul chin. 4-0 55 Jumel. 50 120 
Leval-Trahcgnies. 40 60 Lambusart. 50 100 
Moat-Saiale-Aldegonde. AO 60 Lodelinsart. 60 140 
Mont-Sainlc-Gencvieve. AO 60 Loverval. 45 130 
Morlaawelz. AO 65 Marcinelle. 60 100 
Ressaix. AO 60 Moatigay-sur-Sarnbre. 50 100 
Vcller eille-lez-Braycux AO 55 Moat-sur-Warcliieanes. 45 90 
Waudrez. AO 65 Poat-de-Loup. 50 90 

Presles. 40 100 
Bureau el canton de Boussu Boux. 50 80 
Boussu. 35 60 Villers-Potlerie. 50 150 
Hainin, 50 50 
Hautrages. 50 60 Bureau et canton, de Chi'e- 
Hensies. 50 60 vres. 
Hornu. 55 55 Arbre. 25 55 
Monirceul-sui’-Haine. 30 55 Attres. 25 55 
Quaregnon. 40 65 Blicquy. 25 50 
Saint-Ghislaia. 40 60 Bi’ugelelle. 23 55 
Thalia. 30 55 Chicvres. 25 50 
Villerot. 50 55 Fouleag. 23 50 
Warquignies. 50 60 Gages. 25 50 
Wasmes. 40 65 Gibecq. 4 23 50 
Wasmuel. 50 60 Gondregnies. 25 50 

Grosage. 25 50 
Bureau ct canton dc Celles. Hussignics. 25 55 
Anserceul. 25 50 Irchonwelz. 23 55 
Celles. 25 55 Ladeuze. 25 50 
Escanaffles. 25 50 Waffles. 25 55 
Ilerinnes. 25 65 Wevcrgnies. 25 55 
Welles. 25 50 Moulbaix. 25 60 
Molembaix. 25 55 Onaeigaies. 25 50 
JMoat-Saiut-Aubcrt. 25 50 Toagre-Nofrc-Dame. 23 50 
Moureourt. 23 50 Toagre-Saiat-Marlia. 25 53 
Obigies. 25 55 Villcrs-Notre-Dame. 23 55 
Popuelles. ' 25 55 Yillers-Saint-Aiaaad.' 25 55 
Pottes. 25 50 
Quartes. 25 50 Bureau et canton de 
Velaines. 25 50 Cliimay. 
Wattripont. 25 50 Bailcnx. 50 90 

Bailievre. 50 90 
Bureau et canton de Char¬ Bauwelz. 50 55 

ier oy. Bourlers. 50 75 
Acoz. 50 150 Chiaiay. 40 55 
Aiseau. 50 120 Forges. 30 50 
Bouflioulx. 50 120 I.omprct. 50 90 
Charleroy. 56 156 Macoa. 50 90 
Chatelet. 50 100 Moaiignies. 30 90 
Chatelineau. 50 120 Moneeau-Imbrechies. 30 90 
Couillet. 50 90 Bobeehies. 50 55 
Dampreniy. 50 150 Salles. 50 90 
Farcieaaes. 50 120 Saiat-Reoiy. 50 70 

Gerpinacs. 50 150 Seloigaes.. 50 90 
Gilly. 70 150 Vaux-lcz-Chimav. 30 53 

Gotigaies. 50 150 Villers-la-Tour.” 30 90 

Joncrcl. 50 140 Vi relies. 50 90 
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Bureau ct canton de Dour. 
Angre. 50 
Angreau. 50 
Afhis. 50 
Audregnies. 50 
Anlreppc. 50 
Baisieux. 55 
Blaugies. 50 
Dour. 50 
Elouges. 40 
Erquennes. 50 
Fayt-le-Frane.. 50 
Marchipout. 50 
Montignies-sur-Roe. 50 
Onnezies. 50 
Quievrain. 50 
Roisin. 50 
Wiheries. 40 

Bureau ct canton d’En- 
ghicn. 

Bassily. 25 
Enghien. 25 
Hoves. 25 
Marcq. 25 
Pelit-Enghien. 25 
Petit-Roeulx. 25 
Saint-Pierre-Capclle. 25 
Silly. 25 
Sieenkerque. 25 
Tlioricourt. 25 
Bureau et canton de Fon- 

tainc-l’Evcgue. 
Bcllecourt. 40 
Chapelle-lczIIerlamiont. 40 
Courcellcs. # 40 
Fontaine-Pfiv^que. 40 
Forchies-la-Marche. 40 
Landelies. 40 
Leernes. 40 
Marchienne-au-Pont. 45 
Monceau-sur-Snmbre. 45 
Montigny-Ie-Tilleul. 40 
Pieton. 40 
Souvret. 40 
Trazegnics. 40 
Bureau cl canton de Fras- 

nes. 
Anvaing. 25 
Arc-Ainiercs. 25 
Buissenal. 25 
Conies. 25 
Dergncau. 45 
Ellcgnics. 25 
Forest. 25 
Frasnes -Icz-Buisscnal. 25 

Hacquegnies. 25 50 
Herquegnies. 25 50 
Lahamaide. 25 50 
Moustier. 25 60 
Sainl-Sauveur. 25 50 

Bureau cl canton de Gosse- 
lies. 

Boignee. 55 80 
Brye. 55 60 
Fleurus. 55 60 
Frasnes-I ez-Gosselies. 35 60 
Gosselies, 35 75 
Heppignies. ^ 35 60 
Liberehies. 35 60 
Mellet. 35 70 
Ransart. 55 75 
Saint-Amand. 55 60 
Thimeon. 35 60 
Viesville. 35 70 
Villers-Perwin. 35 60 
Wagnelee. 55 60 
Wanfercee-Baulet. 35 80 
Wangenies. 35 75’ 
Wayaux. 55 70 

Bureau et canton de Lens. 
Baudour. 50 55 
Bauffe. 50 45 
Cambron-Casteau. 30 50 
Carnbron-Sainl-Vincent. 30 55 
Chaussee-Notre-Dame. 30 50 
Erbaut. 30 55 
Erbisceul. 30 55 
Ilercbies. 50 50 
Jurbise. 50 60 
Lens. 50 50 
Lombise. 50 60 
Masnuy-Saint-Jean. 50 50 
5!asnuy-Saint-Pierrc. 30 45 
Montignies-Jez-Lens. 30 50 
Neufmaison. 50 50 
Neufvilles. 30 50 
Sirault. 30 50 

Bureau de Lcssines. — 

Canton de Lcssines. 
Acren. 20 55 
Bievene. 20 55 
Bois-de-Lessines. 20 55 
Gboy. 20 55 
Lessinca. 20 60 
Oendeghien. 20 60 

' Ogy. 20 60 
Ollignics. 20 45 

60 
50 
65 
65 
65 
60 
65 
65 
65 
60 
55 
55 
55 
60 
60 
60 
65 

50 
55 
50 
55 
55 
50 
50 
55 
50 
55 

60 
60 
70 
70 
70 
60 
65 
75 
75 
65 
75 
75 
70 

60 
60 
60 
60 
60 
50 
50 
50 
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Papignies. 20 60 Havay. 30 85 
Wannebecq. 20 60 La Bouverie. 35 75 

Noirchain. 30 55 
Canton de Flobccq. Palurages. 30 60 

Ellezelles. 20 55 Quevy-le-Grand. 30 80 
Evcrbecq. 20 45 Quevy-le-Petit. 30 70 
Flobecg. 20 50 Sars-la-Bruyere. 50 55 
Wodecq. 20 50 

Bureau et canton de Peru- 
Bureau et canton de Leuze. welz. 
Barry. 30 50 Baugnies. 50 55 
Beelers. 50 50 Blaton. 30 60 
Chapelle-5-Oye. 50 50 Braffe. 50 55 
Chapelle-^-Watlines. 50 50 Brasmcnil. 30 55 
Galiaix 30‘ 50 Bury. 30 60 
Gaurain-Ramecroix. 30 60 Callenelle. 50 55 
Grandraetz. 30 50 Peruwelz. 35 65 
Leuze. 30 60 Roucourt. 30 60 
Ligne. 50 50 Vezon. 30 55 
Maulde. 50 50 Wasmes - Audemetz - Brif- 30 60 
Monlrceul-au-Bois. 50 50 fceil. 50 55 
Pipaix. 30 60 Wiers. 
Thieulain. 50 50 Bureau et canton de Que- 
Thimougies. 50 50 vaucamps. 
Willaupuis. 30 50 Aubechies. 30 50 
Bureau et canton de Mons. Based es. 50 60 
Ciply. 25 50 Belceil. 50 50 
Cuesmcs. 25 45 Bernissart, 50 50 
Ghiin. 25 55 Ellignies-Salnte-Anne. 30 50 
Havr£. 25 70 Grandglise. 30 60 
Hyon. 25 55 Harchies. 30 50 
Jemmapes. 25 60 Pommerceul. 30 50 
Mesvin. 25 70 Quevaucamps. 50 60 
Mons ( parlie situde dans Ramelgnies. 50 50 

J’enceinte de la villc). 31 90 Slambrugcs. 30 60 
Mons ( partie reslante de Thumaide. 50 50 

la commune). 31 45 Tourpes. 50 50 
Nimy-Maisieres. 25 50 Ville-Pommeroeul. 50 55 
Nouvelles. 25 50 Wadelincourt. • 50 55 
Obourg. 25 50 Bureau et canton de Rwulx. 
Saint-Sympborien. 25 50 Boussoit. 55 60 
Spicnnes. 25 50 Bray. 55 60 
Bureau et canton dePdtu- Casteau. 35 60 

rages. Estinne-au-Val. 55 60 
Asquillies. 30 60 Gotlignies. 33 65 
Aulnois. 30 60 Haine-Sainl-Paul. 55 70 
Blarcgnies. 30 50 Houdeng-Aimeries. 55 50 
Bougnies. -50 65 Iloudeng-Goegnies. 35 65 
Eugies. 40 65 Marche-lez-Ecaussincs. 55 60 
Frameries. 50 65 Mau rage. 35 60 
Genly. 50 65 Mignault. 35 60 
Givry. 40 70 Peronn^-lcz-Binehe. 35 60 
Goegnics-Chaussce. 30 65 Roeulx. 35 60 
Ilarminies. 50 65 Saint-Denis. 35 60 
Harvengt. 50 75 Sainl-Yaast. 35 60 
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Strepy. 
Tliieu. 
Tliieusics. 
Trivieres. 
Vellcrcille-le-Sec. 
Villc-sur-IIaine. 
Villers-Saint-Ghislain. 

Bureau el canton dc Senc/fc. 
Arqucnncs. 
Bois-d'Haine. 
Buzol. 
Familleureux. 
Fay I. 
Feluy. 
Gouy-lez-Picton. 
Lalieslre. 
Luttre. 
Obaix. 
Pctit-Roeulx. 
Pont-^-Celles. 
Reves. 
Senefle. 

Bureau et canton de Soi- 
gnies. 

Braine-le-Comte. 
Ecaussines-d’Enghicn. 
Ecaussinnes-Lalaing. 
Uennuyeres. 
Ilenripont. 
Horrues. 
Naast. 
Ronquieres. 
Soignies. 

Bureau et canton dc Tem¬ 
pi euve. 

Bailloeul. 
Blamlain. 
Esquelmes. 
Estaiinbourg. 
Eslaimpuis. 
Evrcgnies. 
Leers-Noord. 
Ncchin. 
Pccq. 
Ramegnies-Cbin. 
Sainl-Legcr. 
Templeuve. 
Wareoing. 
Bureau et canton de Thtiin. 
Biercee. 
Biesmcs-soiis-Tlmin. 
Cotir-sur-Hcurc. 

53 60 Donstiennes. 40 
53 55 Gozee. 40 
53 60 Ham-sur-Heurc. 40 
53 65 Jamioulx. 40 
53 60 Lobbes. 40 
53 65 Marbais. 40 
53 60 Nalinnes. 40 

Ragnics. 40 
Stree. 40 

53 50 Tlmillies. 40 
53 55 Tluiin. 55 
53 55 
53 60 Bur. et canton de Tournay. 
33 60 Esplecbin. 50 
33 50 Froidmont. 50 
53 
33 

65 
60 

Froyennes. 
Havinnes. 

50 
30 

55 60 Rerlain. 30 
53 GO Kain. 30 
53 55 bamain. 50 
55 60 ftlarquin. 30 
53 65 Orcq. 50 
55 55 Rumillies. 50 

Tournay. 50 
Vaulx. 50 
Warcbain. 30 

53 55 Willemeau. 50 
33 55 
55 50 PROVINCE DE Ll£GE- 
55 50 
35 50 Bureau et canton d'Aubcl. 
55 50 Aubel. 55 
55 60 Clermont. 25 
55« 50 Fouron-Sainl-Martin. 30 
50 55 Fo u ron-Sa i n t-Pierre. 

Gemmenich. 
50 
50 

Hombourg. 50 
Julemont. 25 

25 45 Montzen. 50 
25 55 Moresnet. 30 
23 50 Neufchateau. 30 
23 50 Sippenaeken. 50 
25 55 Teuven. 50 
25 50 Bureau de Chenee. — Can¬ 
25 65 ton de Fleron. 
25 50 Ayeneux. 50 
25 50 Bellaire. 50 
25 
25 

45 Beyne-Heusay. 50 
50 Cerexhe-IIeuseux. 50 

25 50 Cbaudfontainc. 50 
25 45 Chenee. 30 

40 80 
Embourg. 50 
Evcgnee. 30 

40 80 Fleron. 50 
10 75 Foret. 50 

90 
90 
75 
90 
83 
80 
83 
90 
90 
83 
90 

4 
40 
60 
30 
40 
60 
40 
30 
30 
30 
33 
80 
33 
40 

40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 
40 

60 
60 
60 
33 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
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Mngnee. 50 50 Bureau de Hannut.—Can¬ 
Melon. 50 50 ton d' Avenues. 
Micheroux. 50 50 Acosse. 55 65 
Nessonvaux. 50 50 Avenues. 35 65 
Queue-du-Bois. 50 50 Avin. 55 70 
Kelinne. 50 50 Braives. 55 70 
Bom see. 50 50 Burdinne. 55 70 
Saive. 50 55 Ciplel. 55 70 
Soumagne. 50 50 Crelien. 35 70 
Tignee. 30 45 Embresin. 55 65 
Vaux-sous-Chevremont. 30 50 Fallais. 35 65 

Ilanneche. 35 80 
Canton de Louvegnee. Hannut. 45 65 

Aywaille. 40 65 Lamontzee. 35 •90 
Beaufays. 40 65 Lalinne. 35 55 
Esneux. 40 55 Lens-Soint-Rcmy. 35 65 
Fra i pent. 40 65 Lens-Saint-Servais. 55 90 
Gomze-Au<lonmont. 40 50 Marneffe. 35 65 
Louveignce. 40 50 Meeffe. 35 70 
Sprimont. 50 50 Merdorp. 35 55 

Moxhe. 35 60 
Bureau de Grace — Canton ' Oteppe. 35 70 
de Hologne- aux - Pierres. Poucet. 55 50 

Thisnes. 35 60 
Awans. 40 60 Tourinne. 55 65 
Awirs. 50 60 Ville-en-Hesbaye. 35 80 
Bierset. 35 ■80 Yillers-le-Peuplier. 35 55 
Chokier. 40 65 Vissoul. 55 90 
Crisnde. 35' 65 Wasseiges. 55 70 
Engis. 50 80 
Fexe-le-Haut-CIocher. 55 60 Bureau de Hermalle. — 
Fize-le-Marsal. 35 60 Canton de Fexhe-Slins. 
Flemaile-GiMiide. 45 100 Alleur. 55 50 
Flemalle-Haulc. 45 85 Fexfee-Slins. 35 55 
Fooz 55 60 Glons. 40 60 
Freloux. 55 60 Haccourt. 40 70 
Glcixhe. 45 60 Ilermalle-sous -Argenleau. 35 65 
Gr&ce-Berleur. 45 60 Hermee 35 55 
Hognoul. 35 65 Heure-!e-Romain. 55 65 
Hollogne-aux-Pierres. 45 60 Houtain-Saint-Simeon. 55 60 
Ilorion-Hozemont. 40 70 Juprelle. 35 60 
Jemeppe. 45 80 Lanten. 55 75 
Jeneife. 35 65 Liers. ^ 35 50 
Kemexlie. 45 60 Lixhe. 35 70 
Loncin. 55 80 Milmorte. 35 65 
Momalle. 35 60 Othee. 35 60 
MODS. 45 85 Oupeye. 40 55 
Montegnee. 45 85 Paifve. 35 55 
N.oville. 35 75 Roeour. 35 75 
Odeur. 55 65 Slins. 55 55 
Roloux. 55 75 Yillers-Saint-Simcon. 55 55 
Thys. 35 75 Vivegnies. 40 55 
Veiroux. 35 60 Voroux-lez-Liers. 35 65 
Villcrs-PEvdque. 35 55 Wihogne. 55 50 
Yoroux-Gorcux. 35 65 Xhendremael. 35 55 
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Bureau ct Canton de fferve Petil-Hallet. 50 60 
Balt ice. 2a 55 R aco m*. 50 60 
( harneux. 25 55 Rumsdorp. 50 50 
Ilervc. 50 40 Trognee. 50 6)5 
Thimister. 25 55 Walsbetz. 50 65 

Wamont. 50 50 
Bureau de liny. — Canton Wanghe. 50 55 

de Heron. Wansin. 50 70 
Bas-Oha. 50 m Wezeren. 50 50 
Coulimin. 50 65 
Hih’on. 50 80 Bureau et les deux can¬ 
Lfueeorgnc. 50 75 tons dc Liege. 
1 andenne. 50 85 Angleur. 50 70 
Lavoir. 50 70 Ans-et-Glain 40 60 
Moha. 50 85 Griveguee. 50 70 
Seiiles. 40 125 Hersfal. 55 60 
AYaiel-PEveque. 50 80 Jupille. 50 55 

liege partie cenlrale, <161 i- 
Canton de Huy. miteepar unelignequi, 

A may. 45 80 partanl de la rive gauche 
Ampsin. 45 80 de la Meuse, suit les rues 
Antheit. 55 85 de la Station, de Sainle- 
Avins. 40 70 Vcronique, Jonekeu, et 
Bcn-Aliin. 45 75 du Gazometre, jusqu’au , 
Bois-Borsu. 40 70 Thier de la fontaine ; 
Fuinal. 40 70 dc lil, suit Paucien mur 
Huy. 45 80 d’eneeinle jusqu’a la ci- 
March in. 40 150 tadelle, descend de la ci¬ 
Neuville-sous-IIuy. 45 80 tadel le vers la porte Vi- 
Ocquicr. 40 150 vegnis, ou elle reprend 
Ombret. 40 80 Paucien mur d’enceinle 
Paiihe. 40 90 jusqu’a la Meuse; quille 
Sfree. 40 150 cello riviere stir la rive 
Tihawge. 45 80 droite pour suivrelebras 
Vierset-Barse. 40 150 de rOurlhe qui circon- 
Vinalmont. 40 75 scrit toute la partie ag- 
Vyle-TJiaroule. 40 150 glomeree du quartier de 
Wauze. 40 85 PEst, k parlir du moulin 
Bureau ct canton de Landcn de Gravioulle jusqu’aux 
Atlenhoven. 50 65 ponts d'Amercmtr et de 
Avernas-Ie-Bauduin. 50 65 la Bovcric; rernonte enfin 
Bcrlree. 50 55 la Meuse jusqu’au point 
Cras-Avernas. 50 65 de depart). 45 872 
Klixem. 50 60 Liege (partie restante de la 
Grand-llallct. 50 70 commune.) 45 55 
lloutain-PEvequc. 50 60 Saint-Nicolas. 40 50 
Baer. 50 60 Tilleur. 50 60 
Landcn. 55 60 Votlern. 55 60 
Lincent. 50 85 Bureau d'Ouffet.— Canton 
Neorhespen. 50 50 de Ferrieres. 
Near la IKI c'ii. 50 70 Ernonheid. 55 65 
Neerwinden. 50 60 Ferrieres. 55 65 
Ovcrhcspcn. 50 55 Pilot. . 55 65 
Overwinden. 50 60 Ilarzee. 55 70 
Pellaines 50 65 Loree. 55 65 

5 
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Vienx-Ville. 53 65 Spa. 40 60 
Werbomont. 53 65 Thctix et Pepinster. 50 55 
X Boris. 53 70 Wegnez. 25 50 

Canton de Nandrin. Bureau et canton de Sta- 
Abee. 45 150 vclol. 
Anthisnes. 45 65 Basse-Bodcux. 50 45 
Comblain-au-Pont. 45 80 Bra. 50 55 
Clavier. 45 120 Chevron. 50 40 
Clermont. 45 65 Fosse. 50 55 
Ehcin. 45 65 Fran cor champs. 50 60 
FJlemelle. 45 100 La Gleize 50 45 
Fairon-Comblain. 45 75 Lierneux. 50 60 
Fraiture. 45 100 Raliier. 50 40 
Ilamoir. 45 80 Stavelol. 50 50 
Hermalle-sous-IIuy. 45 65 Stoumont. 50 50 
Hody. 45 100 Wanne. 50 55 
Linchet. 45 150 
Modave. 45 80 Bureau de Verlaine. — 
Nandrin. 45 70 Canton de Jehay-Bodegnee. 
Neuville-en-Condroz. 45 120 Aineffe. 55 65 
Ouffet. 45 100 Borlez. 55 60 
Outrelouxbe. 45 70 Cliapon-Seraing. 35 60 
Ramelot. 45 150 Fize-Fonlaine. 55 55 
Saint-Sevrin. 45 90 Flone. 40 70 
Seny. 45 120 Haneffe. 55 55 
Soheit-Tinlot. 45 150 Jehay-Bodegnee. 40 55 
Tavier. 45 150 Saint-Georges. 40 70 
Terwagne. 45 150 Seraing-le-ChiUeau. 35 60 
Villers-aux-Tours. 45 80 Vaux-Rorset. 35 65 
Villers-le-Temple. 45 100 Verlaine. 35 55 
Warzee. 45 120 Vieux-Waleffe. 35 70 

Yernee. 45 120 Villers-le-Bouillel. 35 70 
Walcffes. 35 70 

Bureau ct canton de Sc- Warnant. , 35 120 
raing. Bureau de Verniers. — 

Boncelle. 45 65 Canton de Limbourg. 
Ougree. 70 80 Andrimont. 50 35 

Plainevaux. 45 65 Baelen. 50 30 

Ramet. 50 120 Bilslain. 25 55 

Rothcux-Rimiere. 45 90 I)ison. 50 66 

Scraing (parliesitueeentre Go£. 35 40 

le ehemin de fer et la Henri-Chapelle. 25 35 

Meuse). 65 150 Ileusy. 50 45 

Scraing ( partie reslante Jalbay. 35 

de la commune). 65 75 Limbourg. 23 40 

Tilff. 45 70 Membach. 20 50 
Petit-Reehain. 28 35 

Bureau ct canton de Spa. Slembcrt. 26 35 

Corncsse. 50 50 Welkenraedt. 50 30 

Fnsival. 20 45 Canton de Verniers. 
Lambermonl. 20 40 Grand-Recbain. 50 35 

La Reid. 50 45 Ilodimont. 25 45 

Policin'. 55 60 Olne. 50 45 

Sari. 20 55 Soiron. 30 40 
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Vcrviers. 22 45 PROVINCE DE LIMBOURG. 
Xhendelesse. 50 40 

Bureau de Vise. — Canton 
Bureau de Bilsen.—Can¬ 

ton de Bilsen. 
de Dalhem. Beverst. 50 50 

Bilsen. 55 50 
Argcnteau. 55 70 Eygenbilsen. 50 50 
Benieau. 55 55 Gellick. 50 50 
Holland. 55 40 Genck. 50 50 
Bombaye. 55 GO Grand-Spauwen. 50 50 
Cheratte. 55 70 Hees. 50 50 
Dalhem. 55 60 Hoelbeek. 30 50 
Feneur. 55 GO Hoesselt. 50 50 
Fouron-le-Comlc. 55 50 Martcnslinde. 50 40 
Housse. 55 50 Moperlingen. 50 45 
ftlorlier. 55 50 Munsterbllsen. 50 50 
Mortroux. 55 80 Petit-Spa uwen. 50 45 
Mouland. 55 55 Rosmeer. 50 40 
Richelle. 55 90 Sutendael. 50 50 
Sainl-Andre. 55 50 Veldwezelt. 50 45 
Saint-Remy. 55 55 Waltwilder. 50 50 
Trembleur. 35 55 
Vise. 55 70 Canton de Sichen-Susscn- 
Wand re. 55 G5 Bolre. 
Warsage. 55 65 Bassenge. 55 55 

Gann. 50 55 
Bureau ct Canton de Wa- Eben-Emael. 50 55 

remme. Fall-Mheer. 50 50 
Bergilers. 55 GO Lanaye. 40 100 
Berioz. 55 80 Riempst. 30 50 
Belt incourt. 55 GO Roelenge. 40 80 
Bleret. 55 80 Siehen-Sussen-Bolre. 50 50 
Boelhe; 
Bovenistier. 

55 
55 

GO 
GO 

Vlytingen. 
Vroenhoven. 

50 
50 

40 
45 

Celles. «55 80 Wonck. 35 45 
Darion. 55 GO Bureau de Bree.—Canton 
Donceel. 55 GO d’Achcl. 
Geer. 55 GO Aebelle. 30 40 
Grandaxhe. 55 65 Caulille. 30 40 
Grandville. 55 65 Hamon. 30 40 
Ilodeige. 55 70 Lille-Saint-Hubert. 50 40 
Ilollogne-sur-Ccer. 55 80 Neerpelt. 30 40 
Famine. 55 80 Ovcrpelt. , 30 40 
Lanlrcmage. 
Lcns-sur-Geer. 

55 
55 

80 
GO 

Canton de Bree. 
Beeck. 30 45 

Ligney. 55 GO Bocholt. 50 50 
Limont. 55 GO Bree. 30 50 
Olcye. 55 70 Ellieom. 50 80 
Ornal. 55 70 Gerd ingen. 50 50 
Oreye. 55 GO Gruilrode. 50 50 
Pousset. 35 70 Meeuwen. 50 55 
Rcmicourt. 55 80 Opilter. 50 55' 
Rosoux-Crcnwick. 55 GO Reppcl. 

Tongerloo. 
30 50 

Vicminc. 35 GO 30 50 
Warcmme. 40 70 Wy shagen. 50 50 
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Bureau de Hassclt. — Voordt. 50 55 
Canton de Hasselt. Wellen. 50 43 

Curange. 50 45 Werm 50 43 
Diepenbeek. 50 45 Wiutershoven. 50 45 
llasselt. 58 50 Bureau de Maeseyck. — 
Hercks-Saint-Lamberl. 50 43 ('.anton de Maeseyck. 
Wininicrtingen. 50 43 Dilscn. 50 40 
Zonhuven. 50 45 Eelen. 50 40 
Canton de Herck-la-Vilh. Kessenieh. 50 53 
Beerbroeck. 50 40 Kinroy. 30 35 
Donck- 50 50 Maeseyck. 50 45 
Ilaelen 50 45 Molen-fieersel. 50 45 
Herck-Ia-ville. 50 45 Neeroeteren. 50 50 
Kerin pt. 50 45 Ophoven. 30 40 
Linckhout. 50 45 Opoeteren. 50 40 
Lummen. 50 40 Rolhem. 30 45 
Meldert. 50 40 Canton de Mechehn. 
Schuelen. 50 55 Asch. 50 40 
Spalbeek. 50 45 Boorsheim. 50 45 
Stevoort. 50 45 Eysden. 50 50 
Weyer. 50 35 Lanaeken. 30 45 
Zeelhem. 50 40 Lanklaer. 50 40 
Bureau ct Canton de Looz. Leutli. 50 45 
Aiken. 50 45 Mechelen. 50 50 
Basheers. 50 60 Meeswyck. 50 45 
Berlingen. 50 45 Neerglabeek, 50 40 
Brouekoni. 50 45 Neerhaeren. 50 45 
Cortessem. 50 45 Kiel, 50 40 
Cuttecoven. 50 50 Oj'glabeek. 50 50 
Follogne. 50 50 Opgrimby. 50 50 
Gors-op-Leeuw. 50 45 Reckheim. 30 50 
Gossoneourt. 50 45 Slockheim. 50 45 
Gotheni. 50 45 Uyckhovcn. 50 45 
Grand* Looz. 50 43 Vucht. 30 50 
Guygoven. 50 50 Bureau de Peer.— Canton 
lleers. 50 60 de Bcringen 
llendrieken.. 50 55 Beejdngen. 30 35 
Hern-Saint-Uubert. 50 43 Beverloo. ^ 50 55 
llerlen. 50 45 Bourg-Leopold. 50 33 
lEorpmael. 50 50 Courscl. 50 50 
Uoupperlingen. 50 50 Heppen. 30 53 
Jesseren. 50 55 Heusden. 50 50 
Kerniel. 50 50 Ooslhain. 50 35 
Looz. 40 50 Pael. 50 35 
Marlinne. 50 60 Quadmechelen. 50 53 
Menibruggen. 50 50 Stockroye. 50 40 
Mellecoven. 50 60 Tessenderloo. 50 40 
Opheers. 50 60 Zolder. 50 50 
Petit-Jamine. 50 45 Canton de Peer. 
Roclengc-Looz- 30 60 Exel. 50 50 
Bommershoven. 50 45 Grole-Brogel. 50 50 
Ryekel. 30 50 Hechlel. 50 35 
Sclmlkhovcn. 30 45 llclchleren. 50 50 
Ill beck. 50 50 lloulhalcn. 50 33 
Vliennael. 30 45 Kleyne-Brogel. 30 53 



POUR EVALUATION DES TERRAINS EN BELGIQUE 20 

Loniniel. 50 55 Rixingen. 50 55 
Peer. 50 53 Russon. 50 65 
Wycbmael. 50 50 ’S lleeren-Elderen. 50 50 

Bureau clCanton dc Saint- Sluse. 30 60 

Trond. Tongres. 52 65 
Aelst. 50 50 Veehmael. 50 55 
Binderloo. 50 m Wildoye. 50 55 
Borloo. 50 60 PROVINCE BE LUXEMBOURG. 
Bouckbout. 50 53 Bureau d’Avion — Canton 
Brustbem. 50 55 d1 Avion. 
Buvingen. 50 60 Arlon. 50 90 
Corswarem. 50 60 AUert ' 45 55 

Cortbys. 50 70 Autelbas. 40 50 
Cosen. 30 50 Bonner t. 45 50 
I) liras. 50 60 Guirsch. 40 55 

Engelmanslioven. 50 60 Heinseli. 55 45 
Fresin. 50 70 Nobressart. 40 55 

Gelinden. 30 53 Thiaumont. 40 65 
Gingelon. 30 60 Toernicli. 40 53 
Gorssuni. 50 60 Canton de Fauvillers. 
Cover. 30 50 Fauvillers. 40 50 
Grand-Janiine. 50 55 Hollange. 40 55 
Halmael. 30 55 Marteiange. 50 
Kerkoin. 50 60 Tiniangc. 40 45 
Mielen-sur-Aelst. 50 50 Witry. 40 50 
Montenaeken. 50 70 Canton dc Mcssancy. 
Muysen. 50 50 j A u ban ge. 43 55 
Niel. 50 65 Habergy. 40 50 
Nieuwerkerken. 50 40 Halanzy* 45 50 
Ordange. 50 50 Hondelange. 40 55 
Runckclen. 50 65 Messaney. 45 55 
Snint-Trond. 50 60 Racbecourt. 40 55 
Velni. 50 50 Bureau de Bastogne. — 
Wilderen. 30 63 Canton dc Bastogne. 
Zcppcren. 50 50 Bastogne. 40 55 
Bureau el Canton de Ton- Berlogne. 40 50 

9 res . , Longchanips- 40 40 
Perg. 30 60 1 Longwilly. 40 - 50 
Bommcrslioven. 50 50 Mabompre. 40 45 
Coninxlieim. 30 45 Noville. 40 43 
F re ere ii- 50 60 Wardin. 40 43 
Gcnoels-IIelderen. 50 50 Canton dc Sibret. 
Ilenis. 30 53 Amberloup. 40 45 
Herdercn. 50 45 Flamierge. 40 43 
llerstappe. 50 60 Ilompre. 40 45 
Fleur-le-Tiexbe. 50 50 Jusseret. 40 45 
Hex. 50 63 Morhet. 40 43 
Lowaige. 50 60 Wives. 40 43 
Mall. 50 35 Sibret. 40 • 43 
Millcn. 50 50 Ti 1 let. 40 43 
Ncderbeim. 30 50 ViHers-la-Bonnc-Fau. 40 50 
Neorrcpen. 50 50 Bureau dc Bouillon. — 
Otrangc. 30 30 Canton de Bouillon. 
Overrepcn. 50 50 Bouillon. 30 30 
Pi range. 30 60 Corbion. 40 60 
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Noirefontaine. 40 45 Bureau cl Canton de 
Sensenruth. 40 55 Florenville. 
Sugny. 40 60 
Ucimont. 40 45 Bulles. 40 55 
Vivy. 40 40 Chassepicrre 40 40 

Canton de PaliscuL Chiny. 40 75 
Anloy. 40 60 Florenville. 45 45 
Bertrix. 45 60 Izel. 40 55 
Cugnon. 45 60 Jamoigne. 55 70 
Fays-les-Veneurs. 40 55 Lacuisine. 40 55 
Herbeumont. 40 60 Muno. - , 40 50 x 
Jehonville. 40 60 Sainte-Cecilc. 40 50 
Oflagne. 45 50 Suxy. 40 40 
Opont. 40 60 Termes. 55 55 
Paliseul. 45 45 Villers-devant-Orval. 40 65 
Bureau de Durbuy. — 

Canton de Durbuy. Bureau de Houfjalize .— 
Barvaux. 40 65 Canton de Houffalizc. 
Bende. 40 70 Bihain. 55 46 
Bomal. 40 75 Cherain. 55 45 
Borlon. 40 75 Houffalize. 55 40 
Durbuy. 40 75 Limerle. 55 40 
Grandhan. 40 70 Mont. 55 40 
Heyd. 40 70 Mont-le-Ban. 35 40 
Izier. 40 55 Tailes. 55 40 
My. 40 55 Tavigny. 55 40 
Tohogne. * 40 75 Wibrin. 55 40 
Viilers-Sainte-Gcrlrude. 40 75 Canton do Vielsahn. 
Weris. 40 75 Arbrefontaine. 35 40 

Canton d'Erezee. Belio. 55 40 
Amonines. 55 50 Bovigny. 55 40 
Beffe. 3D 50 Grand-IIalleux. 35 40 
Docbamps. 35 50 Pitilhier. 55 40 
Erezee. 35 50 Vielsalm. 55 55 
Grandmcnil. 55 50 Bur. et Cant, de Laroche. 
liar re. 35 50 Bcausaint. 35 60 
Malempre. 55 50 Champion. 35 70 
Mormon!. 35 75 Erneuville. 55 50 
Odeigne. 35 40 Ilalleux. 55 40 
Soy. 55 55 Hives. 55 45 
Vaux-Chavanne. 55 50 Hodister. 55 60 
Bureau et Canton d’Etallc. Laroche 35 60 
Anhier. 40 50 Marcourt. 35 50 
Bellefontaine. 55 60 Ortho. 55 60 
Clialillon. 40 65 Rendeux. 35 60 
Etalle. 45 60 Samre. 55 45 
Ilabay-la-Neuve. 40 50 Tenneville. 55 65 
Uabay-la-Vieillc. 40 65 Bureau de Marche. — 
llachy. 40 45 Canton de Marche. 
Rossignol. 40 65 Aye. 40 50 
Bulles. 40 55 llampteau. 40 50 
Sainle-Maric. 40 65 Hargimont. 40 50 
Tiuligny. 40 55 Holton. 40 55 
Vance. 40 50 Humain. 40 60 
Villcrs-sur~Semois. 40 45 Marche. 40 60 
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Marenne. 40 60 Elbe. 45 60 
On. 40 60 Gerouville. 40 70 
Roy. 40 55 Lamorteau. 40 73 
W aha. 40 60 Latour. 45 50 

Canton dc Nassagnc. Meix-devant-Virton. 43 70 
Arvenne. 40 SO Musson. 45 65 
Bande. 40 60 Mussy-la-ville. 45 85 
Forrieres. 40 60 Robelmont. 45 45 
Grunes. 40 55 Rnelte. 40 65 
Harsin. 40 55 Saint-Leger. 45 80 
Masbourg. 40 55 Saint-Mard. 45 55 
Gassogne. 40 55 Villers-la-Loue. 45 50 
Bur. ct Cunt, dc Ncufchdt. Virion. 50 85 
Assenois. 35 50 ' 
Grapfontaine. 55 50 PROVINCE 0E NAMUR. 
Leglise. 35 50 
Longlier. 40 55 Bur. cl Cant, d’Andcnne. 
Alellier. 55 60 Andenne. 55 90 
Neufehatean. 43 70 Evelette. 50 90 
Orgeo. 40 60 Gesves. 50 100 
Recogne. 55 55 Goesnes. 30 100 
Sainte-Marie. 55 40 Hail lot. 50 85 
Saint-Pierre. 53 70 Ifallinne. 50 85 
Saint-Medard. 55 55 Jallet. ' 50 85 
Slraimont. 55 45 Loyers. 50 90 
Tournay. 55 45 Maizeret. 50 90 
Bureau dc Saint-Hubert. Mozet. 30 90 
—Canton de St.-Hubcrt. Gliey. 50 100 

Arville. 40 60 Perwez, 50 85 
Bras. 40 65 Sclayn. 50 100 
Freux. 40 50 Soree. 30 100 
Halrival. 40 45 Thon. 50 100 
Lavacherie. 40 90 Bur. et Cant. dcBcauraing. 
Libin. 40 65 Baronville. 30 65 
Moircy. 45 70 Beauraing. 55 60 
Ochamps. 45 55 Blaimont. 50 60 
Rcniague. 40 50 Dion. 50 JO 
Saint-Hubert. 45 70 Falmagne. 50 60 
Vesqueville. 40 70 Falmignoul. 50 65 
Yillance. 40 50 Felenne. 50 70 

Canton dc Wcllin. Feschaux. 50 75 
Chanlv. 45 80 Finnevaux. 50 75 
Daverdisse. 40 80 Foeant. 50 60 
Gcmbes. 40 50 Hastiere-par-deld. 50 75 
Haulfays. 40 50 Ileer.. 50 75 
Lomprez. 40 90 Honnay. 50 100 
Porchcresse. 40 65 Hour. 50 75 
Red u. 40 80 Iloyet. 50 80 
Sohicr. 40 90 Hulsonniaux. 30 60 
Tcllin. 45 90 Javingne-Scvry. 50 60 
Transinne. 40 65 Marlouzin-Neuville. 50 65 
Wcllin. 40 70 Mcnil-Eglise. 50 75 
Burcauct Cant, dc Virion. Menil-Saint-Blaisc. 50 75 
Blcid. 45 65 Pondroinc. 50 100 
Dampicourt. 45 45 Voneehe. 30 55 
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Waneennes. 30 100 Anseremmc. 40 100 
Waniin. 30 80 Bioulx. 40 70 
Wiesme. 50 60 Bouvignes. 40 83 
Winenne. 50 70 Celles. 40 85 
Bur. et Cant, de Ciney. Custinne. 40 no 

Archene. 40 120 Dinant. 58 90 
Barvaux-Condroz. 40 70 Dorinnes. 40 no 
Bonsin. 40 80 Dire ha nee. 40 80 
Braibaut. 40 90 Evrehailles. 40 70 
Chevetogne. 40 120 Falaen. 40 80 
Ciney. 40 100 Foy-Notre-Dame. 40 70 
Conneux. 40 110 Furfooz. 40 100 
Durnal. 40 120 Gerin. 40 70 
Emptinne. 40 80 Godinnes. 40 70 
Flostoy. 40 130 Hasticre-Lavaux. 40 55 
Ilamois- 40 130 Haut-le-Wastia. 40 90 
Havelange. 40 150 Houx. 40 70 
Jeneffe. 40 no Lisogne. 40 83 
Leignon. 40 150 Onhaye. 40 100 
Malle. 40 60 Purnode. 40 no 
Miecret. 40 120 Riviere. 40 85 
Mohiville. 40 no Sommieres. 40 100 
Natoye. 40 m Sorinnes. 40 53 
Pessoux. 40 100 Tliync. 40 100 
Porcberesse. 40 90 Warnant. 40 53 
Schaltin. 40 150 Waulsort. 40 80 
Scy. 40 110 Weillen. 40 75 
Somrac-Leuze. 40 90 Yvoir. 40 90 
Sovct. 40 80 Bur. et cant, dc Florennes. 
Spontin. 40 120 Agimont. 40 70 
Verlee. 40 110 Ant bee. 40 90 
Bureau et canton de Couvin. Biesmeree. 35 83 
Aublain. 55 35 Corennes. 35 83 
Boussu-cn-Fagne. 50 55 Flavion. 40 85 
Bruly. 30 55 Florennes. 40 90 
Couvin. 55* 100 Franchimont. 40 85 
Cul-des-Sarts. 30 45 Goehenee. 53 90 
Dailly. 33 80 Hermeton-sur-Meuse. 55 100 
Dourbes. 53 80 Omezee. 53 80 
Fagnolles. 40 55 Orel. 35 420 
Frasnes. 40 60 Uosee. 40 90 
Gonrieux. 40 65 Saint-Aubin. 40 100 
Mariembourg. 40 70 Serville. \ 40 75 
M a la g no-1 a-G ra nde. 53 50 Sou lines. 40 70 
Mesnil. 33 100 Stave. 40 70 
INismes. 40 80 Surice. 33 80 
Oignies. 55 80 Villers-le-Gambon. . 40 90 

01 toy. 40 100 Vodeeee. 40 100 
Pesches. 40 70 Vodelee. 55 120 
Petigny. 40 80 Bureau et canton de Fosses. 
Pelite-Chapelle. 50 43 Arbre. 40 150 
Vicrvos. * 53 83 Auvelois. 50 73 
Bureau et cant, de Dinant. Biesmes. 50 100 
Anhee. 40 85 Bois-de-Villers. 53 50 
Annevoyc. 40 70 Deuee. 45 80 
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Ermeton-sur-Bicrt. 35 80 Bothey. 50 70 
Falisolle. , v 

40 100 Corroy-le-Chateau. 50 53 
Lenal. 55 100 Ernage. 50 60 
Floreffe. 55 90 Gembloux. 50 60 
Fosses. 50 80 Grand-Leez. 30 70 
Franiere. 53 95 Grand-Mauil. 50 : 70 
Graux. 30 80 Jemeppe. 50 63 
Ilani-sur-Sambre. 45 CO Isnes. 50 70 
Leroux. 40 100 Keumiee. 50 70 
Leves. 55 90 Ligny. 50 70 
Mellet. 50 100 Lonzee. 50 70 
Moignelee. 40 100 Mazy. 50 70 
Moriinont. 45 100 Onoz. 50 70 
Profondeville. 45 85 Saint-Marlin. 30 63 
Saint-Gerard. 55 100 Sauveniere. 50 70 
Sart-Euslache. 55 100 Sombreffe. 50 53 
Sosoye. 55 100 Tongrinne. 30 70 
Tamiue. 40 100 Velaine. 50 70 
YilrivaL 35 85 Bureau de Lcuze-lcz- 
Bur. et cant. dc Gedinnc. Dhuy.—Canton d’Eghezee. 

Alle. 50 100 Asche-en-Refail. 50 75 
Baillamont. 50 50 Bierwaert. 50 65 
Belle foil taine. 50 50 Bolinne. 30 55 
Bievre. 50 50 Boneffe. 50 65 
Bohan. 50 60 Bovesse. 30 70 
Bonrseigne-Neuvc. 50 65 Branchon. 30 70 
Bourseignc-Vieille. 50 65 Corlil-Wodon. 50 50 
Chairiere. 50 55 Daussoux. 50 65 
Cornimont. 30 50 Dhuy. 30 70 
Gedinne. 55 60 Eghezee. 30 65 
Graide. 30 50 Einine. 30 90 
Gros-Fays. 50 50 F orville. 30 63 
lloudrdmont. 50 55 Franc-Waret. 50 70 
Laforet. 50 60 JIanrel. 30 65 
Louelte-Saint-Denis. 50 50 Hemplinne. 50 70 
Louetie-Saiut-l'ierre. 50 55 Ilingeon. 50 75 
Malvoisin. 50 70 Leuze. 30 65 
Membre. 50 95 kiernu. 50 63 
Monceau. 50 50 Longchamps. 50 65 
Mouzaivc. 50 60 Mehaigne. 50 65 
IS a fra i lure. 50 60 Meux. 30 75 
Naome. 30 50 Noville-les-Bois. 50 . 83 
Oizy. 50 50 Ponlillas. 50 65 
Orchimont. 30 60 Rhisne. 50 70 
Palignies. 50 50 Saint-Denis 50 90 
Pelil-Fays. 50 50 Saint-Germain. 50 65 
Bienne. * 30 G-r; 

Taviers. 50 70 
Sarl-Cuslinnc. 50 rrt) Tillier. 30 80 
VeiicimonL 50 70 Upigny. 30 65 
Vressc. 50 60 Waret-la-Chaussee. 50 65 
Willerzies. 50 60 Warisoux. 30 70 
Bur. ct cant, dc Gembloux. Bureau dc Namur.— 
BalAlrc. 50 70 Canton de Namur (nord). 
Beuzet, 30 60 Beez. 50 150 
Bossiercs. 30 70 Boninne. 50 120 
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Bougc. 50 150 Senzeille. 35 Champion. 50 120 Treigne. 35 Flawinne. 50 70 Vaucelle. 40 Floriffoux. 5 75 Villers-deux-Eglises. 40 Gelbressee. 50 110 Villers-en-Fagne. 40 
Marche-les-Dames. 50 110 Bur. et cant, de Rochefort. 
Marchovelette. 50 110 Ambly. 40 Moustier. 70 Ave-et-Auffe. 40 Nameche. 29 100 Baillonville. 40 Namur ipartie sitn^e dans Buissonvillc. 40 l’enceinte de la ville). 40 400 Bure. 40 Namur (partie restante). 40 57 Ciergnon.< 40 
Saint-Marc. 50 90 Eprave. 40 
Saint-Servais. 50 70 Fronville. 40 Soye. 50 110 Han-sur-Lesse. 40 
spy- 55 75 Ileure. 40 Suarlee. 50 65 Ilogne. 40 
Temploux. 50 65 Jemelle. 40 
Vedrin. 50 80 Lavaux-Sainte-Annc. 40 Vezin. 50 100 Lessive. 40 
Canton de Namur (sudi. Montgaulbier. 40 
Assesse. 50 150 Nettine. 40 
Courriere. 50 150 Noiseux. 40 
Crupet. 50 150 Resteigne. 40 Dave. 40 75 Rochefort. 50 
Erpent. 50 75 Serinchamps. 40 
Floree. 50 150 Sinsin. 40 
Jambe. 55 65 Villers-sur-Lesse. 40 
Live. 50 50 Waillet. 40 
Lust in. 50 120 Wavreille. 40 Maillen. 50 150 Bur et cant, de Walcourl. 
Malonne. 50 90 Bercee. 40 
Namur (partie siluee dans Castillon. 40 

Feneeinle de la ville). 40 400 Chaslres. 40 
Namur (partierestante). 40 57 Clermont. 45 
Wepion. 50 55 Daussois. 40 
Wierde. 50 80 Fon tend le. 40 
Bur. et cant de 1Philip- Fraire. 40 

peville. Gourdinne, 40 
Cerfonlaine. 40 120 Hansinelle. 40 
Doische. 40 90 Hansinnc. 40 
Gimnee. 40 85 Ilemplinne. , 40 
Jamagne. 40 120 Laneffe. 40 
Jamiolle. 40 120 Morialmd 45 
Malagne-Ia-Petite. 40 85 Pry. 40 
Mazee. 40 150 Rognee. 40 
Merlemont. 40 80 Silenrieux. 45 
Neuville. 40 80 Somzce. 40 
Niverlee. 40 80 Soumois. 40 
Philippeville. 45 120 Tarcienne. 45 
Roly. 55 70 Thy-Ie-Bauduin. 45 
Romeree. 55 50 Th^-le-C/ialeau. 45 
Samart. 35 50 Vogcnee. 40 
Sart-en-Fagnc. 40 60 Walcourt. 45 
Saulour. 55 60 Yvcs-Gomz(?c. 45 

65 
100 
80 
85 
80 

50 
70 
55 
65 
75 
75 
75 
50 
60 
60 
55 
70 
70 
65 
80 
65 
50 
80 

100 
65 
60 
60 
55 
60 

120 
75 

100 
140 
140 
100 
150 
120 
150 
UO 
140 
140 
150 
100 
100 
150 
90 
90 

100 
150 
120 
•140 
140 
150 



II 

DE LA CONNAISSANCE 

TERRAINS AGRICOLES. 



PREMIERE PARTIE. 
DES PARTIES CONSTITUTES DES TERRAINS AGRICOLES. 

INTRODUCTION. 

Formes de debris des roches qui constituent la masse 
du globe, les terrains agricoles qui les recouvrent sont 
composes des memes materiaux; on peut les y trouver 
tous. Mais de meme que certaines de ces roches sont 
plus abondantes et se renconlrent plus frequemment que 
d’aulres, de meme aussi elles out fourni un plus grand 
contingent a la formation des terres arrables. Ce n’est 
done pas toujours par l’etude de la roche qui supporte 
le terrain, que 1’on peut juger de sa nature; le mouve- 
ment des eaux a la surface a le plus souvent melange et 
confondu ses elements avec ceux d’autres roches eloi- 
gnees; d’autres fois encore la decomposition de la roche 
n’a pu avoir lieu que par l’effet des changements chimi- 
ques dans sa nature, et par la disparition de plusieurs de 
ses elements constitutes. Une carte geologique ne serait 
done qu’une carte agrologique imparfaite. (Test a l’ecorce 
de la terre elle-meme que nous devons nous adresser 
pour connaitre sa composition. 

On peut sans doute discerner deja celte composition 
par le simple examen de la terre fait a la loupe ou au 
microscope, et precede d’une levigation. On y distingue 
alors la plupart des mineraux simples ou des debris de 
roches qui, par leur melange, concourent a former la 
terre; cet examen suflit dans bien de cas aux hommes 
habitues a voir et a juger les terrains, mais il ne leur 
indique qu’imparfaitement les proportions de leur ele- 
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ments constitutes, et enfin plusieurs substances impor- 
tantes s’y trouvent en trop petites quantiles ou dans un 
etat de eombinaison trop intime pour qu’on puisse en 
reconnaitre la presence. On ne peut done parvenir a se 
former une idee complete d’une terre que par le moyen 
qu’emploient les mineralogistes, e’est-a-dire par l’analyse 
chimique. 

II y a peu de temps encore, Ton revoquait en doute 
1’importance agrologique attribute a la composition mi- 
n6ralogique des terrains. On remarquait que, quelle que 
fut leur variete, la plupart des plantes y croissaient par la 
culture; mais 1’on ne faisait pas attention qu’elles n’y 
acqueraient leur pieine vigueur que par des moyens arti- 
ficiels et couteux. Ainsi, dans les terrains siliceux, e’etait 
a l’aide de la marne et de la chaux que Ton obtenait de 
pleines recoltes de froment ou de trefle; dans les terrains 
d^pourvus de sulfate de chaux, on n’obtenait de bons 
resultats des leguinineuses qu’au moyen du platrage ; il 
fallait aider par des cendres la pousse des prairies fau- 
chees, dans les lieux ou manquait la potasse; dans les 
sols calcaires qui contiennent souvent des sels nitreux 
et fecondants, l’argile et l oxyde de fer fixaient Tammo- 
niaque de Tatmosphere et proeuraient ainsi un engrais 
naturel; si les engrais animaux suppieaient en partie a 
ces substances, e’est qu’ils les contenaient toutes en dose 
plus ou moins convenable. II n’etait done pas indifferent 
de connaitre d’abord si la nature du terrain ne eonsti- 
tuerait pas le cultivateur en frais par l’absence de quel- 
ques-unes de ces substances, ou si leur presence ne le 
dispenserait pas de ces frais. 

L’importance de bonnes analyses est devenue encore 
plus evidente quand on a essaye de iier les proprietes 
physiques du sol a sa composition minerale, comme nous 
essayerons de le faire. Ghaque nouveau progres a rendu 
cette analyse plus indispensable, et les travaux des Saus- 
sure,des Berthier, des Sprengel, des Boussingault sur les 
cendres des plantes, en nous y faisant retrouver presque 
tons les elements du sol, ont uni par un lien indisso¬ 
luble r^tude de ces Elements a celle des elements veg6- 
taux, et doivent nous forcer a rechercher ceux qui man- 

COUftS D’ACRIGULTURE. 1. 4 
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quent aux plantes souffrantes, pour nous assurer s’ils ne 
manquent pas aussi au sol et si Ton ne doit pas chereher 
a ies lui procurer. Toute la theorie des engrais repose 
desormais sur cette double base; c’est dire assez qu’on ne 
peut plus negliger aujourdhui l’etude des parties consti- 
tuantes des terrains agricoles. 

CHAPITRE PREMIER. 

Analyse des terres. 

SECTION Ire. — Choix des echantillons de terre a 
analyser. 

On a fait une autre objection contre la pretention 
d’analyser une terre arable. Selon la critique, la surface 
d’un champ presented chaque pas une composition diffe- 
rente; on aura done l’analyse du centimetre cube que 
l’on met dans sa capsule, on n’aura pas celle du centi¬ 
metre voisin. Un champ n’est pas un mineral eristallise 
ayant son individualite propre, attestant son unite de 
composition par sa forme geometrique; c’est un melange 
confus, fait au hasard par des agents comme l’eau, par 
exemple, qui transporte les materiaux avec une vitesse 
plus ou moins grande, luttant ici contre un obstacle, en- 
trainee plus loin par une pente, laissant d^poser avec 
in&galite les elements qu’elle tient en suspension, et 
n’abandonnant que par l’evaporation ceux qu’elle tient 
en dissolution. Rien n’est plus vrai que cette critique, 
mais elle n’est vraie que si Ton voulait atteindre un degr6 
d’exactitude absolue. Elle s’applique aussi a l’analyse des 
roches, et cependant on a trouve utile de connaitre la 
composition des feldspaths, des micas, des granits eux- 
m£mes.Est-ee a dire, pour cela, que le fragment detaehe 
a droite d’une masse de ces substances soitidentiquement 
le m^me que celui qui est detaehe a gauche? Nullement. 
On a voulu seulement avoir une idee moyenne de la com¬ 
position de ces roches, sans pretendre arriver a ce degr6 
de certitude qui n’existe pas. 
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II en est de mEme des terrains agricoles, avec cette 
difference cependant que cette composition moyenne 
s’ecartera davantage encore des extremes, dans les diffe- 
rentes parties des terrains. AprEs avoir ainsi reduit a sa 
juste valeur le degre de vErite que nous demandons a 
l’analyse, apres Etre convenu qu’il sera d’autant moins 
grand que nous voudrons en appliquer les resultals a un 
plus vaste espace, nous comprendrons cependant que, s’il 
existe quelquefois des differences assez considerables 
dans les rapports de quantile des differentes substances, 
surtout dans les terrains en pente, cependant l’analyse 
indique encore leur presence, leur degre de subordina¬ 
tion, et que ces differences ne sont pas de nature a influer 
gravement sur les qualites agricoles du sol, sans quoi 
l’oeil seul aurait averti du point topographique qui limi- 
tait Fespace de terrain auquel l’analyse pouvait s’appli- 
quer. 

Ces premisses posees, on procedera au choix des 
echantillons. On remarquera d’abord que le terrain est 
forme de plusieurs couches superposees qui out toutes 
leur importance agricole : 1° la couche superieure, celle 
qui est atteinte par les labours, qui recoit Fimpression 
de Fatmosphere, et dans laquelle se passent les pheno- 
menes de ia vegetation; 2° la seconde couche,simple con¬ 
tinuation de la couche superieure, mais qui, n’etant pas 
entamee par les labours, reste plus compaete et recoit 
moins facilement les eaux chargees de sels solubles et les 
impressions de Fatmosphere; 3° une nouvelle couche 
plus profonde et d’une composition minerale differente. 
Dans une autre partie nous traiterons plus au long de cette 
division importante. Mais, pour avoir une connaissance 
complete du sol, il est neeessaire de soumettre ces trois 
couches a une analyse distincte. 

Quand on voyage etqu’on recueille des terrcs pours’en 
former une idee generale et non dans un but de science 
ou d’utilit6 definie, il suffit de prendre des Echantillons 
de quelques grammes des terres que Foil rencontre; 
mais quand on veut connaltre complEtement un sol, il 
faut suivre les rEgles suivantes : 

1° Les deux premiers Echantillons, surtout celui de la 
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eouche arable, doivent etre d’environ un kilogramme, 
pris dans toute la profondeur de cette couche; le troi- 
sieme, du meme poids, sera pris a la surface de la couche 
profonde. 

2° On evitera autant que possible de prendre le pre¬ 
mier echantillon dans une partie de terre fratchement 
fumee. 

o° Les ^chantillons, sech6s autant que possible a l’air, 
seront enveloppes de plusieurs doubles de papier fort et 
bien ficeles, avec leurs etiquettes, a moins qu’on n’en 
veuille faire usage immediatement. 

4° Si l’on ne se propose pas d’examiner un terrain 
special, mais que Ton veuille etudier les terrains en ge¬ 
neral, on choisira dans chaque pays les sols les mieux 
caracterises, ceuxqui forment un groupe natureL reconnu 
pour tel dans la contree, et dont les proprietes sont le 
plus generalement admises. A moins de quelque singula- 
rite remarquable, on rejettera ceux qui se presentent par 
petites masses et dont les proprietes agricoles pourraient 
etre douteuses. On recherchera aussi de preference les 
terres dont nous possedons des descriptions agronomi- 
ques, celles qui sont le siege de cultures modeles, et par 
consequent dont toutes les qualites deviennent la matiere 
^observations nombreuses et de publications. 

5° A chaque echantillon corresponds une note repon- 
dant le mieux possible aux indications suivantes : 1° le 
pays ou la province (le departement, i’arrondissement), 
le territoire (commune), le nom de la propriete et la 
situation precise du lieu ou i’echantilion a ete pris, de 
maniere a ce qu’on puisse en retrouver la place. Ordi- 
nairement on determines cette place par des alignements 
pris au loin sur des objets naturels et fixes, et si ces 
objets saiilants manquent, on indique la distance a un 
village, a un chemin, a une riviere, et la direction ou l’on 
a recueilli I’echantillon; ou, enfin, on designe la piece 
de terre, quand elle porte un nom, et la partie de cette 
pi£ce ou il a ete pris. 2° Le nom vulgaire de la variete de 
terre qui compose i’echantillon (marne, glaise, terre forte, 
causse, segalas, varenne, boulbene, etc.). 3° Les rensei- 
gnements que Ton pourra se procurer sur i’effet que cette 
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terre £prouve ties meteores, des saisons (la gelee brise les 
mottes; la terre relient i’eau; elle est emportee par les 
vents forts; elle forme line croute a sa surface avec les 
plates, etc.). 4° La profondeur de la couche vegetale, 
semblable a celle de la surface, sans s'attacher a la pro¬ 
fondeur des labours. 5° La profondeur de 1’eau dans les 
fosses et les puits, en £te et en hiver. 6° L’inclinaison du 
sol avec l’horizon. 7° Les abris naturels du terrain. 8° La 
hauteur approximative du sol au-dessus de la mer (cette 
donnee, Xaltitude, se trouve, pour la France, sur les 
nouvelles cartes publiees par le depot de la guerre). 9° La 
vegetation nafurelle du sol, les plantes adventices qui 
souillent les recoltes, la nature des arbres et leur venue. 
10° Le genre de culture, d’assolement et de rotation au- 
quei est soumis le terrain. 

Entin on ajoutera beaucoup a l’inter^t que presente cet 
examen, si I on peut joindre a cette note les renseigne- 
menls suivants, relatifs a l’appreciation eomparee des 
terres. 11° Le prix venal moyen de cette espece de terre 
dans le pays. 12° Son prix de fermage, soit en corps de 
ferme, soit en parcelles. lo° Les mercuriales du prix des 
grains et des fourrages dans le pays. 14° Les debouches 
des grains et reloignement des marches exprime en 
heures de marche pour une voiture chargee. 15° Les im¬ 
positions. 16° Le salaire des valets de ferme. 17°Le salaire 
des journaliers. 18° Le prix des charrois. 19° Le taux de 
l inter^t de 1’argent dans la ville voisine. 

II est rare que Ton puisse avoir une suite complete de 
reponses a ces questions. Bien pen de cultivateurs sau- 
ront y repondre avec certitude. Mais les homines qui 
savent voir et interroger a propos n’en laisseront guere 
d’incompletes apres quelques heures de conversation 
avec les gens d une ferine.. 

SECTION II. — Procedes d’analyse. 

L’analyse d’un terre peut avoir plusieurs buts diffe- 
rents ; 1° ou I on veut se faire une idee de sa richesse 
actuelle, ct alors le dosage de 1’azote suffit, il est inutile 
dc la pousser plus loin 5 2° ou bien Ton cherelie si la terre 

4. 
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eontient telle ou telle substance speciale, par exemple si 
elle eontient de la chaux pour apprecier la convenance 
d’un marnage, si elle eontient du gypse, etc., et nous in- 
diquerons, a i’article de chacune de ces substances, la 
methode la plus courte et la plus directe pour s’assurer 
de leur presence; 5° ou bien, enfin, on veut connaitre 
l’ensemble des proprietes du sol, et alors il faut se livrer 
a une analyse complete. Celle-ci seule peut nous eclairer 
sur les phenomenes que presente la vegetation, sur les 
facilites et les difficultes de la culture, sur les modifica¬ 
tions que doivent subir les engrais; mais aussi e’est 
1’ceuvre d’un chimiste habitue aux manipulations; et s’il 
est toujours possible a un cultivateur eclaire de parvenir 
a faire assez correctement Tanalyse speciale qui consiste 
a rechercher telle ou telle substance dans le sol, ce n’est 
que par un ensemble de connaissances chimiques et 
Thabitude d’operer que Ton peut esperer de bien reussir 
une analyse complete. Car, ne nous le dissimulons pas, 
les formules que nous allons donner seront bien suffi- 
santes dans le plus grand nombre des cas; mais il arrive 
aussi queiquefois qu’un praticien aura occasion de les 
modifier, de les abr^ger, de les changer, avec grand 
profit pour son temps et les resultafs qu’il obtiendra; 
enfin, ces analyses exigent un attirail d’instruments et de 
reactifs qu’il ne conviendrait pas a un cultivateur de se 
procureur pour traiter quelques terres seulement dont 
il veut connaitre lacomposition.il devra alors s’adresser 
a quelqu’un qui en ait i’habitude, et le nombre de ces 
personnes s’accroit chaque jour dans nos departements. 
Les ingenieurs des mines, les professeurs des facultes et 
des colleges, beaucoup de pharmaciens, out a leur dispo¬ 
sition des laboratoires ou les analyses peuvent se faire, 
et generalement ils s’empressent de mettre leur science 
a la disposition dc ceux qui veulent I’utiliser. 

Mais si ces procedes ne peuvent passer dans la pratique 
agricole habituelle, ils seront un objet ^instruction etde 
delassement que nous ne saurions trop recommander a 
nos jeunes agriculteurs que de bonnes etudes ont fami¬ 
liarises avec les sciences naturelles. Ils y trouveront une 
occasion de les cultiver au profit de leur nouvelle profes- 
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sion, et ils leur fourniront Ies moyens de, se rendre 
compte des phenomenes si varies et si curieux qui se 
passent journellement sous leurs yeux, et qui sont muets 
pour ceux qui ne prennent pas 1’habitude d’interroger la 
nature et de se rendre eornpte de son action. Nous ne 
saurions trop les engager a se livrer a des etudes qui ne. 
nous ont jamais laisse un moment de vide dans la solitude 
des champs, et qui ne s’appliqueront pas seulement a 
l’analyse des terres, mais ancore a une foule d’autres 
operations agricoles. 

Nous diviserons en trois parties l’analvse d’une terre : 
1° le dosage de Tazote contenu dans la terre; 2°la re¬ 
cherche des principes solubles dans l’eau; 3° celle des 
principes fixes, insolubles. 

§ Ier. — Dosage de Tazole. 

Nous verrons dans la suite de ce coursque Ies principes 
ammoniacaux que renferme le sol sont une des causes Ies 
plus importantes de sa fertility et celle qui est le plus 
sujette a manquer ou a disparaitre.La valeur relative des 
engrais est en grande partie, et sous les modifications 
dont nous parlerons plus tard, proportionnelle a l’azote 
qui entre dans leur composition: la richesse actuelle des 
terres peut aussi etre appreciee par cette proportion. On 
eomprendra done de quelle importance il est de recher- 
cher d’abord cet element precieux, un des signes princi- 
paux de la feeondite de la terre. 

Si Ton veut se borner a connaitre cette richesse pour 
le moment actuel et a l’epoque ou l’on se trouve d’une 
rotation, le dosage de 1’azole sera un excellent indice de 
la convenance d’appliquer immediatement de nouveaux 
engrais au sol, ou de la possibility de diflerer la fumure, 
d’exiger de lui des recoltes epuisantes, ou de ne lui con- 
fier que des plantes inoins exigeantes. Mais quand on 
veut apprecier la valeur intrinseque du sol, sa faculty de 
retenir avec tenacite une plus ou moins grande quantity 
de principes azotes, e’est sur les portions du terrain qui 
n’ont pas recu d'engrais depuis longtemps qu’il faut 
opercr. Cette distinction est importante et necessiterait 
peut-6lre que Ton repelat l’analyse sur le meme terrain 
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a ces deux dtats differents. La premiere analyse appren- 
drait l’etat actuel de la terre, aidec par les fumiers et la 
culture, et c’est celle qui doit servir de base a l’appreeia- 
tion; la seconde indiquerait jusqu’a quel degre une cul¬ 
ture negligee pourrait faire descendre le terrain : ce 
degre depend de la composition minerale du sol; et en 
faisant cette analyse on s’apercevra qu’il est des terrains 
lr6s-difficiles a epuiser completement, tandis que d’autres 
abandonnent tous leurs principes fertilisants avec une 
grande facilite. On trouvera plus loin des details nom- 
breux sur ces phenomenes. 

Quand on veut se borner a constater la presence de 
l’azote dans une substance ou dans une terre sans en de¬ 
terminer la quantile, on prend un tube de 2 a 3 centi¬ 
metres de diametre et de 12 centimetres de longueur; 
on fait tomber au fond un petit moreeau de potassium 
ayant a peu pres la grosseur d’un grain de millet, on le 
tasse avec une tige de platine, puis on ajoute la matiere a 
essayer. Saisissant alors le tube a l’aide d’une pinee, on 
lechauffe dans la flamme d’une lampe d’alcool a la tem¬ 
perature du rouge naissant, jusqu’a ce que l’exces de 
potassium se soil degage en vapeurs en passant au tra¬ 
vel's de la matiere organique carbonisee. 

Apres le refroidissement on coupe en deux le tube au 
moyen d’une entaiile faite d’un coup de lime, on detache 
la substance charbonneuse, on la fait tomber dans une 
petite capsule de porcelaine contenant de quatre a six 
gouttes d’eau; on verse dans la capsule une goutte de 
solution de sulfate de fer : alors l’addition d’une goutte 
d’acide chlorhydrique fait apparaitre la coloration bleue, 
propre aux cyanures de fer, si la substance contient une 
combinaison azotee. Dans le cas eontraire, le precipite 
verdatre se redissoudrait sans developper de couleur 
bleue. Cette couleur est d’autant plus intense que la 
substance est plus azotee; mais cette reaction n’a pas 
lieu par les nitrates. 

Cette epreuve facile peut dispenser de 1’analyse quan¬ 
titative quand on reconnait que la terre ou la substance 
lie contient pas d’azote; on fera done bien de la tenter 
prealablement a celle analyse. 
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Pour proceder an dosage de l’azote contenu dans le 
sol, on prendun tube de verre deQm,015 de diametre et 
de 0m,80 a 0m,90 de longueur. II est ferine et etire en 
poinle a une de ses extremites. On met an fond de ce 
tube 0m,12 de longueur de bicarbonate de soude, puis 
0m, i2 de bioxyde de cuivre ; on meie ensuite bien exac- 
tement 10 grammes de la terre a analyser avee du bi¬ 
oxyde de cuivre en quantite suffisante pour que ce me¬ 
lange occupe environ 0m,12 de longueur dans le tube; 
on le recouvre de 0m,25 du meme bioxyde de cuivre, sur 
lequel on met environ 0m,25 de cuivre plane et bien 
exempt d’oxyde en petits morceaux. On recouvre ce tube 
d’une enveloppe de cuivre laminb, pour eviter sa flexion, 
dans le cas ou le verre chauffe entrerait en fusion ou se 
ramollirait. 

La matiere doit etre bien dessechee dans !e vide sec 
que Ton fait par le moyen de la pompe pneumatique et le 
cblorure de cliaux, et non avee l’acide sulfurique qui 
s’empare avee avidite ties vapeurs ammoniacales. 

On ferine exactement le tube avee un bouchon de liege 
entrant par force. Ce bouchon est pence d’un trou dans 
lequel entre a frottement le tube terminal de l’appareil a 
bouies de Liebig, dans lequel on a mis une solution eon- 
centree de potasse caustique; l’autre extremite de ce 
petit appareil est mise en communication, a travel's un 
autre bouchon, avee un tube recourbe, dont l’extremite 
passe dans la cuve a can sous une petite cloche clestinee 
a recevoir le gaz qui s’echappe. Telle est la derniere sim¬ 
plification que Ton a donnee a cet appareil, pour lequel 
on pent ainsi se dispenser d’employer la cuve a mercure 
sans nuire a la surete des resultats. 

Fig. 1. 
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Le tube contenant la mature £tant pos£ sur le four- 
neau, on place des charbons ardents seulement sur le 
fond qui contient le bicarbonate de sonde. II se degage 
du gaz acide carbonique qui chasse l’air contenu dans le 
tube et dans la matiere. Quand le bout du tube est bien 
echauffe, on saisit le moment ou il cesse d’arriver de Fair 
dans la cloche; alors on la retire et on lui substitue une 
nouvelle cloche graduee. On cesse de chauffer la partie 
du tube qui contient le carbonate de soude, et I’on com¬ 
mence a chauffer la partie anterieure pres du bouehon, 
en allant progressivement vers l’extremite fermee et en 
maintenant toujours une chaleur rouge dans la partie 
anterieure qui contient le cuivre metallique, mais sans 
atteindre la partie qui contient le bicarbonate de soude. 
On continue a chauffer le reste du tube tant qu’il passe 
des gaz. Quand ilnes’enproduit plus, on cesse de chauffer 
la partie qui contient les oxydes de cuivre, on recommence 
a chauffer faiblement le carbonate de soude, et quand la 
partie opposee dutube est refroidie, on degage le bouehon 
quiie ferine, et Ton termine ainsi l’op£ration. On mesure 
alors, sur l’echelle de graduation de la cloche, le volume 
de gaz azote recueilli; on observe la temperature du ther¬ 
mometre place dans la cuve et la hauteur du barometre 
pour ramener le volume du gaz a 0° de temperature et a la 
pression de 0m,76. Pour faire cette reduction, on sesert 

Y X 267 
ou v est le volume r6duit, de la formule v 

267 + t7 

V le volume observe, t la temperature de la cuve. Ainsi 
si Ton a mesure 800 centimetres cubes de gaz a + 22°, on 

800 X 267 4 
mKV- 267 + 22 “73W- 

Le volume du gaz etant en raison inverse des pres- 
Y X 2? * 

sions, nous avons la formule v = —Q ^ , ou p repr6- 

sente ici la hauteur barometrique observ6e ramenee a 
z6ro par une table de reduction; et si cette hauteur a et6 

de0,755, nous aurons dans ce cas v—- 759,1X0,755 
0,76 

=734,2, 
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a quoi se r£duit le volume du gaz ramene a z£ro de tem¬ 
perature et a 0m,76 de pression. 

La plus grande difficulty que puisse presenter cette 
operation dans les campagnes et les lieux eloignes des 
laboratoires oft l’on prepare en grand le cuivre plane 
exempt d’oxydation, c’est de conserver ce cuivre dans cet 
etat parfait de purete, ou de le revivifier en faisant pas¬ 
ser sur lui un courant d’hydrogene sec, dans un tube de 
verre ou de porcelaine chauffe au rouge. Dans cette 
analyse, le cuivre est necessaire, parce que dans la com¬ 
bustion des matieres azotyes par l’oxyde de cuivre, il se 
forme du bioxyde d’azote qui est reduit par le cuivre. Si 
nous supprimons le cuivre en diminuant de 0m,25, la 
longueur du tube de combustion, ce bioxyde d’azote 
passera dans la cloche avec Fazote, et comme il ne con¬ 
sent que la moitie de son volume d’azote, il alterera les 
resultats; mais on parviendra a ne garder que Fazote 
dans la cloche en laissant le gaz pendant un certain 
temps en contact avec une dissolution de sulfate de pro- 
toxyde de fer. 

Cette operation est rendue tr£s-simple en employant 
la potasse et le sulfate de protoxyde de fer, au moyen de 
l’instrument indique par M. Dupasquier (1). 

On commence a chauffer la partie du tube qui contient 
le carbonate de soude, et l’on ne s’arr£te que quand on a 
recu dans une cloche environ un litre de gaz. Alors Fair 
atmospherique etant chasse, on chauffe a partir de la 
partie anterieure du tube comme dans le procede d6ja 
decrit. On recoit le gaz dans une cloche plus grande que 
dans ce procede, parce qu’elle recoit, outre Fazote, le 
bioxyde d’azote et i’aeide carbonique : les boules de 
Liebig sont alors supprimees. Quand l’emission du gaz est 
arr£tee, on le fait passer dans une eprouvette graduee fer- 
mee par le haut. Celle-ci est usee a l’emeri, dans sa partie 
inferieure, pour pouvoir pynetrer dans un obturateur ou 
capsule en verre qui s’y adapte parfaitement. L’obtura- 
teur est long de 4 centimetres et profond de 3 centi¬ 
metres, son diametre interieur est £gal au diametre 
exterieur de l’eprouvette. 

(1) Traits de chimie industrielle, 1.1, p. 183. 
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On met un morceau de potasse dans Fobturateur, on 
le passe sous la cloche et on Fy adapte par un mouvement 
de torsion. On agite ensuile pendant deux ou trois mi¬ 
nutes; on plonge dans l’eau Fextremite du tube, on degage 
Fobturateur et Fon note le point ou l’eau remonte dans 
letube, qui ne contient plus alors de gaz acide carboni- 
que, mais seulement de Foxyde d’azote et de Fazote. On 
introduit dans Fobturateur 2 grammes de potasse causti- 
que et 5 grammes de sulfate de protoxyde de fer; on le 
plonge dans Feau pour faire degager les bulles d’air 
adherentes, puis on le fixe au tube; on retire Fappareil 
de Feau, et on Fagite horizontalement pendant une demi- 
heure qui sufFit pour que tout Foxygene soit absorbe. On 
le replonge alors dans Feau; on retire Fobturateur; on 
note le point ou remonte Feau, et Fon a ainsi la quantite 
d’azote restant. 

C’est le dernier degr6 de simplification auquel soil 
arrive le dosage de Fazote. 

Cette operation est assez facile quand il ne s’agit que 
de doser Fazote, sans sepreoccuper des autresgazcomme 
dans notre supposition. Elle est fondamentale pour 
Fagriculture pratique, puisque c’est encore par son moyen 
que nous analyserons plus tard les engrais et que nous 
determinerons leur valeur relative et leurs equiva¬ 
lents. 

La methode de MM. Warrentrapp et Will qui dosent 
Fazote par le poids et non par le volume, en transformant 
ce gaz en ammoniaque par Faction de la potasse et de la 
chaux, et faisant passer Fammoniaque a travers Facide 
ehlorhydrique qui Fabsorbe et d’ou on le preeipite par le 
chlorure de platine, n’est pas applicable aux terres et aux 
engrais qui peuvent renfermer des nitrates. D’ailleurs elie 
est plus longue, plus penible, plus delicate que celle que 
nous avons decrite en dernier lieu. M. Peligot, il est vrai, 
a simplifie la methode de MM. Will et Warrentrapp, en 
remplagant Facide ehlorhydrique par un volume connu 
d’acide sulfurique titre; au moyen d’une liqueur aicaline 
6galement titree, on determine la quantite d ammoniaque 
absorbs par Facide sulfurique. Get essai donne la quan¬ 
tite d’azote cherchee. Mais le titrage des reactifs em- 
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ployes ne peut guere etre fait ailleurs que dans des 
laboratoires de chimie bien monies. 

§ II. — Analyse des substances solubles dans Peau. 

C’est seulement a l’etat de solution que les substances 
qui se trouvent dans le sol peuvent passer dans la vege¬ 
tation et lui fournir les elements des parties constituantes 
des plantes; nos recherches les plus importantes doivent 
done tendre a nous faire decouvrlr la nature et la qualite 
de ces substances. Ce n’est pas, au reste, qu’on les trouve 
toujours dans un meme sol en egale quantite; elles sont 
susceptibles de varier par plusieurs causes. Ainsi, l’am- 
moniaque de Tatmosphere est entrainee sur la surface de 
la terre par la pluie; les orages fournissent de l’acide 
nilrique qui, avec les bases alcalines et terreuses, forme 
des sels solubles; les eaux de pluie et les eaux eourantes 
impreignees d’acide carbonique sursaturent de cetacide 
les carbonates de chaux et de magnesie, et les rendent 
solubles; les debris de la vegetation et les engrais appor- 
tent de nouveaux principes au sol, et toutes ces substances 
solubles, provenant de tant de sources differenles, sont 
ensuite entrainees dans les profondeurs de la terre, ou 
m6me, si le terrain est en pente, sur des parlies plus 
basses, par les pluies abondantes ou Irrigation. Enlin 
la chaleur du sol permet la volatilisation de certaines 
substances solubles, comme les sels ammoniacaux. 

Les substances solubles des terres arables sont en 
petite quantile, et il est necessaire d’agir sur une masse 
un peu considerable de terre, afin d’en obtenir une quan¬ 
tity suffisante pour pouvoir etre analysee. On doit operer 
au moins sur 5 decigrammes et quand on le peut, sur 5 
ou 6 kilogrammes; on fait digg er la terre dans de l’eau 
distillee, en agitantde temps en temps pour mettre toutes 
lesparticules en contact avec l’eau. On laisse reposer, on 
d^cante, on flltre, et i’on a alors a analyser une veritable 
eau minerale pour laquelle on emploie les procedes sui- 
vants : 

l°On faitbouillir une portion de cette eau pour chasser 
l’acide carbonique en exees qui tient certaines bases en 
dissolution; ces bases se precipitent et Ton peut avoir de 
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la chaux, de la magnesie. de l’oxyde de fer, du sulfate de 
chaux, que Ton separe par la decantation; le precipite est 
lave jusqu’a epuisement et evapore a sec. 

2° On acidifie le residu avec Facide nitrique etendu; on 
precipite le fer par l’hydrosulfate d’ammoniaque. Le pre¬ 
cipite est filtre, lave, calcine et pese. 

5° La liqueur evaporee, puis traitee par de l’eau alcoo- 
lisee, abandonne le sulfate de ehauxque Ton desseche et 
pese. 

4° L’eau de l’avage (3°) est mele avec un exc&s d’oxalate 
d’ammoniaque qui precipite la chaux a l’etat d’oxalate 
de chaux; on filtre, lave, calcine et pese; on a la chaux 
pure. 

5° On traite la liqueur de filtration (4°) par un excesde 
carbonate de potasse, on evapore a sec et on reprend 
par Fean bouillante qui laisse la magnesie a l’efat de car¬ 
bonate. On calcine vivement et I’on a la magnesie. 

6° On prend une portion determinee des eaux de lavage 
de laterre,on l’acidifie par l’acide chlorhydrique, on 
fait evaporer doucement a 100°; le residu est ensuite 
pese, puis place dans une petite capsule de platine, 
chauffee au rouge faible; la perte de poids, s’il v en a, est 
egale a la quantite de chlorhydrate d’ammoniaque exis- 
tant dans le residu et qui provient du carbonate d’ammo¬ 
niaque que contenait l’eau; d’apres cette perte de poids, 
on a celui de l’ammoniaque de la terre. 

7° On procede alors stir l’eau de decantation (1°) a un 
essai pour s’assurer si elle contient des nitrates. On met 
au fond d’une eprouvette de l’acide sulfurique pur et 
concentre; on verse sur l’acide quelques gouttes de l’eau 
a eprouver; on l’agite; quand le melange est refroidi, on 
y verse goutte a goutte une solution concentree de pro¬ 
tosulfate de fer. Si la solution contient des nitrates, il se 
manifeste alors une couleur rose ou pourpre (1). 

(1) Pour que ec proccde de M. Desbassyns de Richemont soit concluant, 
il faut elre bien sur de la purele de l’acidc. On la constale en versant de la 
solution de protosulfate de fer dans Pacide lui-meme, sans autre addition. 
Il est rare qu’il soit assez pur pour ne pas se eolorer un peu, et 1’on juge 
alors de la presence des nitrates dans les solutions essayees quand la colo¬ 
ration s’accroit sensiblement par leur addition. 
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8° Quand la solution contient des nitrates, on en eva- 
pore une portion a siccite; on pese le residu. 

9° On traite ee residu (8°) a plusieurs reprises par l’al- 
eool chaud, on filtre, lave le filtre avee del’aicool, et evapore 
la liqueur alcoolique.Le residu pese pent contenirdeschlo- 
rhydrates et des nitrates de chaux.de magnesie et de soude. 

10° On dissout le residu (9°) dans i’eau, et on verse 
dans la moitie de cette eau de l’oxalate d’ammoniaque en 
exces. La cliaux se precipite; on filtre. 

11° L’eau de filtration (10°), evaporee a siccite, est cal- 
einee. II restera.dans le creuset du chlorure de sodium 
et de la magnesie. On traite par I’eau qui dissout le sel 
et n’a point (Faction sur la magnesie qu’on lave, seche et 
pese. Les eaux de lavage abandonnent le chlorure de 
sodium par 1’evaporation. 

12° On prend 1’autre moitie de 1’eau (10°), et precipite 
par le nitrate d’argent*, on a du chlorure d’argent que 
1’on seche, que l’on pese, et en retranchant du chlore 
indique par la pesee celui qui appartient au chlorure de 
sodium trouve (11°), on a celui qui etait combine avec du 
calcium et du magnesium. Le calcul donne alors facile- 
ment, par une difference, le poids de la cliaux et de la 
magnesie qui etaient unies avec l’acide nitrique, et par 
consequent celui de ce dernier. 

13° On reprend alors par Teau les matieres qui n’ont 
pu se dissoudre dans l’alcool (9°); ce sont les sulfates de 
chaux, de soude, de fer; le nitrate de potasse, des chlo- 
rures de potassium et de sodium. 

14° On partage la solution (13°) en deux parties; on 
traite la premiere par le nitrate de baryte qui precipite 
l’acide sulfurique, I’autre par le nitrate d’argent qui pre¬ 
cipite le chlore des chlorures. On seche, on lave les pre- 
cipites, qui indiquent les quantites d’acide sulfurique et 
de chlore de la solution. 

15° La premiere partie de la solution (13°) nous ayant 
donne ia quantite de chlore par le poids du chlorure d’ar¬ 
gent, on rapproche la liqueur de lavage, on y ajoute du 
chlorure de platine qui precipite la potasse a 1’etat de 
chlorure double, qu’on lave avec de l’eau alcoolisee pour 
eviter sa dissolution, et donne la soude par la difference 
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du poids de la potasse a celui des bases necessaires pour 
saturer l’acide sulfurique et le chlore qui existaient dans 
la solution: ou bien on precipite la soude par i’antimo- 
niate de potasse d’une moitie de la solution, et la potasse 
par le chlorhydrate de platine de l’autre moitie. 

16° La seconde parlie de la solution (13°) nous a donn6 
la quantite d'aeide sulfurique par le poids du sulfate de 
baryte. On traite la liqueur de lavage comme il a ete dit 
2° et 4° pour avoir la chaux et le fer. 

$ III. — Analyse de la partie insoluble dans l’eau. 

Quoique eette partie de 1’analyse n’ait pas pour la 
nutrition des plantes line importance aussi directe que 
celle des gaz et des substances solubles du sol; quoique 
ces raisons aient influe sur le jugement defavorable que 
plusieurs savants agriculteurs avaient porte sur les pro- 
cedes chimiques appliques a 1’agriculture, quand ces pro- 
cedes incomplets ne s’attaquaient qu’aux substances 
min6rales les plus fixes du sol, cependant elle a encore 
line grande valeur pour celui qui reflecbit qu’il se trouve 
la plusieurs corps susceptibles de se decomposer natu- 
rellement et qui fournissent des elements solubles a la 
plante; tels sont, par exemple, les silicates de potasse, les 
carbonates de chaux et de magnesie, etc. Quand on voit 
tous ces principes fixes faire partie du squelette des vege- 
taux et temoigner ainsi de leur solubilite, quand enfin on 
reconnatt l’influence que quelques uns d’entre eux, l’alu- 
mine, par exemple, out sur les proprietes physiques de 
la terre, on sent que plus on aura d’analyses exactes et 
completes comparees a la vegetation du sol et a ses pro¬ 
prietes, et plus ces analyses seront utiles. Parmi les pro- 
cedes nombreux qui peuvent etre employes et que le genie 
des chimistes habiies variera sans doute selon les cas et 
leur inspiration, jc vais en decrire un seul qui embrasse 
les substances qui font habituellement partie des terrains 
agricoles. 

Quand on possede de bonnes balances d’essai, Ton peut 
operer I’analyse sur 2 grammes de terre; mais pour peu 
que la balance ne trebuche pas ail milligramme, on fera 
bien de porter le poids de la terre a 5 grammes. 
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Les operations preambles consistent a cribler une cer- 
taine masse de terre a travers un crible dont les trous 
aient 1 millimetre de diametre. On pese separement la 
partie qui a passe par le crible et celle qui est restee sur 
le crible; celte derniere est Pelement pierreux et grave- 
leux de la terre, et le rapport des poids donne celui de 
cet dement a Pelement terreux. 

C’est sur ce dernier que Ton opere ensuite, en le desse- 
chant a 100 degres, puis dans le vide, jusqu’a ce qu’il ne 
perde plus de son poids. On en pese alors plusieurs lots 
de 2 ou de 5 grammes, selon la quantite que Ton veut 
analyser, et on les porphyrise avec soin. 

lre Operation. Elle a pour but le dosage du terreau 
qui se trouve dans la terre. Ce terreau presente des par- 
lies a differents etats, les unes solubles dans Peau, les 
autres dans les alcalis, les autres dans les acides; d’autres 
enfin, et ce sont les matieres charbonneuses, insolubles 
dans tons ces agents. 

1° Pour obtenir d un seul coup tout ce qui est soluble, 
on traite une portion de la terre par l’acide chlorhydri- 
que, une autre par Peau; on en met une troisieme a 
digerer, pendant vingt-quatre heures, dans de Pammonia- 
que liquide. On filtre, on lave, on desseehe et on pese 
les residus. 

2° Si l’on se servait de la chaleur rouge pour bruler la 
matiere charbonneuse du terreau, on risquerait de la 
confondre avec de Peau qui s’^vaporerait. On obtiendra 
cette matiere en chauffant la terre avec quatre fois son 
poids de litharge (oxyde de plomb) dans un creuset d’ar- 
gile lute; si la terre contient des substances combustibles, 
il se produit une quantite de plomb metallique dans la 
proportion de 35 pour 1 de ces matures. On retire le 
plomb par la lixiviation. 

2C Operation. Cette operation a pour but de deter¬ 
miner les parties non combustibles de la terre. 

1° On prend un nouveau lot de 2 a 5 grammes de terre 
que Pon dcss&che. On le traite par Peau bouiilante pour 
dissoudre les matieres solubles et le sulfate de chaux. 
On evapore Peau tiltree jusqiPa siccite; on lave le residu 
sec avec de Peau fortement alcoolisee qui reprend les 

5. 



54 AGR0L0G1E. 

matieres solubles, mais laisse le sulfate de chaux que Ton 
seche et que Ton pese. 

2° On chasse l’alcool de la dissolution (1°) et on fait 
bouillir le residu avee de l’acide acetique qui s’empare 
des bases des carbonates; on filtre. On preeipite la chaux 
de I’eau de lavage par i’oxalate d’arnmoniaque en exc£s; 
on filtre, on seche, on pese, et Ton a de I’oxalate de chaux 
que 1’on reduit en carbonate par le ealcul. 

3° On verse dans l’eau de lavage (2°) une solution de 
phosphate de soude qui preeipite la magnesie a l’etat de 
phosphate ammoniaco-magnesien. Ce sel contient 0,367, 
oil mieux, a cause des pertes, 0,40 de magnesie. On filtre, 
on seche, on pese : on a la magnesie. 

4° On mele bien exaetement le residu (3°) avee quatre 
fois son poids de carbonate de potasse dans un creuset de 
platine, assez grand pour que la matiere ne deborde pas 
dans son ebullition. On met ce creuset de platine dans un 
creuset d’argile, et Ton chauffe a rouge dans un fourneau a 
reverbere. Quand le creuset est refroidi, on detache le 
culot qui s’est forme, on le dissout dans l’acide chlorhy- 
drique, on evapore a siccite, on reprend par i’eau, on 
filtre, on lave, et i’on recueille la silice sur le filtre; on la 
calcine et on la pese. 

5° On sature l’eau de lavage (4°) par le sulfhydrate 
d’ammoniaque, et Ton preeipite l’alumine, le fer et le 
manganese. 

6° On enleve du filtre le preeipite humide (5°), on le 
fait bouillir dans la lessive de potasse caustique, on etend 
d’eau, on lave et on filtre; le fer et le manganese restent 
sur le filtre. 

7° On preeipite 1’alumine de la liqueur de filtration (6°) 
par rammoniaque. On lave, on seche et on p£se. 

8° Le residu (6°) est traite par 1’acide oxalique qui 
dissout le fer. On filtre, on lave le residu et on a i’oxyde 
de manganese. 

9° On sature par rammoniaque I’eau de lavage (8°), 
et 1’on preeipite t’oxyde de fer; on filtre, on lave et Ton 
pese. 

3° Operation. On a obtenu toute la silice par i’opera- 
tion precedente, mais il est impossible de distinguer celle 
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qui etait a l’etat de quartz et celle qui etait combinee. 
Pour y parvenir, on traite un lot de terre par line disso¬ 
lution de polasse caustique qui dissout la silice combinee. 
On precipite ralumine de la liqueur par l’ammoniaque, puis 
on acidifie la liqueur de lavage; on reduit le liquide a siceite; 
on reprend par i’eau : la silice se precipite ; on filtre, on 
lave, on desseehe et on calcine. On a le poids de la silice 
combinee, et en le sousti ayant du poids total de la silice 
obtenue par la precedente operation, on a aussi celui de 
la silice libre. On reconnait aussi par la I’etat des matieres 
organiques et leur disposition a se dissoudre par 1’inter- 
m^diaire des alcalis. 

4e Operation. Dans les operations precedentes, on 
s’etait servi de differents reactifs contenant de la potasse 
qui ne permettait pas de doser les alcalis contenus dans 
la terre; pour les determiner, on emploie le procede 
suivant : 

On place une couche de 12 a 13 millimetres d’epais- 
seur de fluorure de calcium pulverise dans line capsule 
de plomb; au milieu de cette capsule, une capsule de 
platine qui contient la terre a analyser est soutenue par 
un anneau.de plomb; on humecte la terre. Oil verse de 
l’aeide sulfurique sur le fluorure de calcium et Ton couvre 
la capsule de plomb par un eouvercle en plomb; on 
chauffe a une faible lampe a Tesprit-de-vin ou a un bain 
de sable. On remue la matiere de temps en temps, et on 
l’liumecte avec un peu d’eau; toute la silice se degage a 
l’etat de fluorure de silicium gazeux. L’operation dure 
deux heures et doit etre faite en plein air. On peut alors 
obtenir les alcalis en reprenant par l’eau et en traitant 
eomme cela est indique precedemment § II, 15°, p. 51. 

5e Operation. II s’agit de doser I’acide pbosphorique. 
1° On mele un lot de terre avec ~ de son poids de 

peroxyde de fer. On traite le melange par l’acide chlor- 
bydrique. On precipite la dissolution par rammoniaque, 
on lave, on scchc. Le precipite contient la totalile de 
l’acide phospboriquc. 

2° On lave le precipite (1°) avec de l’acide acetique 
allonge d’eari qui dissout la ehaux, la magnesie,les oxydes 
de fer et ralumine en exces. On filtre, et Ton a un residu 



56 AGROLOGIE. 

qui contient du phosphate de fer, du phosphate d’alumine 
et peut-etre un peu de siliee. 

5° On redissout le precipite (2°) dans l’acide chlorhy- 
drique, on evapore a siccite et i’on calcine le residu pour 
rendre la siliee insoluble. On reprend par Facide ehlorhy- 
drique, on lave, on desseche, on pese; 100 parties du 
residu calcine contiennent 50 parties d’aeide phospho- 
rique. 

§ IV. — Resume des resullals de l’analyse. 

Dans la serie de procedes que nous venons de decrire, 
nous avons agi par differentes operations sur dififerentes 
doses de terre. II faut inaintenant reduire tous les resul- 
lats a un denominateur commun. A quelque dose que 
Ton ait opere sur les substances solubles, on a obtenu 
separement les acides et les bases, mais pour la plupart 
d’entre elies ce n’est que par conjecture que Fon peut 
assigner les sels que ces bases et ces acides constituent 
entre eux. Les carbonates que Fon precipite a part par 
Febullition donnent seuls un resultat certain, mais s’il se 
trouve plusieurs autres acides dans la solution, la maniere 
de les repartir sur les bases devient un probleme inde- 
termine dans lequel le tact de Fanalyste supplee au petit 
nombre de regies positives que Fon peut indiquer. On 
sail que les sous-carbonates de soude et de potasse 
excluent les sulfates de magnesie, d’alumine, de fer. On 
procede done par tatonnement, en ayant egard aux pro- 
babilites de rencontrer tel ou tel sel dans la solution, et 
Fon s’arrele ensuite a la composition qui tient le mieux 
compte de (oute la quantite de base et d’acide donnes par 
Fanalyse, d’apres les tables de nombres proportionnels. 
Mais il sera toujours convenable de conservcr en tete de 
Fanalyse les resultals directs, indiquant separement les 
acides et les bases, pour servir a la verification des r6sul- 
tals conjecturaux qui indiquent la composition des sels. 
Tous ces nombres seront ecrits en reduisant a Funite de 
kilogramme la quantite de ton e sur laquelle on a opere. 

A la suite des substances solubles, on ecrit le poids du 
terreau charbonneux, reduit a la meme unite ^ on en agit 
de meme pour toutes les substances mincrales fixes. On 
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obtient ainsi tous les elements qui constituent le terrain 
souniis a l’analyse, et c’est seulement sur des operations 
aussi certaines que Ton pourra baser des raisonnements 
agronomiques. LMmperfection des methodes d’investiga- 
tion usitees jusqu’a ce jour rend suffisamment compte du 
mepris des meilleurs esprits pour l’examen chimique des 
terres, qui ne pouvait conduire qu’a des conclusions sans 
aucune valeur. 

CHAPITRE II. 

Histoire des 6l£ments des terrains agricoles. 

Apres avoir decrit les moyens de constaterparl’analyse 
et de separer i’un de l’autre les divers elements qui con¬ 
stituent nos terres arables, il faut examiner les proprietes 
agricoles de chaeun d’eux, et ce ne sera qu’apres les avoir 
ainsi etudies un a un que nous pourrons nous faire une 
juste idee de l’effet de leur melange. 

SECTION Ire. — De la silice. 

La silice se trouve dans les terres en plusieurs etats : 
1° sous forme de cristal de roche ou de quartz, insoluble 
dans Teau et les acides, et ne pouvant etre attaquee par 
eux qu’apr^s sa calcination avec un alcali, la potasse, la 
soude ou la chaux; 2° sous forme d’une poudre blanche, 
tres~fine, provenant de la decomposition des silicates, 
soluble dans les aeides forts et dans une solution alcaline, 
et meme, a l’elat naissant, au moment de sa separation des 
bases avec lesquelles elle etait combinee, soluble dans 
l’eau, comme le prouvent les residus des eaux de certaines 
fontaines et des eaux minerales, parmi lesquelles on peut 
citer en premiere ligne les Geysers en Islande, qui depo- 
sent de la silice autour de leur source; 3° enfin, en com- 
binaison avec d’autres substances, formant des sels ou 
elle joue le role d’acide, comme avec l’alumine, la potasse, 
la soude, le for, la magnesic, etc. 
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A l’ctat de quartz, la silice, selon la grosseur de ses 
partieulcs, modifie diffcremment les propri^tes physiques 
du sol. Ainsi le sable siliceux a gros grains ne retient 
que 0,20 d’eau, tandis que le sable tres-fin eu retient 0,50. 
Le sable grossier ne peut faire corps et manque totale- 
ment de tenacite, tandis que le sable fin employe a des 
moulages parvient a-faire corps et acquiert une certaine 
tenacite. Le sable grossier humide n’a aucune cohesion, 
mais le sable tres-fin s’attache aux instruments. Plus le 
sable a de finesse, et plus il est mobile et sujet a £tre 
emporte par le vent. Costaz a constate que les grains de 
quartz qui formentle sol des deserts de Libye ont envi¬ 
ron 0,7 mill, de diametre (1). Ainsi I’abondance de la si- 
lice tend a rendre le sol facile a travailler, mais mobile, 
sujet a etre deplace par les grands vents qui mettent les 
racines des piantes a nu, et expose aux seeheresses qui 
atteignent facilement ces racines; ce sol ne s’ernparant 
[ as des substances solubles, mais les laissant filtrer quoi- 
que lentement, il lui faut des engrais souventrenouveles, 
sans lesquels un terrain purement siliceux est complete- 
merit sterile. 

Le moyen le plus court de doser le quartz est de faire 
houillir la terre avec de 1’acide chlorhydrique, qui dis- 
sout les autres substances, mais n’attaque pas ie quartz. 

La silice soluble provenant de la decomposition des 
silicates est intimement melee a la terre sous forme lie 
poussiere tres-fine. Quand on chauffe fortement cette 
silice, elle devient inattaquable aux acides et aux disso¬ 
lutions alcalines. 

Au moment de la decomposition des silicates, la silice 
a l’etat naissant est soluble dans Teau; cela explique com¬ 
ment elle peut passer dans les vegetaux par 1’absorption 
de leurs racines; pourquoi sa quantity proportionnelle 
augmente toujours avec 1’age des vegetaux, son pen de 
solubilite ne permettant pas qu’eile se dissolve de nou¬ 
veau et soil entrainee apres avoir ete deposee. Elle s’ac- 
cumule surtout sur les feuilles et se manifeste ensuite 
dans le terreau qui resulte de leur decomposition et ou 

1) Mcmoirc dc Costaz sur la description de I’Egijptc, l. II, p. 264. 
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elle se trouve en abondance. Elle forme les 0,043 des 
tiges du froment; les 0,065 de celles du seigle; les 0,069 
de eelles de 1’orge; les 0.004 de celles des pommes de 
terre; les 0,057 de celles du trefle, selon les analyses de 
Bergman et de Rueilert (1). La silice pure forme des 
concretions auxnoeuds des graminees; elle compose I’epi- 
derme exterieur et luisant du bambou, et est un des ele¬ 
ments qui donnent aux vegetaux leur solidite et consti¬ 
tuent engrandepartie leur squelette; mais son abondance 
dans la nature rend son role nutritif assezpeu important, 
et elle doit etre envisagee surtout sous le rapport m£ca- 
nique. 

La silice eontenue dans la terre ne peut se doser que 
par les moyens analytiques que nous avons decrits dans 
le chapitre precedent. 

SECTION II. — Du feldspath. 

Le feldspath est un silicate d’alumine et depotasse, 
ayant la forme d’un prisme rhomboidal, line apparence 
vitreuse qui devient terne a mesure qu’il se decompose. 
On en trouve des fragments dans toutes les terres qui 
proviennent des granits, on dans les terrains d’alluvion 
venant des montagnes granitiques. Le feldspath ne se 
dissout pas plus que le quartz dans les acides. Tant qu’il 
est entier, il agit sur le sol a la maniere du gravier et du 
gros sable. En se d6composant, il se change en argile, 
qui se depouille graduellement de la potasse par Taction 
de Teau chargee d’acide carbonique. La propriety que 
possede cette eau de dissoudre les silicates alcalins ex- 
plique la fertilile du sol arrose par des sources qui sor- 
tent des terrains feldspathiques et qui sont chargees d’al- 
calis et d’un peu de silice. L’eau de pluie, et surtout celle 
qui est en contact avec le terreau, est par cela meme tres- 
propre a attaquer les debris de feldspath qui sont m61es 
aux argiles, a leur enlever la potasse et a la mettre a la 
disposition des plantes. 

(£) Bulletin des sciences agricoles, l. Ill, p. 525. 
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SECTION III. — De I’argile. 

II regne une si grande confusion sur ce que Ton a de- 
sign6 sous le nom d’argile, qu’il faut commencer par s’en 
faire une idee bien nette, si Ton veut bannir definitive- 
ment le vague que des termes mal definis ont perpetue 
dans l’agrologie. 

L’argile est une combinaison de 52 parties de silice, 
de 55 d’alumine et de 15 d’eau. Elle est plastique, c’est- 
a-dire qu’elle a la propriete de faire une pate liante avec 
l’eau, ce qui la rend difficile a travailler dans la culture 
quand elle est mouillee. Elle durcit beaucoup et oppose 
une grande resistance aux instruments d’agriculture a 
l’6fat sec. 

II est une autre propriete de l’argile qui doit fixer aussi 
l’attention des agriculteurs, c’est sa faeulte de s’emparer 
des gaz ammoniacaux et de les retenir entre ses parti- 
cules. Selon Liebig, il se forme meme de veritables sels 
alumineux dans lesquels Tammoniaque joue le role de 
base (1). Si Ton humecte une argile ou une terre argi- 
leuse avec une solution de potasse, il s’en 6leve une va- 
peur ammoniacale qui fait promptement passer au bleu 
le papier de tournesol rougi (2). Ce degagement dure 
quelquefois pendant plus de deux jours. Cette propriety 
coincide toujours avec une odeur particuliere que repan¬ 
dent les terres argileuses, quand elles sont humeclees; 
et en effet, c’est par son emanation plus ou moins forte 
que les agriculteurs jugent de la presence et de l’abon- 
dance de l’argile dans les terres. 

M. Berard a fait des experiences qui prouvent que l’ar- 
gile brulee absorbait avidement les gaz, etdevenait ainsi 
un bon recipient des gaz de l’atmosphere. 

Les agriculteurs savent que quand ils mettent en valeur 
des terres argileuses depuis longtemps epuisees, la pre¬ 
miere fumure parait ne produire aucun effet; l’argile s’en 
est emparee, elle retient dans son tissu les gaz ammonia¬ 
caux, et ce n’est quelquefois qu’aprcis plusieurs fumures 

(1) Chimie organique, introduction, p. cix. 
(2) Voir une note de M. Bouis, Anmles de chimie, t_. XXXV, p. 335. 
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que la terre est saturee et parait se ressentir de nouvelles 
doses d’engrais; mais alors les terres amenees a cet 6tat 
sont tres-fertiles. Si Foil continue a en tirer des recoltes 
sans le fumer, les produits baissent peu a pen, et quand 
l’humidite de la saison, en humectant fortement Fargile, 
met de 1’eau surabondante a portee de Fammoniaque 
contenue dans les pores de Fargile, cette eau s’empare 
decegazet letransmet aux racines des plantes; Fargile 
s’appauvrit ainsi de nouveau. 

II est assez facile a un praticien exerce, ou a un homme 
qui tient un compte exact de ses operations, de juger si 
une terre argileuse se trouve dans cette position moyenne 
ou Fengrais donne exactement des produits proportion- 
nels a sa quantite. Si Fon analyse des terres dans cet etat, 
on trouve qu’avant la fumure elles contiennent envi¬ 
ron 0,000015 d’azote pour chaque centieme d’argile con¬ 
tenue dans le sol. 

Cette donnee est de la plus grande importance : elle 
nous apprend que toute terre argileuse doit posseder un 
capital en fumier avant d’etre portee a toute sa valeur; 
que dans les annees de secheresse ou la masse d’argile 
n’est pas penetree d’une humidite surabondante, ce ca¬ 
pital reste improductif; qu’il reparait en partie par l’effet 
des saisons plus humides; mais que, dans tous les cas, 
son existence est neeessaire pour qiie le fumier ajout6 
produise tout son effet. 

L’argile a encore la proprtete de retenir une grande 
proportion d’eau (70 pour cent de son poids) et de ne la 
laisser filtrer que difficilement; il en resulte que, dans 
les saisons seches, les plantes s’y trouvenl mieux, souf- 
frent moins parce qu’elles absorbent alors une partie de 
l’eau du terrain, mais aussi que, dans les saisons humides, 
leurs racines, continuellement baignees d’une quantite 
surabondante d’eau, la transmettent a la plante dont la 
textui e devient lache et molle, et que meme, par la pro¬ 
longation de leur sejour dans un bain d’eau peu aeree, 
elles enlrent en decomposition. 

L’imperm^abilite de Fargile quand une fois elle est sa- 
tur6e d’eau, qualite qui la rend si propre a la confection 
de bassins que Fon veut rendre etanehes, emp^che aussi 
i. 6 
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les matiCes solubles contenues dans l’eau qu’elle absorbe 
cle la traverser, de telle sorte que ces matieres se depo- 
sent entre les molecules de Fargile, quand celte argile 
vient a se dessecher. C’est ainsi qu’on y rencontre, outre 
Fammoniaque, de la potasse et differents autres sels. Ces 
matieres solubles, une fois enfermees dans sa masse, ne 
peuvent en sortir que par les surfaces de Fargile mise a 
decouvert. L’eau dissout alors la potasse et s’empare de 
Fammoniaque. Le labour, en brisant ces particules et 
exposant de nouvelles surfaces a Faction des agents exte- 
rieurs, met a nu les substances solubles qui peuvent ainsi 
entrer dans la vegetation. 

On voit done quel role important remplit Fargile dans 
la culture, quoique ce role soit pour ainsi dire mecanique, 
car ses principes n’entrent qu’en faible quantite dans la 
vegetation (1). L’incineration des vegeta ux y dernontre un 
peu d’alumine; elle forme a peine un centime du poids 
des cendres. Schroeder Fa trouvee a Fetat de puret6 dans 
les grains d’orge et d’avoine et dans la paille de seigle. 
Y etait-elle arrivee sous forme de sel d’alumine et d’am- 
moniaque ? 

SECTION IV. — Du carbonate de chaux. 

Le carbonate de chaux est une substance tres-abon- 
dante dans la nature. II forme de grandes masses d.e 
montagnes; les courants duliviens et les alluvions Font 
repandu dans presque tous les terrains meubles. Nous 
n’avons trouve jusqu’ici aucun sol completement depourvu 
de toute trace de cette substance, mais nous en avons vu 
quelques-uns qui en etaient presque enticement compo¬ 
ses; tels sont les terrains que Fon a appeles crayeux. 

Les terrains qui renferment une quantite sensible de 
calcaires ont des caracteres agricoles qui leur sont ps o- 
pres. En les comparant aux terrains purement siliceux 
ou argileux, on y remarque l’absence de plusieurs plantes 
impropres a Falimentation du bCail qui infestent ces der- 
niers terrains, la petite oseillc,lamatricaire,les oxalis,qui 

(1) On n’a Irouve jusqn’ici l’alumine en forte quantity que dans le lyco- 
pode. 
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y sont remplaces par le trefle, les lotiers, la lupuline; les 
fourrages legumineux y croissent avec facilite; ils sont 
eminemment propres au froment, et ces qualites sont tel- 
lcment inherentes au principe calcaire, qu’il suffit d’en 
ajouter une tres-pctite quantity aux terres qui n’en con- 
tiennent pas, un a deux centimes par exempie, par le 
ehaulage ou le marnage, pour que la vegetation des bon¬ 
nes plantes succede a cede des mauvaises; pour qiie le 
trefle, ia luzerne et le sainfoin y reussissent mieux; pour 
que les terres a seigle y deviennent propres a porter le 
froment, et que cedes qui portaient deja du froment 
augmentent considerablement leur production; pour que 
les tiges des plantes deviennent plus fermes et moins su¬ 
reties a verser. En m£me temps applique aux terres sili- 
ceuses, le principe calcaire leur donne de la consistance; 
il communique aux terres argileuses la propriety de se 
deliter par les ehangements atmospheriques, de se diviser 
par Faction de I’humidite, de laisser filtrer l’eau surabon- 
dante, et previent son extreme durcissement iors des se- 
cheresses. Toutes ces propriety du sol calcaire ont ete 
exposees avec habilete par M. Puvis, dans trois ouvrages 
dont nous reeommandons la lecture et l’etude (1). 

M. Th. de Saussure decrit^d’une maniere frappante (2) 
la difference qui existe entre les sols caicaires’et ceux ou 
manque la chaux. «Lorsqu’on passe, dit-il, des monta¬ 
ge gnes caicaires aux montagnes granitiques, on est frappe 
« des differentes influences que ces deux sols ont sur 
« la vegetation. Le sol calcaire parait l’emporter sur le 
« sol granitique, non-seulement par la variete des plantes 
« auxquelles il sert de support, mais encore par 1’etat de 
« vigueur et de prosperity ou elles s’y trouvent... Lors- 
« que j’ai dirige mon attention sur les vertus nutritives 
« des vegetaux caicaires et des vegetaux granitiques, j’ai 
« yu que les animaux qui setiourrissent sur les granits 
« etaient plus petits, plus maigres et fournissaient moins 
« de lait que ceux qui se nourrissent sur les terrains cal- 
« caires, quoique les vegetaux crus sur les deux sols fus- 

(1) Essai sur la mame; De I'cmploi de la chaux i De Vagriculture du 
Galinais. 

(2) De l’influcncc du sol, Journal dc Physique, 1800,1. II, p. 9. 



64 AGROLOGIE. 

« sent les monies, et que les quantites de ces vegetaux 
« fournis aux animaux dans ces deux eas fussent egales. 
« J’ai vu que le lait des montagnes granitiques etait 
« moins charge de parties butyreuses et caseeuses que 

<c ceiui des montagnes calcaires. II n’est point decoureur 
« de montagnes des conlrees que j’habite, qui n’ait pu 
« apereevoir la difference de consistance qu’a la creme 
« sur Ie Jura, montagne calcaire, et sur les montagnes 
« granitiques attenantes a la vallee de Chamounix. » 

Les analyses auxquelles se livra cet habile chimiste 
pour reconnaitre la composition des vegetaux pousses 
sur ces deux natures du sol lui prouverent que les carbo¬ 
nates de chaux et de potasse venaient remplacer en par- 
lie la silice dans le squelette des plantes crues sur les ter¬ 
rains caicaires ; serait-ce par 1 effet de cette substitution 
que les organes des plantes seraient mieux disposes a se 
charger de principes favorables a la nutrition? 

Nonobstant les faits que nous venons d’indiquer et que 
chaeun peut constater, les fonctions que remplit la chaux 
dans la vegetation ont ete et sont encore le sujet d’opi- 
nions fort divergentes. 

H. Davy ne considered carbonate de chaux que comme 
un amendement propre a ameliorer la texture du sol, a 
augmenter son hygroscopicite; selon lui, ses effets sont 
tons mecaniques (1), mais la faiblesse de la dose a laquelle 
il produit des effets si saillants ecarte d’avance toute idee 
qu’il n’ait pas un autre genre d’aclion, surtoutquand on 
sait que 1’argiie et ie sable appliques comme amendement 
a des terres qui ont des proprietes physiques opposees 
aux leurs ne produisent quelque effet qu’a des doses enor- 
mes, qu’ils ne ehangent en lien la nature de la vegeta¬ 
tion et n’en aceroissent pas ia vigueur. Cette explication 
ne rend pas compte non plus de la nullite d’action des 
marnes les plus grasses e^ les plus hygroscopiques, em¬ 
ployees a petite dose sur les terres sablonneuses quipos- 
sedent deja 1’edment calcaire, tandis qffelles fertilisent 
ces meines sables auxquels manque cet element. Dans 
run et dans l’aulre cas cependant, les proprietes physi- 

(1) Chimic agricole, t. II, p. 52. 
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ques du sol devraient gprouver les m£mes modifications. 
D’autres pensent (1) que le principe calcaire de la 

marne reagit sur le terreau, le rend soluble et propre k 
passer dans la vegetation en neutralisant un principe as¬ 
tringent analogue au tanin et en degageant Tackle car- 
bonique du carbonate de chaux. On ne peut nier le bon 
effet de la chaux sur les terrains qui recelent un principe 
acide, mais ces terrains sont rares, appartiennent a des 
sols bien determines : les terres de bruyeres, les bois de- 
friches, couverts de terreaux formes de la decomposition 
de feuilles contenant du tanin; or ce n’est pas seulement 
sur les terrains de cette espece que la marne agit avec 
energie, et tous les terrains ou manque le calcaire, quoi- 
que n’offrant pas la moindre apparence d’acidite et d’as- 
tringence, eprouvent les mthnes effets. 

On ne peut pas non plus admettre d’action direete du 
carbonate de ciiaux pour transformer la fibre ligueuse en 
geine (extrait du terreau). Les pieces de bois engagees 
dans les constructions calcaires ne subissent pas cette al¬ 
teration, et si cette propriety existait, on ne devrait pas 
trouver trace de terreau dans les terres calcaires, ou ee- 
pendant il existe dans son etal d’int6grite, de meme que 
dans les sables et les argiles. 

D’autres ont cru que la chaux, rencontrant dans le sol 
de Tacide ulmique tout forme, se combinait avec lui, pro- 
duisait de Tulmate de chaux, qui, quoique tres-peu solu¬ 
ble dans i’eau (2000 parties d’eau dissolvant seulement 
une partie de ce sei), ou plutot a cause de son peu de 
solubilite, fournit aux vegetaux la nourriture qui leur est 
le plus appropriee et dans la mesure convenable (2). Se- 
lon Liebig (3), Texistence de cet acide ulmique dans ie sol 
scrait une chimere. L’extrait de terreau dont nous par- 
lerons plus loin ne se combine pas chimiquement avec la 
chaux, et la prcuve que cet auteur en donne, c’est l’en- 
tiere blancheur des stalactites form^es par des filtrations, 
dans des caves surmontees d’un amas enorme de terreau 
et de terre calcaire. 

(1) M. Puvis, Essai sur la marne, p. 30. 
(2) Idem, De Vcmjttoi dcla chaux, p. 124 el suiv* 
(3) Introduction, p. 122. 
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Enfin, M. Monnier de Nancy a prelendu en dernier 
Jieu (1) qu’un terrain epuise n’elait qu’un terrain rempli 
des excretions acides des plantes, se fondant surl’obser- 
vation de M. Becquerel, que dans l’acte de la vegetation 
il se prodnisait toujours de l’acide acetique, l’erabryon 
agissant comine le pole negatif d’une pile qui rctient les 
bases et repousse les acides. Selon cel auteur, l’addition 
de la chaux au sol fournirait la base necessaire a la neu¬ 
tralisation des acides. 

D’apres cette hypothese, qui ne voit que Taction des 
engrais animaux fournirait par son amtnoniaque une base 
bien plus active encore a Faction des acides? et cependant 
voit-on qu'ils aient sur les terrains non calcaires les effets 
de la marne? Changent-ils la nature de leur vegetation? 
Enfin expliquc-t-on ainsi le bon effet de la chaux causti- 
que sur les terrains calcaires? Ceux-ci ne contiennent 
pas de principe acide libre, et cependant la chaux agit 
avec energie en plusieurs cas. Ces observations, en detrui- 
sant l’absolu de cette hypothese, ne nous empechent pas 
d’admettre l’effet de la chaux sur les acides fibres du sol; 
la presence de piantes acidules les y indique, et les reac- 
lifs confirment cette indication. Mais nous ne pouvons 
rien conclure d un cas particulier et circonscrit pour eta- 
blir une theorie generate. 

A pres avoir elimine toutes ces explications des effets 
de la chaux dans les terrains, il fallait chercher ce prin¬ 
cipe d’action. Pour y parvenir, nous avons pris un grand 
nombre de terres de differenles natures, nous les avons 
fait digerer dans l’eau distillee, et apres la filtration nous 
avons cherche les substances dissoutes dans les eaux de 
lavage. Traitees par Foxalate d’ammoniaque, toutes celles 
qui contenaient de la chaux ont donne un precipilS, dont 
la quantite allait jusqu’a 1 a 2 milliemes par chaque cen- 
ti^rne de carbonate de chaux contenu dans les terres. 
Elies renfermaient done un sel de chaux soluble. 

Nous avons alors recherche si ce sel etait un sulfate en 
essayant les solutions par le nitrate de baryte, et, apr6s 
avoir mis de cote celles qui donnaient un precipite et qui, 

(1) Memoircs sur les engrais. 
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par consequent, contenaient du gypse, nous avons conti¬ 
nue nos recherches sur celles qui nous restaient. 

Ces memes eaux, traitees par le nitrate d’argent, ont 
doling des precipit^s de chlorure d’argent pour quelques 
terres deja connues comme contenant des chlorures alca- 
lias; elies ont ete aussi mises a part. Celles qui ne donnaient 
pas de precipiteont ete traitees par la methode de M. Des- 
bassyns de Richemont pour s’assurer si elies contenaient 
des nitrates (1). Les unes en contenaient, d’autres en 
6taFent exemptes. 

Ayant fait bouillir ces dernieres eauxpendant quelque 
temps, il s’est forme undepotqui nous aprouve que le sel cal- 
caire qu’elles tenaient en dissolution etait du bicarbonate. 

Reprenant alors toutes les terres calcaires essayees, 
nous en avons dose l’azote; elies en contenaient toutes 
sensiblement: quelques marnes reputees pour leur acti¬ 
vity et que Ion emploie en plus petite dose, en conte¬ 
naient meme une quantiteassez notable, jusqu’a 0,00164; 
mais celte quantity etait trop petite, comparativement a 
celle des engrais, pour expliquer l’effet de la chaux. 

Ne pouvant trouver la raison de cet effet dans la quan¬ 
tile de substances solubles contenues dans ces terres, 
nous avons du la chercher dans le principe de continuity 
d’action. Toutes les terres calcaires iessivees ont ete ex- 
posees a Fair, a l’abri du vent, et humeclees de temps 
en temps pendant six mois. Alors elies ont ete soumises 
a un nouveau traitement, et toutes ont fourni de nouveau 
unprecipite caleaire. Ilse formait doncconstamment dans 

♦ces terres un sel soluble a base de chaux, qui fournissait 
aux plantes un principe n^cessaire, la chaux et probable- 
ment aussi, dans bien des cas, un autre principe plus im¬ 
portant encore, l’azote provenant de la decomposition des 
nitrates; nitrates qui se reforment aussi constamment 
dans les terres qui en ont deja fourni. Ce serait done 
en passant a l’etat soluble par sa transformation en ni¬ 
trate et en bicarbonate que la presence de la chaux 
dans le sol favoriscraitTaction de la vegetation. Nous 
reviendrons plus loin et avec plus de details sur ce sujet. 

(1) Celle methode est dccrile plus haut, p. DO. 
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La terre calcaire pure conslitue un terrain froid a cause 
de sa couleur blanche. Ce terrain retient une grande 
quantile d’eau (jusqu’a 85 parties pour 100), et quand il 
est mouille ii se change en une bouillie qui n’offre aucun 
appui aux plantes; dans l’etat humide, s’il survient une 
gelee, il se souleve, et au degel il retombc sur lui-meme 
en dechaussant les racines; il se seche lentement; quand 
il est sec, il laisse trop facilement penetrer 1’air jusqu’aux 
racines; il devient pulverulent et ne leur offre pas non 
plus un appui convenable; son manque de tenacite Jerend 
tres-facile a cultiver, ce qui explique comment un tel sol 
n’est pas abandonne et comment les cultivateurs suppleent 
par l’etenduc a son peu de produit. 

Parmi ces terrains purement calcaires ilfaut distinguer 
ceux qui portent le nom de craies et qui possedent, sous 
le rapport agricole, des qualites particulieres, en raison 
de leur composition et de leur structure, et dont nous 
parlerons plus loin. . 

Quand le carbonate dechaux est meleau sable siliceux, 
le terrain s’egoutte mieux; il acquiert du liant, offre un 
meilleur support aux plantes, et est susceptible d’un grand 
nombre de bonnes cultures s’il peut etre arrose en etc; 
car pour peu que ce terrain soil colore, il devient bru- 
lant, et, s’il ne peut <Hre arrose, il n’est propre qu’aux re- 
coltes qui murissent des la fin du printemps. 

Mele avec l’argile, le carbonate de chaux forme d’excel- 
lents sols qui out toutes les qualites recherchees par les 
agriculteurs, surtout s’ils contiennent en outre une por¬ 
tion convenable de sable; il conslitue alors les loams, un 
des terrains les meilleurs et les plus recherches. Les ter¬ 
rains qui contiennent beaucoup de carbonate de chaux 
mele a Targile, et que Ton pourrait appeler marneux, 
s’ecaillent et se pulverisent faciiement a leur surface par 
les temps secs ou chauds. Ils perdent ainsi leur tenacite 
dans les couches superieures. 

SECTION V. — De la mame. 

Quoique la marnc ne soit qu’un melange d’argile et 
de carbonate de chaux auxquels se joignent le plus sou- 
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vent quelques autres substances, la silice, l’oxyde de 
fer, etc., etc., nous ne pensons pas faireun double em- 
ploi en Fexaminant en particulier. En effet, les deux ele¬ 
ments mineraux qui constituent la marne y sont meles 
d’une maniere si intime qu’il est impossible de parvenir 
a imiter la nature par de simples procedes meeaniques, 
tellement ils sont juxtaposes molecule a molecule. Ainsi, 
quand on soumet la plus petite particule possible de 
marne a Faction d’un acide sous l’objectif du microscope, 
on voit Fattaque se faire par toutes ses faces et par tous 
ses angles, et Fargile qui reste se trouve composee d’une 
multitude d’autres particules d’une finesse telle qu’il est 
presque impossible de Fevaluer. 

Quand on a voulu essayer de composer une marne arti* 
ficielle par le melange le plus exact possible, on a obtenu 
un produit de Fart ayant des propriety tout a fait autres 
que celles de la marne naturelle formee des memes ele¬ 
ments. On s’apercoit d’abord au microscope eombien nos 
moyens meeaniques sont grossiers : meme quand nous 
employons de Fargile le plus finement pulverisee possible 
et melangee avec du carbonate de chaux dans le meme 
etat, les particules de chaux sont agglomerees, separees 
de celles de Fargile par d’assez grandes distances; l’hy- 
groscopicite, la chaleur specifique de cette marne artifi- 
ciede sont tout a fait autres que cedes de la marne natu¬ 
relle, et sa pesanteur specifique est moindre. 

De ce melange intime et de cette structure de la marne 
resulte sa faeulte de se diviser et de se reduire en pous- 
siere quand elle est mouillee ou qu’elle est exposee seu- 
lement aux variations hygrometriques de Fatmosphere, 
a cause du changement considerable de volume qu’ac- 
quiert Fargile imbibee d’eau. 

On trouve des marnes tres-compactes, ayant l’as- 
pect exterieur du marbre, et cependant se reduisant a 
Fair, et assez promptement, en une fine pousstere homo¬ 
gene, sans laisser aucun nodus calcaire. 

D’autres marnes ont plutot Faspect d’un poudingue et 
sont de veritables melanges de marne et de nodus de 
carbonate de chaux, qui ne se delitent pas. 

Certaines marnes, ayant Sprouve les effets de l’humi- 
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dit6 depuis leur formation, sont deja delilees dans la mi- 
niere, se presentent sous un aspect pulverulent, et sont 
melees queiquefois de plus ou moins de ces noyaux cal- 
caires. Les unes sont grises, d’aiitres plus ou moins 
jaunes ou rougeatres, color^esqu’eHes sont par les oxydes 
de fer. Les varietes des marnes sont infinies, comme les 
cireonstances qui ont pu leur donner naissance. 

Le but de Femploi de la niarne est d’ajouter le prin- 
cipe calcaire aux terrains qui manquent de chaux, de le 
lui fournir sous une forme pulverulente qui laisse beau- 
coup de prise aux influences atmospheriques pour trans¬ 
former le carbonate calcaire en sels solubles (nitrate et 
bicarbonate de chaux); ses effets sont ceux que nous 
avons indiques en signalant la presence de la chaux clans 
les terrains. 

On avail cru longtempsque, pour appreeierles marnes, 
il suffisait de connaltre la quantity de chaux qu’eiles con- 
tenaient; mais on n’a pas tarde a revenir de cette erreur 
et a se eonvaincre qu’il y avait d’aulres elements ^ap¬ 
preciation qu’il fallait rechercher. 

M. Lartet, bien connu par ses interessants travaux de 
paleontologie, n’avait pas vu sans surprise la difference 
notable que manilestait Faction de diverses marnes sur 
la vegetation, quoiqu’elles parussent a peu pres de meme 
composition minerale, a en juger par les analyses chi- 
miques. Yingt-cinq voitures d’une de ces marnes produi- 
saient un effet egala celui de deux cents voitures cFautres 
marnes. Ce savant s’etant adresse a nous pour avoir Im¬ 
plication de ce phenomene, nous ayantenvoye des eehan- 
tillons de ces diff'erentes marnes et des terres sur lesquelles 
il les employait, nous avons ete conduit a nous oceuper 
specialcment de cette question. 

La meilleure de ces marnes, celle qui produit les grands 
effets a petites doses, contenait 0,675 de carbonate de 
chaux, les autres en renfermaient de 0,66 a 0,41. On 
voit done que, meme dans les plus pauvres de ces der- 
nieres, la proportion de chaux n’indiquerail pas la diffe¬ 
rence enorme des doses que Fon est oblige d’employer. 

L’existence de debris fossiles dans les terrains mar- 
neux du Gers, d’ou proviennent ces echantillons, nous 
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porta a feehercher la quantity d’azote qu’ils contenaient. 
Traces a l’appareil de Liebig, les parties superficielles 
et pulvgrulentes nous ont fourni 1 a 1» millieme d’azote; 
mais les parties compactes et internes de la meilleure 
marne n’en donnaient plus que des quantites insensibles. 
Les marnes pulv^rulentes offraient de l’azote; quelques- 
unes contenaient de Facide nitrique rendu sensible, par 
l’epreuve, avec le protosulfate de fer et l’acide sulfuri- 
que; toutes donnaient du bicarbonate de chaux. II etait 
Evident que c’etait par leurs surfaces et leurs efflo¬ 
rescences que les marnes devenaient suseeptibles de se 
charger des elements de la fertilisation. 

L’aspect de ces divers eehantillons offrait deja d’assez 
grandes differences. La marne de Gaussan, de qualite 
supSrieure, se presentait sous forme de roche homogene, 
dure,grise, a cassure conchoide,ayant toute Fapparence 
et la solidity d’une pierre a b&tir; les autres ressem- 
blaient plutot a des poudingues formes d’un melange 
imparfait de matieres diverses; les lines rousses et ferru- 
gineuses, les autres grises 5 les unes pulverulenles, les 
autres dures et en rognons. 

Mise a deliter dans Feau, la marne de Gaussan se r6- 
duisit en tres-peu de temps en une poudre homogene, 
sans laisser de noyau; les autres ne se deliterent qu’en 
partie, laissant 875 parties sur 1,000 de rognons durs 
presque entierement ealcaires, et ne presentant par con¬ 
sequent que 125 parties de matieres pulverulentes, sans 
qu’un tr6s-long sejour dans Feau parvint a delayer la par- 
tie dure. 

Des lors 11’avions-nous pas quelque droit de penser que 
le mystere etait devoile? Les agents exterieurs n’agissent 
sur le carbonate de chaux, pour former les nitrates et les 
bicarbonates, que par ses surfaces; c’etait done la propor¬ 
tion des surfaces et non celle des masses qui devait re¬ 
presenter l’effetqui pouvait etre produit par ces marnes. 

Pour arriver aunresultat positif, il aurait fallu pou- 
voir mesnrer avec exactitude la dimension des particules; 
mais l’enlreprise 6tait impossible. Leur grand nombre, 
la diversity de leur grosseur ne permettaient pas d y 
songer. La poudre fine, obtenue par levigation, se reu- 
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nlssait en petites masses dont on ne pouvait detacher Ies 
grains isoles; en l’humeetant, on parvenait a en separer 
quelques grains; nous en avons trouve de ^ de mil¬ 
limetre de cote, sans qu’il nous soit possible de dire si 
ce chitfre etait une moyenne ou un minimum. 

Ne pouvant ainsi comparer entre eux d’une maniere 
completement exacte les volumes des particules des deux 
especes de marnes, nous avons pris le parti de supposer 
que les dimensions moyennes de leurs parties pulveru- 
lentes etaient les memes. II restaitalors a apprecier celles 
des noyaux, qui etaient tres-variables; mais comme elles 
pouvaient etre exactement mesurees, nous pumes les re- 
duire a la forme de cubes ayant 4 millimetres de c6te, et 
par consequent 96 millimetres carres de surface. Mais 
un de ces cubes , divise en petits cubes de de milli¬ 
metre de cote, en fournirait environ 297,000, ayant en¬ 
semble une surface de 6,415 millimetres carres. La sur¬ 
face des noyaux (96mil!im. carr.) £tait done si petite, en 
comparaison de celle des particules, qu’elle pouvait £tre 
negligee, et alors nous avions, pour representer la puis¬ 
sance de la marne de Goussan, le nombre de 1,000 de 
ses particules pulverulentes, et, pour les autres marnes, 
le nombre 125 qui est pour elles le chitfre de ces 
memes particules; ce qui revient a dire que l’etfet imme- 
diat de la marne de Gaussan et celui des autres marnes 
est dans le rapport de 1,000 a 125 ou de 8 a 1, preeise- 
ment la proportion dans laquelle s’emploient les deux 
especes de marnes. 

L’exactitude de ce resultat avait droit de nous sur- 
prendre; mais il etait impossible de ne pas Tadmettre, 
ayant repete plusieurs fois t’epreuve des pesees et y 
ayant trouve assez peu de difference quand on operait sur 
des quantites un peu fortes; car il est bon de prevenir 
que l’on trouvera dans les marnes de qualite inferieure 
des portions qui, etant detachees de la masse, se delite- 
raient entierement. Ce sont surtout les plus grises, les 
plus homogenes, les moins ferrugineuses. Ce n’est done 
qu’en operant sur des quantity un peu fortes que 1’on 
peut trouver les veritables proportions des noyaux et 
des parties pulverulentes. 
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Ces resultats, que nous avons eu depuis foccasion de 
verifier et de confirmer sur des marnes de beaucoup 
d’esp^ces et dans des pays differents, nous donnent un 
moven d’appr6cier les quantiles relatives de marnes a 
employer dans les differents cas. Ce n’est plus, comme 
on levoit, de la seule analyse chimiqueque doitdependre 
cette estimation, il faut la combiner avec la levigation. 

Nous avons vu que les marnes contenant 0,675 de car¬ 
bonate de chaux et se delitant entierement s’employaient 
a la dose de 25 voitures de 0m,8 cube; la dose est 
done de 20 metres cubes. Si Ton demande la quantile 
qu’il faudra de la marne de Leugny (Yonne), qui con- 
lient 0,80 d’un carbonate de chaux laissant. 0,118 de 
noeuds calcaires, on remarquera que la partie agissante 
de cette marne se trouve ainsi reduite a 0,882, ce qui 
donne 0,80 X 0,882=0,706 de carbonate de chaux actif. 
Alors nous aurons le nombre de metres cubes de marne 
a employer par la proportion 0,706 : 0,675 : : 20 : % — 

19,1. On voit que e’est a peu pres la meme quantite qu’a 
Gaussan; et en effet on emploie. aussi 25 voitures de 
marne a Leugny (1). 

Si Ton voulait estimer line marne ne possSdant que 
0,55 d’un carbonate de chaux, ayant 0,60 de son poids 
en noyaux, on trouverait d’abord que 1 de cette marne 

(1) Celle marne a fix3 noire attention, partieulidrement ii cause de ce 3u’en a ait !M. Puvis dans son Essai sur la marne. II la signale comme douee 
c proprietes particulieres donnanl & I’eau une consislance glulineuse tout 

ii fait rcmarquablc. Nous avons prie noire confrere, M. Payen, d’en repdler 
I’analyse. Void ses resultats : 

Eau  13 
Parlie insoluble h l’acide chlorhydrique. . 120 
Alumine el oxyde de fer. 15 
Carbonate de chaux 800 
Cblorures alca-lins 18 
Pertes et malieres organiques 54 

1,000 

Azote pour 1,000 de matieres normales. . 1,62 
— dc malieres sSclies. . . 1,64 

dquivalant comme engrais ii 253,08. Ainsi, il faudrait 233 parties de cette 
marne pour equivaloir it 100 parlies de filmier normal dc boussingault et 
Payen. Or, on l’emploie en moins grande quantite et avec des efl'ets bien 
differents et prolonges pendant plusieurs annees. 

couns D*AGRITULTURE. 1. 7 
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ne renfermerait que 0,175 tie carbonate de chaux actif, 
et la proportion 0,175 : 20: : 0,675 : x= 77, nous don- 
nerait la quantite de metres cubes de cette marne qu’il 
faudrait employer (1). 

On determine facilement la proportion de carbonate 
de chaux que renfermc la marne en la traitant avec 
Facide acetique. Quand Feffervescence a cesse, on seche 
le residu et on le pese; la perte indique le poids du car¬ 
bonate de chaux. Ce procede est suffisamment exact dans 
la pratique, pourvu qu’avant etapres Foperation la marne 
soit ramenee au meme degre de dessiccation. 

Pour estimer la quantite de noyaux, on plonge dans 
Feau une quantite designee de marne qui doit £tre au 
moins d’lin kilogramme; on laisse digerer pendant une 
lieure, ensuite on agite, on decante, on remet de nou- 
velle eau, et ainsi de suite jusqu’a ce que Feau reste 
claire apres l’agitation; alors on seche et on pese le re¬ 
sidu qui est compose de noyaux. 

Les avantages que presente l’emploi des marnes les 
plus actives sont immenses. Leur effet est moins long que 
celui des marnes a noyaux solides qui ne se deiitent et 
n’entrent en action qua la longue; i!s ne durent pas 
trente ans, comme pour plusieurs de ces dernieres, mais 
aussi il y a bien moins de eharrois a faire a la fois, et 
Fon n’enfouit pas, pour n’en jouir que longtemps apres, 
un capital considerable; les travaux plus rapides ne ge- 
nent pas la'culture ordinaire de la ferme, tandis que 
quand il faut transporter de grandes masses, Fentreprise 
devient inabordable pour le plus grand nombrc des cul- 
tivateurs; enfin Feffet pouvant etre borne a la duree des 
baux, le fermier, sur d’en retirer lous les profits, s’y 
livre plus facilement et n’est pas oblige de recourir a des 
transactions compliqu^es avec le proprietaire pour s’as- 
surer la jouissance du capital restant en terre. Quand 
on ne pourra se procurer que de la marne a rognons 

(I) Les termcs de cette proportion sont les suivants : 

0,175 carbonate de chaux de cette marne. 
0,075 carbonate de chaux de la marne normale de Gaussan, 

20 nombre de metres cubes de marne de Gaussan employes. 
77 nombrc de metres cubes & employer de la nouvelle marne. 



PARTIES CONSTITUANTES DES TERRAINS AGRICOLES. 75 

durs, le proc^de indique pourra aussi faire apprecier les 
avantages que l’on doit retirer de son application; il 
pourra servir d’indice de la duree de ses effets et diriger 
dans la discussion des interets relatifs du proprietaire et 
du fermier. 

M. Teillieux a prltendu avoir constate que les marnes 
etaientd’autant plus fertilisantesque 1’epoque de leur for¬ 
mation 6tait moins ancienne, et il attribuait le peu de 
succes que i’on avait obtenu de certaines marnes a ce 
qu’on avait neglige 1’appreciation de cette circonstance. 
Ainsi les marnes de Paris, du Mans, qui reposent en 
couches horizontales au fond de bassins de vieux lacs 
d’eau douce sont preferables a celles de la Beauce et de 
la Touraine, situees sur la craie; preferables a cedes des 
jurassiques moyens, qui constituent une partie de la Nor¬ 
mandie; preferables a cedes pui peuvent se reneontrer 
sous les couches du calcaire jurassique de Niort, et sur- 
tout a cedes du lias, qui se rencontrent seules dans un 
rayon de plusieurs kilometres autour de cette vide. 

Ces apercus ne sauraient etre admis sans etre appuves 
d’un grand nombre de faits choisis dans des localites et 
des formations differentes, et soumis aux epreuves que 
nous venons d’indiquer. Pour mettre en defiance contre 
une generalisation aussi hasardee, il nous suffira de dire 
que les marnes les plus riches de Gers sont precisement 
les plus aneiennes, et que leur effet peut se comparer a 
celui des marnes tertiaires de I’Yonne. 

SECTION VI. — De la magnesie. 

La magnesie se rencontre en masses dans certaines 
locality sous lenomde magnesite(Salinedes, Card); on 
la trouve m^Iee au sol des vailees dans lesquelles debou- 
chent des rivieres qui descendent de montagnes dolomi- 
tiqucs ou talcqueuses, comme cede de la Durance; la 
magnesie se manifeste aussi sous la forme de sulfate de 
magnesie, s’elHeurissant sur les iimons des rivieres qui 
ont traverse les schistes magnesiferes. 

L'incineration des vegetaux a fait reconnaitre de la 
magnesie dans leur composition, toutes les fois que le 
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sol en renfermait; dans le cas contraire, elle etait rem- 
placee par de la chaux (1). En etfet, le carbonate de ma¬ 
gnesie participe a tonics les proprietes chimiques du 
carbonate de chaux; l’eau chargee d’acide carbonique 
change le carbonate de magnesie, comme le carbonate 
de chaux, en bicarbonate soluble. Le carbonate de ma¬ 
gnesie n’a pas une tenacite tres-differenle de celle de la 
chaux, mais i! est beaucoup plus avide d’eau : il en ab- 
sorbe quatre fois et demi son poids; il contribue done a 
rendre les terrains plus frais, plus Hants, plus lagers, 
plus accessibles aux agents atmospheriques; au tact on 
le trouve doux et onctueux. Bergmann avail observe que 
la magnesie entrait en proportion notable dans la com¬ 
position des terres les plus fertiles; celles que nous 
avons ete dans le cas d’examiner, et qui sont renommees 
par leur fecondite, confirment cette remarque. Les 
terres de la vallee du Nil conliennent une forte propor¬ 
tion de magnesie; differents sols du Languedoc, consi- 
deres comme excellcnts, en ont de 0,07 a 0,12. Thaer 
(§ 506) a constate les qualites ameliorantes extraordi- 
naires d’une marne qui renfermait 0,20 de carbonate de 
magnesie. Cependanl on a observe que les terrains for¬ 
mas uniquement de debris dolomitiques n’ont plus qu’une 
vegetation languissante, ressembiant encore en cela aux 
terrains crayeux; une graminee dure {nardus stricta) 
sempare alors du sol et forme des paturages de qualite 
mediocre (2). Mais cela tient bien moins a la presence de 
la magnesie qu’a 1’etat de cohesion du sol, a la pauvrete 
du terrain, a ses autres elements, et surtout a la sura- 
bondance de l’oxyde de fer qui s’y trouve quelquefois (3). 

Bien qu’une proportion convenable de magnesie con- 
stitue des sols exeellents, cette substance calcinee avait 
parti frapper la terre de sterilite, et cette remarque de 
Tennant avait fait la mauvaise reputation de cette ma¬ 
ture, qui a et£ pendant longtemps la terreur des agricul- 

(!) Tli. de Saussure, Journal dc physique, 1800, t. II, analyse des pins du 
Brcvent et de Lasallc. 

(2) Cambessedc, Bulletin dc la Soeielc d’agriculture du Gard, 1842, 
p. 282. 

(3j Calendar to geo rgico di Torino, 1858, nidinoire de M. Abeno. 
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tours; niais Davy et Lampadius ont prouve que la chaux 
magnesienne n’avait reellement que des qualities bienfai- 
sautes. Nous avons indique plus haut les moyens de se- 
parer la magnesie desautres substances eontenues dans 
le sol, et I’on devra y recourir quand on voudra consta- 
ter la quantite de eette substance que renferment les 
terrains. 

SECTION VII.— Du sulfate de chaux (gypse, platre). 

Le sulfate de chaux est generalement indique en si 
petite quantite par [’analyse des terres arables, que pen¬ 
dant longtemps on n’a guere cherche a l’y trouverque 
dans le voisinage des carrieres de roches gypseuses; mais 
depuis que les analyses ont ete plus soignees, on n’a pas 
tarde a s’apercevoir que sa solubilite le faisait disparaitre 
dans les lavages, et qu’il constituait ainsi, avec quelques 
autres sels solubles, une grande partie de la perte que 
l’on trouvait a la fin des analyses. Maintenant on cherche 
a conslater sa presence avec plus de soin. 

L’attention publique a eteattiree sur cette substance 
par Meyer, pasleur de Kupperzell, qui fit connaitre l’u- 
sage que l’on en faisait, de temps immemorial, a Hehlen 
en Hanovre. Cette publicity marque une brillante epoque 
dans les fastes agricoles. Par le moyen magique de 2 ou 
500 kilogrammes de platre repandu sur un hectare, les 
legumineuses, laluzerne, le trefle, le sainfoin, etc., pren- 
nent un developpement double; leurs feuilles sont plus 
larges, plus nombreuses, d’uii vert plus fonce; les racines 
participent aussi a cet accroissement de poids. Le pro- 
cede de Meyer fut communique en 1768 a la Societe 
economique de Berne; des 1771, il se repandait et se 
popularisait en Dauphine (1), maisc’estsurtout aux Etats- 
(Jnis qu’il s’est naturalise et est devenu une [iratique 
agricole tellement appreciee, qu’on y importe chaque 
annee une grande quantite de platre de Montmartre. 

Avant d’examiner les diflferentes hypotheses que Ton a 
produites pour expliquer les efifets du platre, il faut d’a- 

(I) Journal de Physique, t. XVII, p. 287. 
7. 
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*bord poser les donnees du probleme et indiquer les con¬ 
ditions que sa solution doit necessairement remplir. Et 
d’abord le platre ne produit pas son effet sur toutes les 
espeees de plantes; cet effet n’a ele constate jusqu’a pre¬ 
sent d’une maniere indubitable que sur les legumineuses, 
le chou, le colza, la navette, le chanvre, le lin, le sarra- 
sin; on platre aussi le mais en Amerique, mais sans re- 
sultats certains. Les eereales et la plus grande partie des 
graminees n’en ressentent aucun effet. 11 paraitrait cepen- 
dant que dans les terrains abondants en terreau et de- 
pourvus de carbonate de chaux, le platre a augmente la 
recolte du ble en agissant sans doute alors par son prin- 
cipe calcaire, que I’acide carbonique du terreau changeait 
en carbonate (2). 

En second lieu, le platre n’agit pas sur tous le sols. 
S’il y en a un grand nombre ou il suffit de tracer une 
ligne avec de la poussiere de platre sur un cbamp de tre- 
fle, pour qu’on la distingue plus tard a la beaute de la 
vegetation des plantes qui s’y trouvent; si Franklin a pu 
populariser l’usage du platre en Amerique, enecrivant 
avec cette substance, sur un pared champ, ces mots : 
Ceci estplatre, et imprimer ainsi en vert fonee la lecon 
qu’il ecnvait avec sa poudre blanche, il est d’autres sols 
ou ces effets sont completement nuls. Le platre reussit 
sur des terrains argileux, sur des terrains caicaires, sur 
des terrains sablonneux, sur des loams, el il echoue sur 
d’autres terrains qui paraissent offrir la meme composi¬ 
tion. Ces donnees semblaient indiquer la marche a sui- 
vi e pour arriver a resoudre le probleme : 1° rechereher 
cequepresentait de particular la composition des plantes 
favorisees par le platre; 2° rechereher la composition 
des sols ouilreussissait, etia comparer a cede des plantes 
et des sols ou il restait sans effet. A cette marche sure, 
mais laborieuse, on a substitue, comme on le foil trop 
souvent, des hypotheses basees sur des observations 
ineompletes. Le moment est venu de les passer en 
revue. 

Un assez grand nombre d’agrieulteurs, frappes de 

(2) Journal d'agriculture pratique, 2e s^rie, t. I, p. 225, 
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Favidite du platre pour l’eau, ont pense que cette sub¬ 
stance agissait en atlirant Fhumidite de Fair, en la fixant 
sur le sol et sur les plantes ; mais ils n’ont pas remarque 
qu’alors elle devrait agir egalement pour tous les veg£- 
taux; qiFelle n’absorbe pas plus d’eau que le carbonate 
de chaux lui-meme; qiFune fois qu’elle en est saturee, 
ellecesse d’en tirer; que la quantite de platre employee 
est si minime, que le,volume d’eau necessaire a sa satu¬ 
ration serait toujours tres-peu considerable, et que le 
platre ne e£de plus l’eau une fois qu’il s’en est empare; 
il failait done abandonner cette explication. II etait oiseux 
de la chereher dans une pretendue affinite du platre pour 
Foxygene sur lequel it n’a aucune action. 

M. Socquet(l) pretend que le platre agit surlesfeuilles 
en raison du sulfure qu’il contient par suite de la calcina¬ 
tion qu’on lui fait subir, et qu’alors il se eomporte comme 
un corps desoxygenant, secondant et suppleant Faction 
de la lumiere sur le parenchyme vert des feuilies, et 
augmentant ainsi la quantite de carbone qu’elles peuvent 
assimiler. 

M. Mathieu de Dombasle a observe (2) que cette tlieo- 
rie reposait sur une base fansse, savoir : la supposition 
que, par la calcination du sulfate de chaux, teiie qu’elle 
s’exccute dans les fours des platriers, cette substance se 
trouve convertie en sulfure. Il estbien vrai que lorsque 
le sulfate de chaux, reduit en poudre, est calcine dans un 
creuset avec du charbon egalement pulverise, le sel est 
decompose et se trouve reduit a Fetal de sulfure de cal¬ 
cium; mais il en est autrement dans la calcination ordi¬ 
naire du platre. Il y a bien aussi alors une petite quan¬ 
tite de sulfate de chaux decompose; on s’en apercoit a 
l’odeur d’hydrogene sulfure qui se developpe lorsqu’on 
delrempe du platre calcine; mais cette quantite est infi- 
niment petite, et les personnes qui savent combien est 
vive l’odeur que degage le sulfure de calcium lorsqu’on 
Fhumecte, ne douleront pas qu’il suffise d’une dix mii- 
liemepartie de ia masse reduite en cet etat, pour que Fo- 

(1) Mcmoirc dc lasocielc d'agriculture dc Lijon, 1819. 
(2) Rapport a la socielc d’agrieulture de Nancy sue les eft’ets du platre, 

insere dans les Memo ires d’agriculture dei>i. de Vulcourt, p. 550 et suiv. 
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deur soit aussi sensible que celle qui se devcloppe lorsqiron 
gachedu platre. Site sulfurede calcium y existaiten quan¬ 
tile notable, le plalre ne serait plus propre aux usages 
auxquels on Femploie dans les bailments, car cette sub¬ 
stance se comporte avec I’eau d’une tout autre maniere 
que le sulfate de chaux prive d’eau par la calcination. 

Mais ce qui ecarte peremptoirement la theorie de 
M. Socquet, c’est d’une partFemploi que I’on fait du pla- 
tre en le m&ant ail sol par les labours, et ensuite ies 
effets bien constants du plalre cru pulverise. 

Le plus grand nojnbre des cultivateurs choisit pour 
plalrer les legumineuses le moment ou elles ont deve- 
loppe leurs premieres feuilles et celui ou elles sont bai- 
gnees de rosee qui attache la poussiere gypseuse aux 
folioles des piantes. C’est cet usage qui a suggere a 
M. Socquet la premiere idee de son systeme; il supposait 
que Faction de cette substance ne pouvait se faire sentir 
que sur ies organes foliaces de la plante; maisil a ete 
bien reconnu par les agriculteurs les plus habiles et les 
plus experimentes que Feffet du platre n’etait pas moins 
reel quand, repandu sur la terre avant les semailies, il y 
6tait, enterr6 par les labours. Thaer Fa repandu sur le 
seigle avant de semer le trefle (§ 655); Schvv erz (1) le re- 
garde comme aussi efficace, qu ii soitenterreou qu’il soit 
seulement repandu sur la plante; Rigaud de Lisle, qui le 
recouvrait par un trait de charrue, se louait de son em- 
ploi (2); MM. Sageret, d’Harcourt et de la Villarmois. 
avaient fait les memes essais avec le meme succes. De 
telles autorites, des experiences aussi reiterees et aussi 
positives, prouvent suffisamment que Faction du platre 
ne se borne pas aux feuilles des piantes, mais qu’il est 
aussi absorbe par les racines. La routine fait recherclier 
un temps humide pour que le platre s’attache aux filioles 
de la plante, et M. Forestier, de 1 Oise, affirme que ses 
platrages ne reussissent jamais que par un temps sec, 
temps pendant lequel la poussiere gypseuse tombe en 
plus grande partie sur le sol (3). 

(1) Prdceptcs d’agriculture pratique, trad, par M. Scliauenbourg, p. 315. 
(2) Mtmoirc dc la Socivle ccnlraie d’agriculturc, 1814, p. 455 et note. 
(3) Cullivatcur, juillet 1803, p. 36 et note. 
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Mais si. independammentde ces raisons, ilest reconnu 
que le platre cru produit les m£mes effets que le platre 
cuit., on ne pourra plus conserver le moindre doute sur 
I’inconsistance de la theoriede M. Socquet. En Amerique 
on considere la calcination comme diminuant les effets 
du platre; les rgponses a des questions adressees au juge 
Peters, de Philadelphie, confirment en partie cette opi¬ 
nion; il y est dit : « Le platre cuit est plus aise a broyer: 
j’en ai fait emploi en meme temps que de platre non 
calcine; semes le meme jour et a cdte Fun de l’autre, ils 
n’ont presente aucune difference- dans les resultats (1).» 
Cette opinion est adoptee par un grand nombre d’agi i- 
culteurs qui ont essaye comparativement le platre dans 
ces deux etats; Schwerz (2) reconnait que le platre cru a 
toutes les proprietes du platre cuit. C’est done bien 
comme sulfate de chaux, et non comme sulfure de cal¬ 
cium, que le platre agit sur la vegetation des legumineuses, 
des crueiferes et de quelques autres piantes. 

Th. de Saussure et Pictet pensent que le platre agit 
sur le terreau, dont il hate la decomposition, en faisant 
concourir ses elements a la nutrition des vegetaux. En 
effet, si l’on met de l’eau chargee de sulfate de chaux en 
contact avec de la fibre ligneuse, lodeur qui s’exhale du 
melange annorice les reactions qui s’operent. On repete 
facilement cette experience en petit. En versant dans une 
eau mucilagineuse, sucree ou chargee d’extrait de terreau 
une solution de sulfate de chaux, il se forme de i’acide 
carbonique, de i’hydrogene sulfure et dessulfures. Apres 
une pluie, on sent l’odeur d’hydrogene sulfure qui s’ex- 
hale d’un terrain platre. Mais si cet effet etait le seul, ne 
devrait-il pas avoir lieu sur tous les terrains pourvus de 
terreau, et toutes les especes de piantes ne profiteraient- 
elles pas des benefices de cette reaction qui leur fourni- 
rait des elements utiles a leur vegetation? 

Si, au lieu de se trouver en presence de la fibre ligneuse 
seule, le platre etait rapproche d’un corps qui produirait 
aussi de rammoniaque, comme le fumier, il y aurait for¬ 
mation de sulfate d’ammoniaqueet decarbonate de chaux. 

(1) DG Valcour, Mcmoircs df agriculture, p. 552, 556 et suiv. 
(2) Preceptcs d'agriculture, p. 509 et suiv. 



82 AGROLOGIE. 

Gomme les terrains contiennent plus on moins d’ammo- 
niaque, e’est a cette fonction seule de fixer I'ammoniaque 
sous une forme moins volatile, que M. Liebig veut bor- 
ner les effets du platre (1). Ce mode d’action est reel, et 
il faut en tenir grand eompte. Point de doute que Ie pla¬ 
tre n’agisse surles sels ammoniacaux qui sont a sa portee, 
qu’il n’absorbe les vapeurs ammoniacales et ne se trans¬ 
forme parfois de la maniere qui vient d’etre indiquee; 
que, sous eet etat, il ne fournisse aux planles une partie 
de Facide sulfurique que Ton trouve dans leurs cendres, 
et de Fazote .qui entre dans leur composition. Mais cet 
effet ne pent etre unique, et il doit meme etre assez fai- 
ble dans le plus grand nombre de terrains, par exemple, 
dans les sables qui retiennent peu d’ammoniaque, et qui 
eependant eprouvent Famelioration la plus notable de 
Fapplication du gypse; et si Taction de cette substance 
sur la vegetation etait seulementde leur fournir de Fazote, 
pourquoi son effet ne serait-il pas egalement marque sur 
toutes les espeees de plantes, et en particular sur lefro- 
ment qui en est si avide? 

A son tour, M. Boussingault a pense que le platre agit 
utilement sur la prairie artificielle en portant de la chaux 
dans le sol (2); selon lui, le platrage equivaudrait au 
chaulage (5); et ce qui Fy eonfirmerait, e’est que, selon 
Rigaut de Lisle, le platre n’a d action que sur les ter 
rains qui ne contiennent pas suffisamment de carbonate 
de chaux (4). 

Rigaut de Lisle, chimiste instruit, habile agriculteur, 
place au centre d un pays ou Fon se sert de platre, s’e- 
tant procure un grand nombre d’echantillons de terrains 
ou le platre reussit et de ceux ou il echoue, les examina 
avec attention et crut remarquer que les premiers ren- 
fermaient peu de calcaire et que les autres en renfcr- 
maient une grande proportion (5). Cette explication n’est 
pas suflisante; il faut rechercher aussi si le carbonate de 
chaux du terrain est dans un etat propre a etre dissous 

(1) Introduction a la chimie organique, p. 107. 
(2) Economic rurale, t. Il, p. 233. 
(3) Ibid., p. 229. 
(4) Ibid., p. 235. 
(3) Memo ires de la Socictd d’agriculture, 1814, p. 455. 



PARTIES CONSTITUANTES DES TERRAINS AGRICOLES. 83 

pour entrer dans la vegetation. Arthur Young a deja 
observe les bons effets du platre sur les terres cal- 
caires (1); M. Rieffel declare que chez lui le platre n’agit 
qu’a condition de la presence de l’element calcaire dansle 
sol (2); et nous pourrions lui fournir des terres eonte- 
nant jusqu’a 0,20 de carbonate de chaux et ou ses effets 
sont tres-remarquables. 

Le travail de M. Boussingault detruit aussi la theorie de 
Davy que nous avions d’abord adoptee, et qui regardait le 
platre comrae un aliment necessaire aux legumineuses et 
qu’il fallait leur fournir quand le sol n’en contenait pas. 
En montrant la faible proportion d’acide sulfurique con- 
tenu dans les legumineuses contre l’opinion que l’on s’en 
etait faite, M. Boussingault n’a plus permis d’admettre 
cette theorie. Yoici les resultats de l’analyse des cendres 
de ses recoltes de la ferme de Beehelbronn, en 1841 : 
nous avons ramene tous les chiffres a un poids de cendres 
egal a 100 (3). 

ACIDliS * 

phospho- sulfa- Chlore, Chaux. 
Potasse 

Magnlsie, et Silice. 

Oxyde 
de fer, 

magnlsie, 

Pommes de terre . 

nque. 

U,57 
nque. 

7,43 2,67 1,78 5,43 
soude. 

54,46 5,59 

alumine. 

15,56 
Betteraves. . . . 6,00 4,20 5,20 7,01 4,40 44,94 8,04 2,50 
Navets demi-rScol- 

te dSrobee . . . 6,07 10,84 2,94 40.84 4,27 37,86 6,43 1,29 
Tobinambours . . 40.79 2,24 1,60 2,30 4,79 44,48 43,00 5,24 
Froment . . . . 46,98 4,08 » 2,94 46,00 29,45 1,45 » 
Paille de froment . 3,07 4,04 0,61 8 49 5,02 9,52 67,59 1,01 
Avoine  , lo,02 0,94 0,47 3,75 7,75 42,91 53,29 1,44 
Paille d’avoine . . 2,94 4,42 4,74 8,26' 2,75 28.89 40,03 2,44 
Trifle  6,28 2,48 6,61 24,59 6,31 27,41 6,28 0,30 
Poisfum£s. . . , 39,40 4,85 0,97 40,00 44,97 37,86 4,63 traces. 
Haricots  26,75 4,27 0,48 5,79 41,58 49 00 1,09 traces. 
F6ves  34,27 1,57 0,78 5,03 8,64 45,06 0,47 traces. 

On voit dans ce tableau les navets, les pommes de terre, 
la paille d’avoine l’emporter sur le trefle par la quantity 
d’acide sulfurique. Mais le trefle contient plus de chaux 
que toutes les autres plantes analysees, ce qui faisait pen- 
ser a M. Boussingault que la chaux etait laliment prin¬ 
cipal qu’il fallait fournir au trifle, et que si les sulfates 
agissaient comme aliment, ils devraient op6rer des effets 

(I) T. XVI, p. 387, de la traduction de ses OEuvres. 
(12) Agriculture de I’Oucsl, t. Ill, p, 18. 
(5) Economic rurale} 1.11, p. 329. 
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plus marques encore sur d’autres plantes que ceux qu’ils 
produisaient sur le Irefle. 

II fut continue dans cette pensee en examinant ce qui 
se passait dans les plantes platrees et eeiles qui ne 
l’etaient pas. En effet il obtint les resultals suivants sur 
du Irefle (1): 

ACIDES Oxyde de 
x- ""    >». magnesie, 

CMore. phospho- sulfu* Chaux. Magnesie. fer, Potasse. Sonde. Silice. 
rique. rique. alumine. 

Trifle non pl&tri . 4.07 9,73 3,88 28,49 7,61 1,24 23,63 1,24 20,09 
Trifle pl*tr6 . . . 5,82 8,93 3,41 29,41 16,02 6,70 55,41 0,89 10,41 

Quoique les proportions de matieres minerales de cet 
essai different de celles obtenues de l’ensemble de la re- 
colte de la ferme, nous remarquons cependant que les 
principaux materiaux s’y signalent toujours par leur abon- 
dance ou leur defaut et dans le raeme sens que dans le 
tableau precedent. , 

Nous voyons dans celui-ci que le platrage qui avait pro¬ 
cure une recolte double de fourrage n’avait l ien ajoute a 
la proportion d’acide sulfurique, qui meme paraitrait 
avoir subi une diminulion. 

La theorie de Davy n’est done pas plus reelle que les 
theories qui I’avaient precedee. Celle de M. Boussingault 
survit; nous y reviendrons plus loin. Pour que l’expli- 
cation des effets du plalre soit du reste a l’abri de*tout 
reproche, il faut que dans les experiences que Ton ten- 
tera encore on fasse varier les sols, qu’on les analyse 
soigneusement et qu’on essaye le plalre comparalivement 
avec d’autres substances et sur une serie nombreuse de 
plantes. Mais ce qu’on ne peut niei% quelle qu’en soit la 
cause, ce sont les effets gnergiques de cette substance sur 
la croissance des plantes fourrageres legumineuses et de 
quelques autres plantes cultivees dans les sols qui, jusqu’a 
present, nous ont paru appartenir aux terrains anciens, 
ou a ceux de diluvion, a Texclusion des alluvions moder- 
nes. Sur les terrains d’alluvion moderne, le platrage n’a 
paru avoir aucun effet, et dans tons ceux ou il a reussi 
{’analyse n’a pu demontrer jusqu’ici la presence d’un cinq- 
centierne du poids de la terre en sulfate de chaux. 

(1) Economie rurale, l. II, p. 227. 
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Quand on vent rechereher le gypse contenu dans une 
terre, on la lessive avec de I’eau distillee qui le dissout, 
et Ton pr£cipite Tacide sulfurique par le moyen du nitrate 
de baryte. On calcule alors aisement par les equivalents 
le poids du sulfate de ehauxque renfermait le terrain. 

SECTION VIII. — De foxyde defer♦ 

On trouve le fer oxyde a differents degr£s dans les 
terrains agricoles; il n’y en a pas un, peut-£tre, qui en soit 
completement depourvu. C’est lui qui les colore de teintes 
si variees, depuis le rouge jusqu’au jaune pale. Le fer 
oxydule titanifere, attirable a l’aimant, se trouve dans les 
sables de certaines rivieres (le Ceze, 1’Ardeche); les oxydes 
a differents degres, jusqu’a 1’oxyde noir. sont meles aux 
differents sols, dont ils augmentent la pesanteur speci- 
fique et la faculte de s’echauffer par la chaleur lumineuse; 
ils en accroissent notablement la tenacity. 

On trouve aussi le fer en grain, on fer hydrate, dans 
les terrains ou les eaux ont croupi; par sa richesse, il 
eonstitue partois un veritable minerai. 

Quand l’oxyde de fer se trouve en abondance dans un 
terrain siliceux, celui-ci s’echauffe et se desseche si faci- 
lement qu’il devient presque impropre aux cultures dans 
les pays m^ridionaux; le seigle meme a de la peine a y 
6pier. Au contraire, dans le nord, il favorise l’echauffe- 
ment du sol en le colorant, et le rend propre a la culture 
de terres qui, sans sa presence, auraient ete steriles. 

Il y a des sols, au contraire, qui ne renferment qu’une 
tres-faible quantite de fer : ce sont des terres blanches, 
froides, et ou les recoltes sont toujours retardees de 
quelques jours. On y remarque un grand nombre de va- 
rietes blanches de fleurs naturelles rouges; nous y avons 
vu, des la premiere generation, desgrainesd’^nf/rr/zzmzm 
rouge produire des fleurs parfaitement blanches. Les 
vins des vignobles de ces terrains ont moins d’alcool et 
plus de mucilage que eeux qui viennent sur des terrains 
colores; ils ne se conservent pas facilement. Sans doute 
l’absence du fer dans un terrain doit avoir encore d’au- 
tres effets sur la vegetation et doit causer d’autres altera- 

i. 8 
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tions qui n’ont pas encore et£ observes. M. Gris a mon- 
tr£, par un grand nombre d’experiences, comment on 
pr^venait et Ton guerissait la chlorose des plantes par 
1’application des sels solubles de fer, du chlorure, du 
pyrolignite, et du sulfate a la dose de 8 a 16 grammes 
dans un litre d’eau. 

Mais line des principales proprietes des oxydes de fer 
est, sans contredit, celle d’attirer et de fixer, sous forme 
d’ammoniaque, l’azote de l’atmosphere. 

Vauquelin avait observe le premier que la rouille de fer 
qui se forme dans les habitations contenait de l’ammo- 
niaque; Austin annonea, dans le soixante et dix-huitieme 
volume des Transactions philosophiques, qu’il y avait 
formation d’ammoniaque lorsde l’oxydation du fer par le 
contact de l’eau et de Fair atmospherique; mais on attri- 
buait encore cette formation aux emanations animales 
r£pandues dans l’atmosphere des lieux habitus ou s’etaient 
faites les experiences. 

M. Chevallier en entreprit de nouvelles pour s’assurer 
de quelle source provenait cette ammoniaque. Ayant fait 
chauffer dans un creuset de la tournure de fer bien nette, 
il Fintroduisit apres le refroidissement dans un fiacon qui 
contenait de l’eau, et dont il fit plonger Fentree dans le 
mercure.«Au bout de dix heures, du papier de tournesol 
rougi, introduit dans le flacon, etait entierement ramene 
au bleu; et quelques jours apres, Feau saturee par l’acide 
chlorhydrique donnait une quantite de chlorhydrate 
d’ammoniaque bien sensible. Cette experience, plusieurs 
fois repetee, ne laisse point de doute sur la formation 
de Fammoniaque lorsque le fer s’oxyde au contact de Fair 
et de Feau (1). 

Ayant depuis essaye une grande variete d’oxydes de fer 
naturels en les chauffant dans un petit tube de verre 
apres les avoir laves a Feau bouillante pour enlever toute 
trace de matiere animale, tous out donn6 de Fammo¬ 
niaque. La quantity en parait m^me considerable, car 
150 grammes d’h£matite rouge d’Espagne ont fourni 
2 grammes de chlorhydrate d’ammoniaque. 

(1) Annates deehimie, t. XXXIV, p. 109. 
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Dans le Gers, d’apr^s le rapport de M. Lartet, on se 
sert depuis longtemps d’argiles rougeatres, fortement 
impregnees d’oxydes de fer, qui produisent un effet tres- 
marque, effet qui est quelquefois FSquivalent d’une 
fumure, lorsque, apr£s etre restees pendant deux hivers 
exposees aux influences atmospheriques, on les repand 
sur les glaises de ce pays en merae proportion que la 
marne. 

Les oxydes de fer possedent done comme les argiles la 
faculty d’attirer et de retenir les gaz ammoniacaux; peut- 
etre mime les argiles doivent-elles cette faculty au me¬ 
lange de ces oxydes; ce qui me le ferait penser, e’est la 
fertility pins grande des argiles colorees ; mais pour tran- 
cher completement la question il faudrait des experiences 
directes qui n’ont pas encore ete faites. 

SECTION IX. — Du sulfate defer. 

Les terrains impregnes d’une quantite surabondante 
de sulfate de fer sont tout a fait steriles; les bonds des 
ruisseaux qui charrient des eaux vitriolees sont sans ve¬ 
getation ; seulement quelques menthes croissent a grand’- 
peirie dans les places ou ce *sel est moins abondant. 
Cependant plusieurs auteurs, et notamment Thaer (665), 
ont comballu la prevention defavorable qui s’attachait a 
cette substance, et ont paruluireconnaitre, dans certaines 
circonstances, des qualites fertilisantes. 

« Des experiences dues au hasard, dit cet auteur, et 
qui tendaient a determiner les proprietes qu’ont pour 
l’amendement des terres certains fossiles fortement im¬ 
pregnes de vitriol, ont donne a ce sujet une importance 
dans la pratique qu’il n’eut pas eue sans cela. On a trouve 
en Angteterre une tourbe impregnee de vitriol, et en 
Allemagne, dans la terre de Reibersdorf, un charbon de 
terre vitrioiisl, qui Fun etl’autre sont des engrais aclifs 
lorsqu’ils sont employes en petite quantite. 

« 11 parait resulter de ces experiences que le vitriol a 
une grande influence sur la vegetation lorsqu’il est inti- 
mement combine avee le charbon. Probablement Taction 
de la lumiere et de Fair oplre ici la decomposition de 
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l’acide sulfurique, dont I’oxygene se combine avec le car- 
bone et forme de I’acide carbonique ou quclque autre 
substance favorable a la vegetation. II est egalement vrai- 
semblable que, par le moyen de I’hydrogene qui est uni 
au charbon, le soufre et ce charbon lui-meme entrent en 
combinaison et contribuent aussi a activer la vegeta¬ 
tion. » 

La question des charbons et des houilles vitriolises 
employes en petite quantite sur les terres, et dont le 
succes n’est pas douteux, n’ebranle pas d’ailleurs la certi¬ 
tude des mauvais effets du sulfate de fer quand il se 
trouve en quantite appreciable dans les sols arables, pas 
plus que les bons effets du sulfate de fer et des autres 
sels solubles ferrugineux employes en petite dose par 
M. Gris, et qui ont alors des effets reels et salutaires sur 
les plantes de terrains qui sont prives de cet element 
essentiel a la vegetation. Effectivement, le premier effet 
de Implication des sels de fer est d’agir sur la coloration 
des plantes et de rendre la couleur verte aux feuiiles qui 
en etaient depourvues; or il suffit de savoir que c’est dans 
les parties vertes des plantes que se passent les pheno- 
menes de l’absorption du gaz acide carbonique et de 
l’exhalaison de l’oxgene, pour juger de l’ulilite de ces 
sels distribues en quantite moderee. Nous aurons occa¬ 
sion de trailer ce sujet plus au long en parlant des 
engrais. 

SECTION X. — Du manganese. 

Ce sont les oxydes de manganese qui eolorent les terres 
en noir, quand cette couleur ne provient pas de matieres 
charbonneuses. On trouve le peroxyde de manganese 
depose en nids dans les meulieres de Meudon; les cail- 
loux des terrains d’atterrissement de la vallee de la Seine 
et le diluvium de la Normandie sont incrusles d’un cou- 
che noiratre de ce mememineral(l),et ce n’est pas seule- 
ment dans ce pays que ces cailioux envelopp£s d’une 
couche noiratre se retrouvent, nous en avons constate la 

(!) Comptcs rcndus de l’Academic des sciences, t. XVII, p. 1288. 
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presence dans les couches de diluvium de la vallee du 
Rhone. Le manganese paratt done jouer dans la compo¬ 
sition des terrains un role beaucoup plus grand qu’on ne 
le pensait, et il est probable qu’on le reconnaitra plus 
souvent dans les analyses de terres, des qu’on cessera de 
le confondre avec le fer et qu’on l’y cherchera expres- 
sement. 

Selon Sprengel (1), le manganese serait nuisible a cer- 
taines plantes qui ne pourraient pousser dans les champs 
qui le contiendraient. II a remarque que le chrysantheme 
ne croissait pas sur un terrain qui en renfermait cepen- 
dant a peine un centime, tandis qu’il elait tres-abondant 
dans celui qui n’en contenait pas. En examinant son ana¬ 
lyse des cendres et des terres, nous serions bien plutdt 
tent6 d’attribuer cet effet a l’exces des chlorures du ter¬ 
rain qui en contenait 0,09, car nous n’avons jamais vu le 
chrysantheme sur les terres salees. II est faeheux que 
l’auteur ne nous ait rien dit de 1’etat de la vegetation des 
cer^ales et des fourrages sur les terrains ou il faisait ses 
observations. 

SECTION XL — Des phosphates. 

On sait quel role important jouent les phosphates dans 
la composition des corps animaux : leurs os en sont for¬ 
mes en grande partie; leur cerveau en contient une quan¬ 
tile notable, et ce fait annonce deja qu’on doit les retrou- 
ver dans les vegetaux qui sont la base de I’alimentation 
animale, et par consequent dans les terres qui seules 
peuvent les fournir aux vegetaux. En effet, toutes les 
plantes contiennent des phosphates, et en particular les 
graines des cereales presenlent une quantile assez consi¬ 
derable de phosphates de chaux et de magnesie. Liebig 
affirme qu’elles ne peuvent se developper et parvenir a 
maturity sans phosphate de magnesie (2). Cette assertion 
meriterait d’etre verifiee, car elle attribuerait a la presence 
de la magnesie dans les sols une importance qu’on ne lui 

( h Bulletin des sciences mathematiques, aout 1830, p. 
(2) Introduction, p. 139. 

8. 
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a pas accordee jusqu’ici, et donnerait peut-6tre la clef des 
effets de certaines marnes magnesiennes. 

Th. de Saussure observe que les phosphates terreux 
sont, apres les seis alcalins, l’element le plus abondant 
des cendres d’une plante verte herbage; que, lorsqu’on 
lave avec de l’eau un vegetal, ces phosphates lui sont 
enleves en plus grande proportion que tous les autres 
principes des cendres, si Ton en excepte les seis alcalins; 
que les feuilles d’un arbre contiennent des cendres plus 
chargees de phosphates en sortant de leur bouton, qu’aux 
epoques posterieures de la vegetation ; que la proportion 
des phosphates dirninue dans les cendres des plantes an- 
nuelles depuis le moment de la germination jusqu’a celui 
de la fioraison, mais qu’elle parait augmenter a i’epoque 
de la maturite des semences. 

Le phosphate de chaux passe dans les plantes a Fetat 
de solution dans une eau chargee d’acide carbonique; il 
se dissout dans l’eau contenant du sel marin ou du sel 
ammoniacal; celui de magnesie se dissout dans quinze 
fois son poids d’eau. Les phosphates terreux se trouvent 
dans presque tous les terrains que nous avons examines, 
soit que ces seis proviennent des engrais regus ou des de¬ 
bris des animaux fossiles, ou enfin qu’ils fassent en etfet 
partie dela composition min^rale du sol. M. Schweitzer 
a trouve 77^ de phosphate de chaux dans les dunes de 
Brighton, et M. Daubeny en a aussi constate la presence 
dans un grand nombre de roches calcaires (1). Nous 
avons indique plus haut les moyens de les y decou- 
vrir. L'effet des os pulveiises, si puissant sur certains 
terrains, et nul sur d’autres, ne tiendrait-il pas a ce que 
les premiers terrains manquent de phosphates? Cette 
question, comme tantd’autres, nepourra^tre resolue que 
quand on s’occupera d’une maniere plus suivie et plus 
exacte de l’anaiyse des sols qui presentent de pareilsphe- 
nomenes. 

U11 fait tendrait cependant a la resoudre affirmative- 
ment. On sail combien le lait contient de phosphates; il 
est done certain que Talimentation speeiale des vaches 

(1) Annales des sciences goologiques, l. I, p. 890, 
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laitieres en enleve, chaque annee, a la terre line certaine 
quantite qui ne lui est pas restituee par les engrais. Or, 
un cultivaieur anglais affirme que, par l’emploi des os 
moulus, il a retabli ses prairies affectees a cet usage et 
qui 6taient ruin^es, tandis que des doses abondantes de 
fumier ne leur rendaient pas la fecondite perdue. 

Depuis la publication de la premiere edition de ce vo¬ 
lume, M. Liebig a ecrit de plus grands developpements 
sur le role des phosphates dans la composition des ter¬ 
rains agricoles. II affirme que tous les terrains laboura- 
bles, m6me les landes, contiennent des phosphates en 
quantity tres-notable, ou qu’on en a trouve dans toutes 
les eaux minerales; que les bancs de galene et le schiste 
siliceux renfermentdes cristaux de phosphate d’alumine; 
que 1’apatite se rencontre dans toutes les terres fer- 
tiles (1). 

Mais cette provision de phosphates pent etre 6puisee 
par Importation continuelle de matieres animates. Un 
kilogramme d’os renferme autantde phosphates que cent 
kilogrammes de ble; et les terrains de I’Angleterre epui- 
ses ainsi ont et6 rajeunis par les engrais d’os que Ton y 
arepandus. L’acidc phosphorique seul peut produire la 
fibrine et la caseine vegetale. Yient-il a manquer, on ne 
peut plus compter sur le developpement de la graine des 
cereales et des legumes. 

II est done essentiel de s’assurer dans les analyses si la 
terre contient des phosphates, puisque les recoltes de 
grains surtout dependent en partie de leur presence. Ne 
pourrait-on pas penser aussi que les eaux de la mer ren- 
ferment une quantile de phosphates assez petite, il est 
vrai, pour que leur determination analytique soit aussi 
difficile que celle de 1 iode, et que ces eaux vaporisees les 
transportent sur la terre, en y retombant sous forme de 
pluie, comme elles y transportent du sel marin? 

Maisilne faudrait pas non plus s’exagerer leseffets des 
engrais provenant des os, en les considerant surtout 
comme dus aux phosphates. Ces effets peuvent le plus 
souvent etre expliques par la matiere azotee qu’ils renter- 

(I) Chimie appliquec a l'agriculture, p. 171, 
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ment; tels sont Ies os broyes et le noir animal, comme 
nous le verrons en traitant des engrais. Quant aux effets 
du phosphate prive de ces matieres, ils ont ete le plus 
souvent mils. Ainsi, M. Godin, fabricant de colle d’os, 
voulant utiliser ies residus de sa fabrication, montanta 
plus d’un millier de kilogrammes qui etaient presque en- 
tierement du phosphate de chaux pur, les distribua a des 
agriculteurs des environs de Paris et de Bretagne ou Ton 
emploie tant de noir animal, pour les essayer eomme en- 
grais. De tous cotes on lui a repondu que son engrais ne 
produisait aucun effet. 

Mais pour prononcer a eetegard, il aurait fallu operer 
sur une terre ou l’absence des phosphates eut ete bien 
constatee, et surtout sur une de ceiles eitees plus haut et 
ou depuis longtemps il se faisait une exportation conti- 
nuelie de matieres animales. 

SECTION XII. — De la potasse. 

Le role important que les alcalis mineraux, et enpar- 
ticulier la potasse, remplissent dans la vegetation, doit 
surtout fixer notre attention sur cette substance; en ef¬ 
fet, d’apres Th. de Saussure, les quantites de potasse 
qu?on trouve dans les cendres de differentes plantes sont 
les suivantes : 

Graine de feves. . . . 22,45 Tigc de mais. . . . 39,00 
Tiges de f&ves. .... 57,25 Grain de ma'is. . . 14,00 
Fruit du marrounier . . 51,00 Paille d’orge. . . . 16,00 
Pailie de froment . . . 12,50 Grain d’orge. . . . 18,00 
Grain de froment . . . 15,00 

Or, la paille de froment fournit 7 p. c. de cendres ; 
done elle contient 0,85 p. c. de soude ou de potasse. Le 
grain de froment fournit 2,4 p. c. de cendres; done il 
renferme 0,36 p. c. d’alealis. Dans une reeoilede 20 hec¬ 
tolitres sur 1 hectare produisant 1,600 kilogr. de grains 
et environ 3,200 kilogr. de paille, on enlevera done au 
sol, savoir: 

Pour le grain. . 
Pour la paille. . 

. 14k,0 d’alealis. 

. 11 ,2 
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La difficulle de pourvoir indefiniment a cette repro- 
duction est encore plus frappante quand il s’agit deforets 
dont la depouille enliere est enlevee periodiquement et 
n’est pas reslituee en partie a la terre sous forme d’en- 
grais, comme celaa lieu pour les recoltes cereales. Cette 
difficulle avait inspire a quelques-uns la pensee que la 
potasse se formait detoutes pieces dans l’acte de la vege¬ 
tation, et que si la chimie n’etait pas encore parvenue a 
la decomposer en d’autres elements qu’oxygene et potas¬ 
sium, corps qui se trouve seulement dans la potasse, c’e- 
tait la faute de la science, et que l’ignorance ou elle nous 
laissait ne pouvait faire admettre Timpossibilite physique 
que paraissait offrir cette enorme consommation d’une 
substance aussi utile, sans moyen connu de reproduc¬ 
tion. 

Th. de Saussure avait deja demontre, contre cette opi¬ 
nion, que les vegetaux ne forment point les differentes 
substances salines que fournit leur incineration, et des 
resultats qu’il avait obtenusde sesessais multiplies, il avait 
tir£ la conclusion que les alcalis et les terres qu’on trouve 
dans les plautes sont puises dans ie sol. Il a observe en 
general que plus les plantes sont isolees du terrain dans 
lequel eiles vegetent, et moins elles fournissent de sels. 

Cependant M. Schroeder avait publie des experiences 
qui semblaient prouver le contraire, car il annon$ait 
qu’apres avoir fait germer des semences de froment, de 
seigle et d’orge dans une boite contenant de la fleur de 
soufre humect^e avec de 1’eau distillee et placee dans un 
jardin, preservee de la poussiere et a I’abri de la pluie, il 
avait produit du ble contenant plus de matiere terreuse 
qiril n*en existait dans les semences. 

« Des experiences, faites plusieurs annees apr&s par 
M. Braconnot, se trouvaient d’accord avec celles de 
Schroeder. MaisM. Lassaigne, considerant combien, d’a- 
pres ies connaissances plus precises que nous avons au- 
jourd’hui sur la nature des alcalis et des terres, il serait 
impossible d’admettre qu’ils soient un produit de la vege¬ 
tation, crut avoir lieu de se persuader, en examinant 
atlentivement le proc^de employe par MM. Schroeder et 
Braconnot, que ces chimistes n’avaient pas pris toutes les 
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precautions que reclamaient des experiences aussi deli- 
cates. II se determina en consequence a entreprendre de 
nouvelles experiences a ce sujet. 

« Apres avoir place, le 2 avril, 10 grammes de semence 
de sarrasin {polygonum fagopyrum) dans une capsule 
de platine conteiiant de la fleur de soufre lavee, humec- 
tee avec de l’eau distillee recemment preparee, il posa 
cette capsule dans une large assiette de poreelaine con- 
tenant un demi-centimetre d’eau distillee, et recouvrit le 
tout avec une grande cloche de verre. A la partie supe- 
rieure de cette cloche etait adapte un robinet qui, an 
moyen d’un tube de verre recourbe en siphon et termine 
par un entonnoir egalement de verre, permettait de 
verser de temps en temps de l’eau sur le soufre. Au bout 
de trois jours la plus grande partie des graines avait 
germe. On continua a les arroser tous les jours, et dans 
l’espace d’une quinzaine elles avaient pousse des tiges 
de 0m,06 environ de hauteur, surmontees de plusieurs 
feuilles. 

« Apres les avoir rassemblees avec soin ainsi que les 
graines qui n’avaient pas leve, on incinera le tout dans 
un creuset de platine. Les cendres obtenues pesaient 
0^r,220. Soumises a i’analyse elles donnerent: 

Phosphate de chaux 0?190 
Carbonate de chaux 0,025 
Silice 0,005 
Chiorure de potassium. . . . traces. 

0,220 

« Ces experiences ayant et6 repetees le 25 avril avec 
les memes precautions, M. Lassaigne obtint les m&nes 
r^sultats. 

« Dix grammes des monies semences de sarrasin ayant 
ete incinerees, elles donnerent exactement. la m£me 
quanlite de cendres, et de meme nature; d’ou il suit que 
pendant le developpement de ces graines, il ne s’6tait pas 
forint de sels alealins. 

« M. Lassaigne conclutde ces experiences, conform^- 
ment a ce qui avait ete dcja demontre par M. de Saus- 
sure, que les alcaiis et les terres que Ton trouve dans les 
plantcs ne sont pas formas pendant l’actede la v£g<Hation, 
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ainsi que MM. Schroeder et Braconnot l’avaient avancS, 
mais bien qu’elles ont £te absorbees dans le sol (1). » 

Apres cette preuve sans replique, c’est done dans le sol 
lui-m6me qu’il nous faut chercher la potasse necessaire a 
la vegetation. 

Liebig a calculi (2) que les klingsteins et les basaltes 
renferment de 0,75 a 3 p. c. de potasse et de 5^ a 7 p. c. 
de sonde; les schistes argileux, de 2,71 a 3,51 de po¬ 
tasse; la terre glaise, de 1,50 a 4 p. c. de potasse. Si, en 
partant du poids specifique de ces diverses roches, on 
calcule combien de potasse, est contenue dans un terrain 
qui provient de la desagregation d’une couche de roche 
ayant une hauteur de 0m,54 et une superficie de 2,500 
metres earr£s d’hectare), ontrouve : 

II y aurait dans de pareils sols dequoi fournir pendant 
un temps indefini a la consommation de potasse que font 
les vegetaux, en supposant m£me qu’elle n’y put etre re- 
nouvelee. Nous avons vu plus haut qu’une recolte de fro- 
ment en absorberait 25,5 kilogram, par hectare; or, se- 
lon Liebig, un terrain de glaise en contiendrait sur la 
meme etendue 174,000 kilogrammes, ce qui represente- 
rait la consommation de 6,823 recoltes, en supposant 
que rien ne fut restitue a la terre. 

II y a cependant quelques objections a faire a ces cal- 
culs : d’abord, on ne pent comprendre dans le sol arable 
une profondeur de 0m,54 : les arbres des forets peuvent 
seuls y atteindre; la plupart des plantes cultivees eten- 
dent leurs racines beaucoup moins loin; aureste, l’epais- 
seur de la couche ou elles se nourrissent fut-elle reduite 

(1) Les alinda guillemetes sont copies d’une note qui nous a etd remise 
par SI. Lassaigne. 

(2) Introduelion, p. 135. 
(5) La conlenance en potasse des glaises, indiqude par Liebig, est tout k 

fait arbitrairc; el, en efl'ct, les glaises rdsultent de roches decornposees qui 
out subi des actions trds-diverses, des actions cliimiques, et sont loin gend- 
ralemeutde retenir une proportion notable de sels alcalins. 

du feldspath . . 
de klingstein . . 
de basalte . . . 

. . 576,000 kil. 

. 100,000 k 200,000 

. . 23,750 k 95,000 
de schiste argileux 
de glaise (3) . . 

. . 50,000 a 100,000 
. . 43,500 k 150,000 
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an tiers.* il y aurait encore une masse de pofasse assez 
grande pour rassurer les plus timides. 

Mais M. Berlhier a prouve que dans Tacte de la de¬ 
composition des feidspalhs la potasse leur etait enlev^e, 
et que leur silicate de potasse se transformait en silicate 
d’alumine. M. Fournet a observe les m£mes effets sur les 
roches ignees; il les attribue a Taction des eaux chargees 
d’acide carbonique qui, plus energique que la silice, 
s’empare des bases les plus fortes et les plus solubles; 
aussi les roches a base dc potasse sont-elles le plus forte- 
ment attaquees et le plus profondement alterees (1). Il 
resulte de ces faits que les roches desagregees et rendues 
propres a la culture sont bien loin de contenir toute la 
potasse qiTelles renfermaient dans leur etat d’int^grite, 
et que c’est meme par le fait de la decomposition des si¬ 
licates de potasse que leur desagregation a pu avoir lieu. 

Maintenant, dans quelle proportion cette soustraction 
de potasse s’est-elle effective? Elle est variable selon les 
circonstances, et ce n’est plus Tetat de la roche, mais ce- 
lui du terrain que Ton examine qu’il faut rechercher. 
Alorson sera bien loin des quantites indiquees parM. Lie¬ 
big, et souvent on trouvera des terrains qui en sont pres- 
que completement prives. Ces terrains sont surtout si¬ 
gnals par les effets energiques qiTy produisent les 
cendres employees comme engrais; on sait combien elles 
sont necessaires danscertaines parties des Yosges, tandis 
qirailleurs, et surtout dans les parties moins eloign^es 
des cotes, elles ne produisent plus que des effets medio- 
cres. 

Comment la potasse peut-elle done se r£generer dans 
la terre? M. Liebig rappelle que la vapeur d’eau entralne 
les matieres fixes? On a cit6 Tacide borique entralne par 
cette vapeur dans les lagunes de la Toscane, la vaporisa¬ 
tion du nitre dans les fabriques de ce sel, celle du sel 
marin dans les salines; on aurait pu encoreciter la saveur 
salee des feuilles exposees au vent de mer, et les miasmes 
des maraisentraines par la vapeur et portant au loin leurs 
qualites delet^res. Or, les eaux de la mer renferment, 

(1) Memo ire deM. Fournet ,Anmles de ekimie, mars 1834, p. 225 et suiy. 
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outre le sel marin, des chlorures de potassium etde ma¬ 
gnesium ; ce serait done par la voie de la pluie et surtout 
par celle des orages qui, par leur rapidite et I’isolement 
de leurs nuages transportent au loin les malieres des lieux 
de leur formation, que le sol recevrait habituellement ee 
supplement de sels alcalins neeessaire a sa production 
annuelle, et ce transport serait d’autant plus facile et 
plus abondant que les lieux seraient moins eioignes de la 
mer. 

La potasse se trouve dans la terre ou sous forme de 
sel soluble, carbonate, nitrate, cblorhydrate, ou plus sou- 
vent, surtout dans les terrains decomposes en place et 
dans ceux dont la decomposition est peu avane^e et qui 
laissent encore reconnaitre la nature des roches dont ils 
sont formes, sous forme de silicate insoluble. II ne suffit 
done pas, pour determiner la quantite de cette substance 
contenue dans un terrain, de rechercher celle que Ton 
obtient par de simples lavages, mais il faut recourir au 
procede decrit plus haut, par lequel on fait disparaitre la 
silice des silicates, et on laisse la potasse a nu. 

Dans un grand nombre de sols arables fertiles, la po¬ 
tasse n’entreque pourune trespetitepartie deleur masse; 
nous en avons trouve qui en avaient a peine un milli&me, 
mais il y en a d’aulres aussi qui en possedent une quan¬ 
tite assez considerable et ou il se forme du salpetre. On 
en trouve quelques-uns de cette espece dans le midi de la 
France, et les terrains d’Espagne et de 1’Inde, ou le ni¬ 
trate de potasse s’effleurit sur le sol, doivent en 6tre 
abondamment pourvus. C’est sans doute a son absence 
que Ton doit attribuer l’infertilite d’un grand nombre de 
sols, qui possederaient d’ailleurs d’autres elements de 
fecondit6. On remarque sur les montagnes la vigueur 
avec laquelle l’herbe pousse sur la plus legere couche de 
terre placee sur les roches de granit et s’y conserve sans 
engrais dans toute sa vigueur; on a remarque les grands 
effets d’un arrosage de lessive sur dos gazons qui posse- 
daient pourtant un sous-sol bien pourvu de carbone et 
d’azote. Les agriculteurs ne sauraient done porter trop 
d’attention sur la dose de potasse que contiennent leurs 
terres, car cette connaissance peut les diriger utilement 
t. 9 
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dans les modifications qu’ils devraient faire subir aux en- 
grais qu’ils y enfouissent. 

SECTION XIII. — De la soude. 

La sonde remplaee la potasse dans la composition d’un 
grand nombre de plantes dites marines, parce qu’elles 
viennent generalement an bord de la mer. Mais les ter¬ 
rains sales qoi se convrent de sondes, de salicornes et 
d’autres vegelaux propres a ces localites, se trouvent 
aussi loin des cotes : les steppes de la Tartarie, par exem- 
ple, sont impregnes de chlorure de sodium qoi s’efrleurit 
a fair. Les soudes cultivees dans un terrain prive de sel 
marin cessent de contenir de la soude, et la potasse se 
substitue a l’aulre alcali mineral; de meme que les plantes 
a potasse, les cereales elles-memes cultivees dans un ter¬ 
rain qui contient seulement du chlorure de sodium et 
peu ou point de potasse suppleent a cette derniere par la 
soude qui se trouve aiors dans leurs cendres. 

La beaute des recoltes de froment que 1’on obtient 
dans ces terrains, quand d’autres raisons ne s’y opposent 
pas, prouve assez que cette substitution n’est pas defavo- 
rable aux plantes; de meme que la salsola tragus, qui 
remonte si haut dans la vallee du Rhone, ne se mo litre 
pas moins vigoureuse dans sa station la plus continentale 
qu’elle ne retail pres de la mer, quoiqu’elle ne contienne 
plus que de la potasse. II faut done examiner avec atten¬ 
tion la question de savoir si la soude suppleerait toujours 
avantageusement a ce qui manquerait de potasse dans un 
sol : car la premiere substance est moins chere que la 
derniere. 

Le chlorure de sodium (sel marin) manifeste sa pre¬ 
sence dans un terrain : 1° en s’effleurissant a la surface 
pendant la secheresse; 2° en prolongeant Thumidite du 
sol dans les temps humides, et en continuant a la mani- 
fester meine quand les terres non salees sont deja seches^ 
soit ajires une rosee, soit seulement quand Fair est im- 
pregne de vapeur; o° en durcissant et tassant fortement, 
en proportion de la quantite de sel qu’il contient, le sol 
desseche, qui, apres avoir reduit en poussiere par le 
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labour, fait de nouveau tin corps tenace, dCs qu’il a recu 
une pluie. Cesdefauts sont grands et opposent de sSrieux 
obstacles a la culture; pour les vaincre, il faut toute l’ex- 
ptfriencc des cultivateurs habitues a les combattre. Nean- 
moins, quand les terres ne renferment pas au dela de 
0,02 de sel, elles sont tres-precieuses, soit corame don- 
nant d’excellents paturages pour les troupeaux, soit 
coinnie li es fertiles en ble. Quand la dose de sel depasse 
0,02, le sol cesse de se gazonncr et ne porte plus que 
quelques plantes marines qui lui sont particulieres : les 
salsolas, les atriplex, les salicornes, le tamarisc, etc. 

Quand les terrains ne possedent de soude que celle qui 
resulle de la decomposition des roehes qui les ont for¬ 
mes, il faut recourir, pour la determiner, a la methode 
indiquee pour la potasse; mais quand ce sel est tres-abon- 
dant, on peut negliger les laibles quantiles qui resuite- 
raient de cette operation, et alors il suffira de lessiver 
exactement la terre, de faire evaporer et cristalliser. On 
reconnattra alors le sel marin a la forme cubique de ses 
cristaux eta son gout special. On le desseche ensuite et 
on le pese. Il est quelquefois m£!6 dans la solution a 
d’autres sels qui, etant moins solubles, restent dans les 
eaux meres quand le sel commence a cristalliser. 

SECTION XIV. — Du carbone et des lerreaux. 

§ Icp. — Des lerreaux. 

Le terreau on humus esi une substance brune oil 
noiratre, melee aux principes mineraux du sol et qui n’est 
autre chose que la parlie ligneuse des plantes alteree par 
la fermentation et modifiee par Faction de Fatmosphere 
et des corps environnants. Pour que la fermentation de 
la fibre ligncuse ait lieu, il fautqu elle soit humide et en 
contact avec Foxyg^ne de Fair ou d’autres corps 0x5 ge¬ 
nes, tels que des sulfates qui se changent alors en sul- 
fures. De la sciure de hois plaeee dans un lieu sec ou dans 
de l’eau privec d’air ne noircit pas et n’entre pas en fer¬ 
mentation. 

En fcrmentant, le terreau perd de son carbone qui se 
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transforme en gaz acide carbonique, mais en plus grande 
quantity encore de son oxygene ou (le son hydrogene, de 
sorte que le terreau tend a conserver une plus forte pro¬ 
portion de carbone que de ses autres elements, et que si 
Faction se prolonge il ne reste plus que da carbone inso¬ 
luble. Pendant cette fermentation, outre I’acide carbo- 
nique, il se forme encore de I’acide acetique, et une por¬ 
tion de terreau devient soluble dans l’eau et prend le nom 
$ extrait de terreau. M. de Saussure, ayant analyse 
l’extrait de terreau de Meudon, trouva qu il contenait du 
sucre de raisin, de la dextrine, une substance azotee, des 
nitrates de potasse et d’ammoniaque, des chlorhydrates 
de chaux et de potasse. Les cendres de la partie inso¬ 
luble consistaient en phosphate de chaux et en oxydes 
metalliques (1). 

Chaque espeee de vegctaux, chaque partie des plantes 
peuvent fournir un terreau different quant a sa compo¬ 
sition; il doit varier aussi suivant Fepoque plus ou moins 
avancee de sa fermentation, et enftn on peut finir par 
prendre pour du terreau un charbon insensible a toutes 
les reactions. 

Get expose doit mettre en garde contre la generalite 
attribute a ce mot de terreau, et doit faire sentir coin- 
bien ilimporte de s’assurer desa nature avant de pronon- 
cer sur ses diets agricoles. 

Le terreau se dissout dans les solutions alcalines; si 
on le fait bouillir avec de ia potasse et que l’on evapore, 
on a un corps colore en brun que I on a appele humate 
de potasse et qui parait contenir 4 eentiemes de terreau, 
plus ou moins. Mais le nom donne a ce compost semble- 
rait impliquer rexistence d’un acide humique. M. Peligot 
a demontre (2) que cel acide n’dait pas identique a Facide 
ulmique, mats que probablement plusieurs acides diff6- 
rents et susceptibles de former des sels peu solubles avec 
les bases alcalines et terreuses concouraient a ce produit. 
Le terreau est done un corps plus complexe qu’on no 
Favait cru jusqu’ici, et qui appelle de nouvelies etudes de 
la part des chimistes. 

(1) Bibl, univers. de Geneve, decembre 1841, p. 54o. 
(2) Comples rendus de VAcademic des sciences, t. IX, p. I2ii. 
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Quant aux agriculteurs qui veulent etudier ses effets 
sur la vegetation, ils sont loin d’etre d’accord. Cependant 
nous trouverons que le terreau doit agir de la maniere 
suivante : 

1° II fournit aux plantes 1’azote que son analyse mani- 
feste toujours, azote provenant des vegetaux dont ilest 
forme,quand la decomposition de ces vegetaux n’est pas 
trop avanc^e. 

2° II fournit aussi du gaz acide carbonique qui se de¬ 
gage pendant sa fermentation, qui impregne l’eau exis- 
tante dans le terreau, et forme au pied de la plante et 
sous l’abri de ses feuilles une atmosphere surcharge de 
cet acide. 

On est d’accord sur ces deux effets produits par le ter¬ 
reau. 

5° Cette eau chargee d’aeide carbonique agit sur les 
silicates alcalins insolubles qui se trouvent dans le sol, 
les decompose et met ainsi leurs elements a la disposition 
des vegetaux. Ainsi, M. Polstorff ayant fait vegeter et 
fructifier des plantes dans du sable ordinaire, mais cal-^ 
cine, pour s’assurer qu’il n’y restait aucune partie orga- 
nique, il crut devoir ensuite rechercher la nature de ce 
sable qui avait produit une vegetation, contrairement a 
ce qui se serait passe dans le quartz pur. II I’exposa pen¬ 
dant un mois a un courant d’acide carbonique, qui tra¬ 
versal l’eau a laquelle ce sable avait ete mele, et ii put 
en retirer ensuite de la silice, de la potasse, de la chaux 
et de la magnesie (1). 

4° II faut se rappeler que les corps poreux, tels que les 
debris ligneux et le charbon, possedent eminemment la 
faculty de s’emparer et de condenser les gaz qui les en- 
tourent. On sait, par les experiences de M. Th. de Saus- 
sure, que le charbon de bois peut absorber jusqu’a 
90 fois son propre volume de gaz ammoniacal, 9,25 fois 
son volume d’oxygene, 7,5 fois son volume d’azote. Ces 
gaz sont restitues en partie par la diminution de la pres- 
sion barometrique, par l’elevation de la temperature, par 
rhumidite qui vient remplacer le gaz et le chasse des 

(I) Ueber die unerganisehen Best and the ilc der Pftanzen. 

9. 



f 02 AGKOLOGIE. 

pores dii eharbon. II y a done, selon les eirconstances 
variables, tanlot emmagasinement du gaz, tantot restitu¬ 
tion au profit de la vegetation. Quoique les matieres char- 
bonneuses et les matieres iigiieuses en decomposition 
soient les matieres absorbantes les plus puissantes, les 
argiles, les oxydes de fer, etc., participent aussi de cette 
propriety; mais il n’en est pas moins constant que le ter¬ 
reau, par son energie absorbante, exerce line fonction 
tres-importante dans la vegetation, puisqu’il est, pour 
ainsi dire, le tresorier et Feconome de ces gaz qu’il dis- 
tribue sur les differentes epoques de Fannee, tandis que, 
faute d’un pareil agent, les plantes n’auraicnl pas profits 
de ceux qu’elles n’auraient pu conserve!* immediate- 
ment. 

5° On admettait generalement que la solution d’extrait 
de terreau etait absorbee par les racines des plantes et 
servait a la nutrition. M. Liebig a conteste cette absorp¬ 
tion en se fondant sur des experiences de Hartig; de son 
cote, M. Th. de Saussure a repris ces experiences avec 
.Fesprit judicieux et exact qu’il a porte dans toutes ces 
recherches. 

M. Hartig (1) a pris des plants de feves dont les racines 
Irempaient dans une solution tres-eoloree d’extrait de 
terreau obtenu par la polasse; elles etaient placees dans 
une eprouvette etroite. Les plantes ont cru, ont pousse 
des racines, ont absorbe en 24 heures toute l’eau du 
vase, c’est-a-dire le double de leur poids. On remplacait 
chaque jour Fean absorbee, et au bout d’un mois on n’a 
trouve aucune diminution dans la teinte primitive de la 
liqueur. L’anaiyse de la liqueur ne manifeste qu’une di¬ 
minution de 1,5 milligramme dans le poids de Fhumus. 
Ainsi, selon l’auteur, les racines absorberaient Feau a Fex- 
clusion de la solution dhumus. 

M. Theodore de Saussure a pense que dans Fexperience 
de M. Hartig les racines etaient dans un etat de souf- 
france : i° parce qu’elles etaient comprimees dans un 
tube qui n’avait que 0,m009 de diameti e et Q,®081 de 
hauteur; 2° parce qu’aprGs avoir en grande partie epuise 

(1) Voir son memoire duns 1’Introduction a la chimin organiquc de 
Liebig, )>. CLYII. 
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Ie liquide contenu dans le tube, dies etaient exposees a 
Taction de 1’air; 5° parce que la couleur noire que, selon 
Tauteur, les racines prenaient a leur extremite, montre 
qiTclles etaient dans un etat de decomposition. 

II a repete ees experiences avec des plants des feves et 
de persicaire. 

Les eprouvettes ayant 0m,022 de diametre et 0ra,150 de 
hauteur contenaienl 50 grammes d’une solution d humate 
de potasse carbonise, colore en bran fonce, ou 7 cen¬ 
tigrammes de cet humate sec qui, a 1’analyse, donnent 
18 milligrammes $ humus. 

Au bout de quatorze jours, le poids de la plante, ori- 
ginaiYement de 11 graynnes, etait augmente de 6 gram¬ 
mes ; elle avait absorbe 153 grammes de liquide; son 
absorption etait remplacee chaque jour par de Teau dis- 
lillee. La plante avait pousse des racines blanches dans 
loute leur largeur, la solution avait subi une decoloration 
treS'prononcee, et a peu pres egale a celle d’une solution 
pareille etendue de deux fois son volume d’eau. La li¬ 
queur, residu de la vegetation, a donne 2 centigrammes 
d’humate de potasse, qui contenaient 9 milligrammes 
d’humus. 

La plante en avait absorbe une quantite egale. 
La persicaire a donne un resultat analogue. 
Apres avoir repete Texperience de Hartig avec Thumate 

de potasse, Tauteur a voulu eprouver les effets de Tex- 
Irait de terreau. 

II a fait macerer pendant deux jours du terreau de 
bruyere avec le*double de son poids d’eau de pluie; 
100 grammes de cette liqueur liltree fournissent par Tcva- 
poration un extrait brim, nonacide, de588 milligrammes; 
12 centigrammes de cet extrait out ete delayes dans 100 
grammes d’eau. La moitie de la dissolution a aiiinente 
deux plantes de persicaire, Tautre moitie n’a pas recu de 
plante. Au bout de neuf jours, pendant lesquels on a 
toujours remplace la liqueur absorbee, les plantes out 
etc retirees tres-saines, apres s’etre allorigees de 0m,07 
et avoir pousse les racines blanches dans toute leur lon¬ 
gueur. L’evaporation dc la liqueur d’epreuve a fourni un 
extrait sec qui pesait 59 milligrammes, tandis que celui 
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laisse pav la plante ne pesait que 5o milligrammes. 
MM. Wiegman et Trinchinelti (1) ont repete eette ex¬ 

perience avec le m^ine succes. Mais une si faible absorp¬ 
tion d’extrait de terreau avait-elle contnbue au develop- 
pement de la vegetation? 11 est a regretter que pour 
eclaircir ce doute on n’ait pas mis en comparaison des 
plantes vegetant dans l’eau pure. 

Ce que Ton ne peut mettre en doute, c’est l’absorption 
de l’extrait de terreau et sa combinaison avec la potasse, 
prouvee par la decoloration des liquides. 

Maintenant il taut prouver qu’il y a eu assimilation de 
eette solution par le vegetal et qu’il n’y a pas eu une 
simple absorption impropre a la nutrition, comme serait 
celle de 1’encre et de la teinture de bois de Bresii qui co¬ 
lore le vegetal sans s’y assimiler. M. de Saussure observe 
que l’albumine du grain de froment sert de nourriture au 
vegetal dans la premiere periode de son existence; or, 
si on le retranche en le vidant par l’operation de la main, 
ou s’il est retranche, comme cela arrive naturellement, 
par la pourriture et le ravage des insectes, la plante pro¬ 
file peu dans i’eau ou dans un sable infertile : elle y 
double tout au plus sa matiere seche vegetale, tandis que 
si on la plante dans le terreau, elle reprend sa vigueur, 
L’extrait de terreau remplace done ici lalbumine. 

Le terreau contenu dans le sol est en grande partie 
insoluble, comme nous t’avons dit, et ne devient soluble 
que par le progres de la fermentation. Cette fermenta¬ 
tion lente se continue chaque fois qu’il est humects et 
presente sans cesse aux plantes de npuvelles doses de 
matiere extractive. 

Enfin M. de Saussure examine les resultats obtenus 
par M. Lucas sur les effets du charbon pur pour obtenir 
une belle vegetation (2). 

II a trouve, etM. Lundstrcema trouve comme lui,que 
le charbon pile mele avec la terre ne produisait aucun bon 
effet sur la vegetation quand, par une longue decoction 
avec l’eau distillee, on l avait depouille de tous ses sels et 
des substances organiques qu’il renferme. 

(1) Sur lepouvoir absorbanl des plantes, Milan, 1845, 1 vol. in-i®. 
(i) Voir ce memoire dans VIntroduction de Liebig, p. CLXIV. 



PARTIES CONSTITUANTES DES TERRAINS AGRICOLES. 105 

(Test done seulement eomme absorbant les gaz de l’at- 
mosphere et coniine amendant un sol tenace, on enfin 
comme colorant un terrain hlanchatre, que le charbon 
doit etre consider^ comme utile dans l’agriculture. 

Les terrains trop abondants en terreau, qui en con- 
tiennent, par exemple, le quart de leur poids, sont gen£- 
ralement peu fertiies. De Saussure avail deja prouve que 
l’eau trop chargee d’extrait de terreau etait moins favo¬ 
rable aux plantes que celle qui en contenait une moins 
grande quantite (1). II en resulte que dans les terrains 
que nous considerons, il se forme une atmosphere sur- 
abondante d’acide carbonique. Or, le meme auteur a 
prouve qiuine petite dose d’acide carbonique ajoutee a 
l’air commun etait nuisible aux vegetaux a l’ombre et 
peildant la nuit, et qu’au soleil meme elle ne leur etait 
utile qu’autant que cette atmosphere contenait du gaz 
oxygene fibre, circonstance qui ne peut exister qu’impar- 
failement, si le sol offre a 1'oxygene de Fair un corps qui 
l’absorbe continuellement pour former de 1’aeide carbo¬ 
nique. Sur de pareils terrains on n’obtient de bonnes 
recoltes que par 1’emploi de la chaux caustique, qui ab- 
sorbe une partie de l’acide carbonique et enleve a Tatmo- 
sphere des plantes celui qui est superflu, ou par l’em- 
ploi d’engrais animaux qui forment avec ce meme acide 
des carbonates d’ammoniaque et de potasse. 

On a reconnu generalement 5 a 8 centiemes de terreau 
dans les terres les plus fertiies; elles produisent, a i’ana- 
lyse, pour i gramme de terre,4 a 8 centigrammes d'acide 
carbonique, avec une quantite variable d’azote.On trouve 
aussi des terrains fertiies qui ne renferment que des 
quantiles insensibles de terreau; telles sont, par exempie, 
en Flandre les terres de Lille, analysees par M. Berlhier 
et citees dans rAgriculture de la Flandre de M. Cor- 
dier; mais elles sont soumises a une excellente culture, 
et on supplee par des engrais abondants et annuels a 
ceux que la nature leur a refuses ou qui ont ete detruits 
par la continuity de cette culture elle-myme; d’autres 
terrains sont soumis a des inondations periodiques qui 

(1) Essais sur la vegetation, ji. 170. 
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leur apportent en faiblc dose, mais sans interruption, les 
substances nutritives des plantes; d’autres enfin sont 
places de maniere a recevoir les egoutlements charges de 
Fextrait de Fengrais des terres superieures. 

On peut done affirmer, en these generate, que le tcr- 
reau est une parlie constituante des bons sols; que e’est 
la plus sure garantie de la production de Facide carbo- 
nique, qui remplit des fonctions si importantes relative- 
ment aux vegetaux et relativement au sol; qu’il est d’ail- 
leurs le depot de plusieurs autres principes essentiels a 
la vegetation. 11 se conserved s’augmente par la produc¬ 
tion spontanee des plantes, aux depens de lews debris 
accumuies ; e’est ainsi que les terrains qui out ete long- 
temps plantes en hois, se recouvrent d’une couche.de 
terreau, d’autant plus que le bois etait plus fourre, que 
la lumiere penetrait moins dans le massif, que le terreau 
se decomposait moins vite; mais, si, apres le defriche- 
ment, on n’a pas soin d’enterrer profondement ce ter¬ 
reau et de le soustraire a Taction de Fair et de la lumiere, 
il ne tarde pas a se decomposer tout eniier, nuisant a la 
croissance des plantes par Tabondance du gaz qu’ii exhale, 
et ensuite disparaissant completement et ne laissant que 
des debris charbonneux. Une bonne culture tend a en- 
tretenir la provision de terreau du sol par les racines et 
les portions de tiges qui y sont enterrees; par la restitu¬ 
tion, sous forme d’engrais, des matieres enlevees par les 
plantes qui y croissent, et par les assolements bien diri- 
ges. Elie ne se borne pas a conserver cette richesse; eile 
parvient a Taccroitre, en introduisant, dans le cercle des 
rotations, des plantes qui se nourrissent en grande partie 
des principes atmospheriques. Elle a done pour resultat 
d’enrichir la terre aux depens de l’atmosphere. 

S II- — Du terreau doux. 

On designe sous ce nom celui qui se trouve dans la 
plupart des terres, et qui se forme a Fair, des debris de 
plantes qui n’ont pas de principes acides. Sa solution ne 
change pas la couleur du papier de tournesol. 
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§ III. — Du terrcau A tanin (terre de bruyere, de bois). 

Un assez grand nombre de vegetaux renferment un 
principe immediat appele tanin > dont la saveur est 
astringente, qui a des reactions acides, et qui, combine 
avec les bases terreuses et alcalines. forme des sels de 
diverses natures. Son caractere le plus remarquable est 
de s’unir a la gelatine et de former avec elle un sel inso¬ 
luble qui fait la solidite des euirs que Ton a traites par les 
forces tannantes. Le tanin se forme de toutes pieces 
dans ces vegetaux par la combinaison du carbone, de 
Phydrogene et de Poxygene; car il n’est pas necessaire 
que le sol en conlienne un atome pour que les arbres qui 
y eroissent en renferment la meme quantite que ceux qui 
ont cru sur des terrains contenant le tanin en nature. 
Cependant ces plantes a tanin paraissent mieuxprosperer 
dans les terrains qui en contiennent; le chene, le chatai- 
gnier, le saule, le sumac, le grenadier, les bruyeres, les 
fougeres, etc., se plaisent dans ces terrains, qui sont 
m&ne absolument necessaires a un grand nombre de 
plantes eultivees dans nos serres. Tous ces vegetaux, qui 
renferment beaueoup de tanin, produisent a leur tour 
les terreaux tannants que I’on a appeles terres de 
bruyeres, et qui presentent, avec les caracteres de Taci- 
dite, ceux de la presence d une assez grande quantite de 
fer. D’autres vegetaux, et en plus grand nombre, se trou- 
vent mat de la presence de cet acide, que l’on est oblige 
de neutraliser par Pappiieation de la chaux et des en- 
grais. On en reconnait la presence en faisant bouillir le 
terreau dans Peau et en versant dans la solution filtree 
line solution de gelatine qui produit un precipite blanc 
opaque. 

On croit que c’est a la presence du tanin dans les 
sables de Bordeaux que les vins qui y eroissent doivent 
leur acerbite dans les premieres annees, puis leur bou¬ 
quet particular et leur longue conservation. 

§ IV. — Du terrcau forme sous I’eau (tourbe). 

Dans les lieux mai ecageux, constamment coaverts d’une 
petite quantite d’eau ou qui se dessfichent en ete, il se 
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produit une vegetation speciale dont les debris se r6dui- 
sent en une espece de terreau d’une nature particuliere; 
la masse augmente chaqtie annee et Unit par former un 
banc de debris vegetaux carbonises dont on se sert pour 
le chauffage. 

Le mode de carbonisation des tourbes participe de ce 
que l’on appelle la pourriture seche et la pourriture hu- 
mide, selon que la masse carbonisee reste plus ou moins 
longtemps a decouvert. On y reconnait les restes de plus 
de trois cents especes de vegetaux encore bien caracte- 
rises : des utriculaires, des potamogetons, des myrio- 
philluniSy des sphagnes, des stirpes, des ccirex, des 
preles, des iris, mais principalement la conferva rivu- 

laris qui parait etre en divers lieux le principal element 
de la formation des tourbes. 

La tourbe, formee de diverses plantes et dans des cir- 
Constances differentes, lie presente pas une composition 
uniforme. En general, les plantes qui la forment contien- 
nentpeude selsalcalins,qu’elles paraissent remplacer par 
des sets calcaires, comme dans la chara, qui s’en en- 
erodte entierement.La tourbe qui se forme sur un fonds 
calcaire ne contientpas d'acides. Souventon trouvedans 
cette substance des acetates et des phosphates, meme 
des acides acetiques et phosphoriques libres, et du sul- 
fure de fer. L’existence de ces corps dans la tourbe tient 
a la presence, dans l’eau qui fentoure, de principes im- 
mediats qui eprouvent Taction desoxydante des plantes 
privees d’air, lesquelles puisent Toxygene dont elles ont 
besoin dans tous les corps environnants : ainsi Toxyde de 
fer rouge se change en oxyde noir, le sulfate de fer en 
sulfure. 

M. Reisch (1) a soumis la tourbe a Taction de Teau, de 
Talcool et de Tether, et en a retire differentes matieres 
resineuses de consistance variable. II a decrit les produits 
pyrogenes de la distillation, et a trouve dans les produits 
gazeux de Thydrogene sulfur^. II a reconnu aussi que la 
tourbe contenait du taninet une matiere azotee, puisque, 
calcinee avec du carbonate de potasse et de fer, elie a 

(I) Journal de pharmacies 1824-, p. 34. 
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produit du eyano-ferrure de potassium et des traces de 
sulfo-cyanure de potassium. 

Dualities tourbes donneraient d’autres resultats. Les 
tourbieres qui recoivent les eaux de la mer contiennent 
du sel marin. Beaucoup d’entre elles ne renferment pas 
de sels alcalins; mais le grand usage qtie les Flamands 
font de leurs cendres comme engrais ne porte-t-il pas a 
croire que dans certains cas elles contiennent de la po- 
tasse ou de la soude? * 

On ne peut rien dire de general sur la tourbe; chaque 
tourbe exige un examen et un traitement particular, 
parce que chacune a sa composition speciale. 

La tourbe ne fournit pas toujours cependant des con- 
dies puissantes. Dans les terrains mareeageux qui recoi¬ 
vent des alluvions, des debris tourbeux se trouvent inti- 
mement m£les au sol, comme le terreau dans les terres 
seches : c’est ce qui forme les terrains paludiens. Si les 
depots sont crayeux, la tourbe est douce, le terrain a 
l’apparence de la riehesse, mais il manque de prineipes 
fertilisants. Le terreau tourbeux est entierement carbo¬ 
nise et sans prineipe alcalin. C’est une formation de 
lignite en petit qui n’apporte aiieune nourriture aux 
plantes. Ce terrain, qui est gris lorsqu’il est sec, paralt 
noir quand il est humeete; il a aussi pour caractere de 
contenir des debris nombreux de eoquilles d’eau douce 
que I’on reconnait a la loupe. 

SECTIONXV.—De Voxygene, de Vhydrogeneet de Veau. 

Si quelques elements des vegetaux peuvent manquer 
tout a fait ou se subslituer les uns aux autres, il y en a 
trois au moins que Ton rencontre toujours, et qui peu- 
vent etre consideres comme lour base constante, savoir : 
le carbolic, l’oxygene et rhydrogene; its nevarient dans 
les plantes, dans leurs difterentes parties et dans leurs 
produits divers, que par leurs proportions. On concoit 
parfaitement que les plantes puissent tirer leur oxygene 
de Tair, puisqifelles absorbent ce gaz de Patmosphere 
pendant la nuit, en exhalant du gaz acide carbonique. 
Ouant a l’hydrogene, il nc paralt pas qu’elles puissent 

COURS DAGRICILTIRE. 1. |Q 
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1’obtenir autrement que par la decomposition de l’eau, 
soit de celle qui se trouve melee a Fair sous forme de 
vapeur, soit probablement aussi de celle qui est aspiree 
pariesracinesetquicirculedanslesvaisseauxde la plante. 

En effet, cette quantity d’eau dont s’empare la vegeta¬ 
tion aux depens du sol est tres-considerable. Nous avons 
montr6 ailleurs (1) que le mtirier laissait evaporer, en 
24 lieures, 155 grammes d’eau par metre carr6 de la sur¬ 
face de ses feuilles:; c’est done, pendant les six mois de sa 
vegetation, 28k.3 d’eau qu’absorbe chaque metre carre 
de feuilles de mtirier. Hales avait fait de semblables cal- 
culs sur plusieurs autres esp£ces de plantes. Si l’on pense 
a la quantite de feuilles dont sont couverls les arbres de 
nos forets, on jugera de l’immense evaporation qu’ils 
determinent. 

Pour fournir a cette evaporation, la terre recoit les 
eatix pluviales, qui sont beaucoup plus abondantes que ne 
l’exige la consommation des plantes; mais une partie de 
ces eaux s’evapore a la surface de la terre, et nous avons 
calcule que dans le climat ventueux de la vallee du Rhone, 
cette evaporation terrestre absorbait le quart des eauxde 
pluie; une autre partie de ces eaux descend dans les cou¬ 
ches inferieures du sol. 

Exeepte dans les deserts de sable et a la surface supe- 
rieure du terrain, en ele, toutes les terres renferment 
toujours une certaine quantity d’eau, plus ou moins 
grande, suivant. leur hygroscopicite et les circonstanees 
meteoriques ou de gisement ou elles se trouvent. On re¬ 
value facilement en en pesant une portion et la dessechant 
completement dans le vide sec, ou au moins dans line 
etuve chauffee a cent degres, jusqu’a ce qu’elle cesse de 
perdre de son poids ; la quantile d’eau qui reste combi- 
n6e a la terre apres cette operation peut etre negligee si 
Ton ne recherche que l’eau hygrometrique. Nous avons 
fait voir que la vegetation est encore active quand la eou- 
che de terre, placee a 0m,60deprofondeur, conserve 0,12 
d’eau : e’est un minimum. Dans les bons terrains ou la 
vegetation continue toule l’annee, sans que les herbesse 

(I) Memoircs d'agriculture, t. Ill, p. 198. 
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fletrissent, la terre conserve 0,10 d’eau a 0m,o0 de pro- 
fondeur. 

L eau est le besoin le plus imperieux des vegetaux. Ils 
vivent encore plus ou moins longtemps, prennentun cer¬ 
tain developpement dans Fean distillee elle-meme; mais 
sans eau, c’est en vain qu’on mettrait a leur portee les 
materiaux les plus assimilables : ils se fletrissent et meu- 
rent. Examinons done quels sont ses divers usages. 

D’abord, commeeau, sans eprouver aucune modifica¬ 
tion, elle fait partie de 1’organisalion da vegetal; elle 
donne la souplesse a ses organes: elle les penetre de 
toutes parts. C’est elle ensuite qui parait entretenir le 
mouvement ascensionnel de la seve et le mouvement cir- 
culatoire des vaisseaux du latex, par la continuelle eva¬ 
poration qui a lieu a la surface des organes foliaires, 
ou elle est remplacee sans cesse par eelle que les racines 
puisent dans le sol. Ce que les reactions nerveuses pro- 
duisent chez les animaux, en imprimant un mouvement 
mecanique aux muscles, la seule force evaporatoire parait 
le produire chez les vegetaux depourvus d’organes inte- 
rieurs mobiles. Elle n’a pas une fonction moins importante 
commeexcipient de toutes les matieres solubles contenues 
dans le sol. Elle dissout les nitrates, les chlorhydrates, 
les sulfates, ainsi que l’ammoniaque de l’atmosphere et 
celle du sol; elle absorbe ^ de son volume d’air atmos- 
pherique, s’empare de 1’acide carbonique du terreau en 
le traversant, et dans cet etat elle dissout les carbonates 
terreux, attaque les silicates alealins qu’elle dispose a se 
decomposer et a abandonner leur potasse et leur soude. 

L’imporlance de l’air dissous dans 1’eau est si grande 
pour la vegetation que des qu’elle est chargee de prin- 
cipes en putrefaction eminemment desoxygenants, ct 
qua in si elle cesse de transporter de l’oxygene, elle cesse 
aussi d’etre propre a la vegetation. Oil sail quo les plantes 
perissent dans les solutions trop chargees de terreau, 
dans les eaux de fumier, dans les eaux croupissantes des 
marais, dans les terrains abreuves par des eaux sans 
mouvement, tandis qu’elles prosperentpres des eaux cou- 
rantes et pai* l’eflet des irrigations. L’eau distillee privee 
d’air est defavorable a la vegetation. 
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Outre les eaux stagnantes et croupissantes, on doit se 
defier aussi de celles qui tiennent certains sets en disso¬ 
lution. 

Enfin, les produits hydrogenes, d’autant plus nom- 
breux que ie climat est plus chaud et moins nuageux, les 
cit es, les Indies, les resines, les baumes, les essences, Ie 
caoutchouc, etc., indiquent line si grande proportion 
d’hydrogene separce de l’eau par la vegetation, qu’on ne 
peut se defendre de l’idee que cette reaction s’opere sur 
les torrents d’eau qui circulent dans le vegetal, et que 
des lors une partie de cette eau est decomposee et fournit 
l’hydrogene qui se trouve combine dans tous les produits 
vegetaux. 

SECTION XVI. — De Vazote, de I’ammoniaqite et des 
nitrates. 

Pendant longtemps on n’a considere la presence de 
l’azote, dans les vegetaux, que eomtne une exception; on 
en faisait l’attribut special du regne animal; on designait 
par le nom de substances animalisees les parties des 
substances vegetaies dans lesquelles il se trouvait : tel 
etait le gluten, par exempie. Cependant les progres de 
Fanalyse accroissaient chaque jour le nombre des sub¬ 
stances azolees; on avait reconnu 1’azote dans la piupart 
des semences; I’analvse des jeunes organcs faisait eon- 
naitre que les premiers developpements de la vegetation 
absorbaient beaucoup d’azote ; i’epuisement considerable 
d’azote oceasionne par les semis epaisdes jardiniersdansles 
terreaux les mieux prepares confirmait ce premier apercu 
el faisait pressenlir que c’etait au sol iui-meme que les 
vegetaux prenaient ce gaz. On se confirmait dans cette 
opinion en voyant que les recoltes fourrageres que l’on 
enleve avant leur fructification epuisaient moins le ter¬ 
rain que les plantes qui produisent leurs graines; mais 
il faliait des fails plus concluants pour se former une 
idee nelte de l’imporlance de I’azole dans la vegetation et 
dans Ie sol. Sprengel en avait eongu le soup^on (1); mais 

(1) Annalcade Roville, l. VIII, p. 218 cl suiv. 
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les travaux de MM. Liebig\ Boussingault et Payen sont 
venus dissiper lous les doutes : le premier, par line foule 
de deductions et de rapprochements ingenieux; le 
second, par la description d’un cours de recolte suivi 
pendant plusieurs annees, et par son memoire sur les 
residus des recoltes, qui montra que les besoins d’engrais 
azotes sont proportionnels aux quantiles d’azote sous- 
traites par les produits; le troisieme, par une serie 
d’analyses qui ont montre la presence de l’azote dans 
presque tous les organes des vegytaux. C’est ainsi qu’a ete 
completee la demonstration appelee par les travaux des 
chimistes les plus distingues, qui signalaient cliaque jour 
un plus grand nombre de corps azotes parmi les vege- 
taux. 

Ainsi le nouveau point de vue qui fait aujourd’hui la 
base des theories agricoles se resume dans ces trois 
points : ri’azoteest unepartie constituante des vegetaux; 
2° c’est par leurs racines que les vegetaux tirent du sol la 
plus grande partie de cet azote *, 3° certaines plantes sont 
peut-ytre aptes a s’approprier l’azote contenu dans 
i’atmosphere ou dans I’eau aer^e qu’elles absorbent. 

Examinons mainlenant comment et sous quelles formes 
l’azote se trouve dans le sol et est mis a la portee des 
plantes. 

Nous avons vu que les argiles et les oxydes ont la pro¬ 
priety des’emparer des gaz ammoniacauxetde les eonser- 
ver dans leurs pores; qu’il en est de m£me du terreau, et 
qu’en outre celui-ci presente souventdes traces de 1’azote 
qui est entre dans la composition des plantes d’ou it tire 
son origine. Mais si ces sources d’azote n’etaient pas sans 
cesse renouvelees, les 0,0004 en poids de ce gaz, que 
renferment les terres fertiles, seraient bientot epuises, 
si toutefois les substances ou il est cache consentaient a 
le cyder tout entier a la vegetation, car tout I’azote 
d’une pareille terre ne represente que celui contenu dans 
environ 50 recoltes de froment. 

Suivant M. Becquerel, il y a production constante 
d’ammonia(|ue des que, sous I’inlluence de l air, I’eau est 
en contact avec une substance oxydable. Il y a alors de¬ 
composition de i’eau et de l’air; I’oxygene s’unit a la 

40. 
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mattere oxydable, et Fhydrogene de l’eau s’unit a Fazote 
de Fair. Or, la plupart des terres sont remplies d’oxyde 
de fer, de terreau qui passe a Fetat d’acide earbonique, 
substances qui ne sont pas parvenues a leur degre le plus 
avanee d’oxygenation. 11 y a done constante formation 
d’ammoniaque chaque fois que le sol est mouilie et que 
l’eau s’evapore ; cette ammoniaque est saisie en partie 
par Feau surabondante qui Ja transporte dans Finterieur 
du sol, et se dissipe en partie dans Fair. 

Ces reactions et le produit de la putrefaction des ani- 
maux sont probablement la source de Fammoniaque qui 
existedansFatmosphere.De Saussurearemarquequelesul- 
fated’aiumine pur Unit parse changer al’airlibreen sulfate 
ammoniacal d’alumine (1). Toutes les eaux exposees a 
Fair contiennent de Fammoniaque et troublent les disso¬ 
lutions de plomb et d’argent ; Feau distiltee avec le plus 
grand soin elle-m£me, qui, quand elle est recemment 
preparee, n’est nullement moclifiee par les reactifs, in- 
dique la presence de Fammoniaque apres quinze jours 
d’exposition a la lumiere (2). Liebig a constate son 
existence dans Feau de pluie (3); on s’en assure en ajou- 
tant de Facide sulfurique a Feau de pluie et Fevaporant a 
siecite; le residu contient du sulfate d’ammoniaque que 
Foil reconnait a l’aide du bichlorurc de platine, et plus 
facilement a Fodeur penetrante qui s’en degage quand on 
y ajoute de la chaux en poudre. Ce sont aulant de preuyes 
directes et eertaines de l’existence de Fammoniaque dans 
Fatmosphere. 

On a voulu objecter que Fanalyse de Fair n’avaitjamais 
fait reconnaitre cette ammoniaque almospherique, et, a 
ee sujel, Liebig fait remarquer qu’un volume d’air de 
1,427 metres cubes, a l’gtatde saturation, a la tempera¬ 
ture de 15 degres et sous la pression de 0m,76, renferme 
1 kilogramme d’eau qui, en tombant a Fetat de pluie, 
entraine toute Fammoniaque eontenue sous forme ga- 
zeuse dans ce volume d’air. S’il ne renferme que 1 centi¬ 
gramme d’ammoniaque, 100 centimetres cubes d’air 

(1) Ilcclterehcs stir la vegetation, p. 207, note. 
(2) Ibid., p. 308, nole. 
(3) Inlruriuctioii, p. cti. 
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sounds al’analyse dans un eudiometre ne conticndraient 
que 0.0000000001 d’ammoniaque. quantite absolument 
inappreciable par nos moyens d’analyse, quand memeelle 
serait dix mille fois plus grande. Or, il tombe, par an, 
dans la France septentrionalc, une quantite de pluie re¬ 
presentee par une hauteur de 0m,65, ce qui donne par 
hectare 6,500 metres cubes on 6,500,000 kiiogr. d’eau 
qui, a raison de 1 centigramme d’ammoniaque par 
kilogramme, donneraient an sol 65 kiiogr. d’ammoniaque 
ou 5ok,5 d’azote pur. Mais i’azote contenu dans le bois 
produit par un hectare ne s’eleve qu’a 34 kiiogr. par 
an (1); 10,000 kiiogr. de betteraves ne eontiennent que 
22 kiiogr., et 10 hectolitres de ble que 19k,77 d’azote (2). 
La dose si minime d’ammoniaque de Fair devient done 
immense par le volume de 1’atmosphere ou elle est re- 
pandue. Dans beaucoup de cas, elle satisfait aux besoins 
de la vegetation. 

L’ammoniaque se trouve aussi dans les eaux de la 
neige, et M. Liebig affirme que plusieurs kilogrammes 
d’eau provenant de la fusion d’une neige prise an mois 
de mars a la surface d’une couche de 0nl,27 de hauteur, 
ont donne, par I’evaporation avec i’acide chlorhydrique, 
un residu de chlorhydrate ou sel ammoniac; l’eau dela 
neige inferieure qui touehaitau sol, eprouvee de la meme 
maniere, en contenait une proportion plus grande. Les 
eaux de source et de fontaine renferment toutes des car¬ 
bonates et nitrates d’ammoniaque. 

On congoit que fair des regions chaudes, ou 1’evapora- 
tion des grandes pluiesse fait sur une vaste echelle, doit 
renfermer l’ammoniaque en plus grande quantite. C’est 
peut-elre a cette circonslanee qu’est due ia fertility des 
terres mcridionales et Tusage loujours moins frequent 
du fumier, a mesure que 1’on avanoe vers le midi. Sans 
alier chercher les regions tropicales, il y a des terres en 
Provence qui reproduisent, tous les deux ans, huit hecto¬ 
litres de ble sans recevoir aucun engrais. 

Parvenue sur le sol avec les eaux de pluie et de neige, 
une partie de rammoniaque est retenue par 1’eau, par le 

(!) (llicvuiulict*, Cumplc rendu, 1. Will, p. lil. 
(-) lJoussiiiguuil, i, II, p. id71) a i‘JI, 
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terreau, par Fargile, par Toxyde dc fer; une autre passe 
immediatement dans la vegetation par la succion des 
racines et Fabsorplion des feuilles; enfin une autre partie 
s’evapore et se disperse de nouveau dans Fatmosphere. 
Les cultures bien garnies de plantes, et faisant ombre au 
sol, retardent l’evaporalion et augmenlent la quantile 
d’ammoniaque qui tourne au profit des plantes. 

Les engrais vegetaux et animaux sont enfin une source 
abondante d’ammoniaque. C’est la restitution a la terre 
d’une partie de I’azote enleve au sol par les plantes, et en 
outre de celui qu’elies ont puis6 dans Fatmosphere. Cette 
riehesse, ajoutee a celle que le sol recoil graluitement par 
le secours des pluies et des rosees, tend a augmenter 
sans cesse la fecondite des terrains. Les champs qui ne 
regoivent pas d’engrais finissent par rester dans un etat 
stationnaire, en rapport avec la quantile d’ammoniaque 
formee annuellement dans leur climat et ramenee sur la 
terre par les ineteores. La production d’un agent aussi 
puissant que les engrais devra done fixer particulierement 
notre attention dans la suite de ce corn s. 

Ce n’est pas seulement sous forme d’ammoniaque que 
l’azote se trouve dans les terres, mais souvent aussi sous 
forme de nitrates. L’usage que Ton fait du nitre pour les 
poudres de guerre a depuis iongtemps attire l’attention 
publique sur les terres qui contiennent les nitrates. On 
sait qu’il sort annuellement de i’lnde et de la Chine des 
quantiles enormes de nitrate de potasse obtenu sans 
aiicune preparation; Bowles nous apprend, dans son 
Histoire naturelle cVEspagne> que ce set y est fort 
abondant, et que pres du tiers des provinces meridionales 
de ce royaume contiennent du salpetre natif; qu it suffit 
de labourer deux ou trois fois un champ, en hiver et au 
printemps, pour qu’en ramassant ensuite au mois d’aout 
la couche superficielle on puisse en relirer par lixiviation 
une grande quantile de salpetre. Les memes terres qui 
ont etc lessivees J’annee precedenle, exposees a Tair, 
rendent l’annee suivante une egale quantile de salpetre. 

On relrouve le meme phenomene eu Afrique, en Italic, 
en France, dans lous les terrains qui presentent a l’acidc 
nitrique une base salifiable. Les bancs de craie de la 
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Touraine, de la Saintonge, de la Roche-Guyon (Oise), 
sont des nitrieres natureiles bien connues. Le nitrate de 
potasse se forme dans des lieux qui sont sans doute 
abondants en potasse, comme les deltas du Gauge et du 
Nil, les terres longtemps en friche de l’Espagne; en 
France, on trouve surtout du nitrate de ehaux, mele 
d’une petite quantite de nitrate de potasse; ailleurs ce 
sont des nitrates de soude; au Perou. ce dernier sel 
existeen couches tres-epaisses (1). 

D’ou provient l’acide nitrique qui s’empare ainsi des 
bases terreuses et aiealines du sol? On l’a attribue long- 
temps aux matieres azotees qui pouvaient se trouver 
melees au sol ou a la roche. Dans cette explication, on 
insistait sur la necessity de meler des fumiers aux terres 
avec lesquelles on preparait les nitrieres artifieielles, sur 
les terres salpetrees qui se trouvent principalement dans 
leseeuries, les bergeries, les caves et les lieux habites; 
maisrexamenattentifdes circonstances quiaccompagnent 
la formation du salpetre sur les rochers crayeux de la 
Roche-Guyon a fait evanouir cette hypothese. M. Long- 
champs a observe que la quantite de nitre retiree des 
craies supposait la presence de —- de gelatine pure et 
seche, et que, comme cette meme craie en fournirait 
indefiniment la meme quantite tous les ans, i! en resul- 
terait que la craie serait presque entierement de la gela¬ 
tine, ce qu’il est impossible d’admetlre. 

Nous verrons plus tard que les eaux d’orage contiennent 
de I’acide nitrique; mais il ne faut pas en conclure que ce 
sont ces eaux qui font passer les craies a l’etat de nitrates. 
Eneffet il faut observer que le salpetre ne se produit que 
sur les faces verticales des depots de craies exposees au 
midi et dans un etat remarquable de porosite (1). Si les 
eaux d’orage seules etaient la cause de la formation de ce 
sel, les plans horizonlaux de craie et les plans verticaux 
ou inclines a toutes les expositions devraient s’impregner 

(1) Tons ccs fails, ct un grand nombrc d’aulres, sonl rcunis dans le 
onzicmu volume des Memoirdes savants etrangers; dans un rnemoire dc 
M. I.ongchamps, sur la nilriiicalion (Ann. des sciences d’observation, 
levricr ; dans un indmoirc de Gaultier dc Claubry Mnn. de ehimic. 
t. HI, et ailleurs). 

(2) Gaultier de Claubry, mclmoire cite, p. 55. 
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d’acide nitrique, et les roches calcaires, poreuses ou non, 
devraient subir la m6me action; ce qui n’arrive pas. II 
parait done qu’il faut, pour produire la nitrification : 
1° faction de la chaleur solaire; 2° la non-permanence 
defhumidite; 3° un terrain calcaire poreux. Sous ces 
conditions, dans les circonstances qui se produisent 
habituellement, la combinaison de gaz, qui ne se ferait 
pas au simple contact, a lieu par f intermediate des corps 
poreux; ainsi la craie se nitrifie, tandis que le marbre ne 
se nitrifie pas, et cette action s’exerce sur foxygene et 
fazote de fatmosphere en presence de fair oxygene 
apporte par l’eau pluviale. Les memes causes doivent 
operer aussi la nitrification des terrains places dans les 
pays ou les pluies sent rares et ou de iegeres averses pro- 
curent une evaporation rapide. II y a alors formation 
d’ammoniaque et oxydation immediate de ce corps qui 
produit l’acide nitrique, lequel s’empare des bases du 
sol. 

Mais, dans les contrees tropicales, il n’est pas neces- 
saire de chercher a expliquer la formation de facide ni¬ 
trique au contact du sol. La frequence des orages, le 
nombre et la violence des detonations electriques, pour- 
raient seules donner fexplication du phenomene de la 
nitrification de leurs terres. A Riobamba, M. Roussin- 
gault a remarque que le nitre se formait de preference 
dans les localites ou les orages etaient les plus fre¬ 
quents (1). 

Dans ies climats plus temperes, Liebig ayant analyse 
77 eaux de pluies, dont 17 provenaient d’orages, trouva 
que ces dernieres contenaient toutes de facide nitrique, 
etque, parmi les autres, deux seulement en olfraient 
quelques traces. Cet auteur nous dit que la presence de 
cet acide dans les eaux d’orage fa d’autant moins surpris 
que Cavendish, et apres lui S^guin, avaient produit de 
facide nitrique en combinant l’azole et foxygene par le 
moyen de fetincelle (Hectnque. II etait clair, d’apres cela, 
que la foudre, en traversant fair, determinait la forma¬ 
tion d’une grande quantity de cet acide (2). 

(1) Annales de chimie, I. LVII, p. 180, note. 
(2) Ibid., t.XXXV, p. 320. 
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OrM. Boussingault nous affirme, d’apres ses observa¬ 
tions, qu’en negligeant ee qui se passe hors des tropiques, 
en considerant seulement le zone equinoxiale, on peut 
prouver que, pondant I’annee enttere, tons les jours, et 
peut-etre a tons les instants, il se fait dans I’atinosphgre 
line continuity de dycharges electriques. Ii ajoute qu’un 
observateur place sur l’equateur, s’il etait dou6 d’organes 
assez sensibles, y entendrait continuellement le bruit du 
tonnerre, et c’est aussi a cette continuity de decharges 
electriques, au milieu d’un air charge d’humidite, que cet 
auteur attribue Torigine dela plus grande parlie del’acide 
nitrique, qui, uni aux bases, fournit le salpetre qu’on 
trouve a la surface de la terre (1). 

Enfin, l’acide nilrique se forme aussi sous 1’influence 
d’un air calme et de l’humidite, dans des terres poreuses, 
melA«s de debris animaux qui produisent l’ammoniaque 
en nature; c’est par ce procede que Ton etablit les ni- 
triyres artificielles: mais il ne faut pas meconnaltre aussi 
qne, meme sans addition de malieres animates, les terres 
qui ont deja ete lessivees pour en extraire le nitre, sem- 
blent avoir acquis une disposition partiCuliere aen former 
de nouveau, et qu’en se bornant a les arroser, en les 
exposant au soleil et les preservant du vent qui emporte 
le gaz au fur et a mesure de sa formation, on obtient une 
nitrification rapide. 

Telles sont les sources qui reproduisent au profit du 
sol l’azote consommy par la vegetation : lM’ammoniaque 
et 1’acide nitrique de l’atmosphere, produits probables 
de revaporation; 2° ces mymes corps retenus et absor- 
bes par l’eau au fur et a mesure de leur formation; 
3° les corps, les dybris, les dejections animates et vyge- 
tales apportees sur le sol sous forme d’engrais, ou qui 
ont yle laissyes par les cultures ou a la suite des recoltes; 
4° l’existence dans les terres de corps poreux qui con- 
densent l’ammoniaque, et de bases qui saturent l’acide et 
les tiennenten reserve pour la vegetation future. 

Il reslcrait cependant a indiquer encore une des sources 
ou les plantes pourraient puiser indefiniment de l’azote 

(1) Ibid., 1. LVIl, p. 180. 
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si elles 6faient aptes a se l’approprier : je veux parler de 
l’air atmospherique. 

M.Boussingault a bien demonfre que cerfaines plantes, 
telles que les Jegumineuses et les topinambours repro- 
duisaient plus d’azoie que n’en ecmtenait I’engrais qu’on 
leur avait fourni (1). Ainsi, dans un assolement de cinq 
ans, avec une annee de trefle, la reeolte d’un hectare a 
donne de 47 a 51k d’azote ensusde celuidufumier; dans 
un assolement de six ans, avec une annee de trefle et une 
annee de pois,109k en sus; dans un assolement compose 
de deux annees conseeutives de froment fnm6, seulement 
4k,6; enfindeux annees de topinambour 86 k. 

11 semble done que Ton aurait pu conclure de ces re- 
sultats que l’azote excedant etait enlev6 par les plantes a 
l’atmosphere. Mais l’esprit judicieux et circonspect de ce 
savant ne lui a pas permis d’enoncer une conclusion aussi 
absolue; aussi dit-il seulement que « l’azote peut entrer 
directement dans Torganisme des plantes si les parties 
vertes sont aptes a le fixer; que cet element peut encore 
etre porte dans les vegetaux par 1’eau toujours a^r^e qui 
est aspiree paries racines; enfin qu’il est possible, comme 
le pensent quelques physiciens (Saussure, Liebig), qu’il 
existe dans Fair une infiniment petite quantite de vapeurs 
ammoniacales. » 

L’excedant dont nous venons de parler ne prouve pas, 
en effet, que les plantes puisent l’azote a une de ces 
sources plutot qu’a 1’autre, les faits agricoles tendraient 
a faire rejeter l’idee que les graminees ne fussent pas 
aptes aussi a presenter un excedant; en effet, dans les 
terres non fumees de la vallee du Rhone, nous avons 
observe que Ton obtient tous les deux ans une reeolte 
de 9 hectolitres par hectare en sus de la semence. II y 
aurait done une source aulre que les fumiers qui fourni- 
rait tous les deux ans 53k,84 d’azote, ou 16k,92 par an 
et par hectare (2). Or, dans les deux premiers assolemenls 

(1) Annalcs de chimie, t. LVII et LIX. 
(2) D’apres les analyses de M. Boussingault, un hcclolili'c de ble s’assi- 

mile, savoir : 
Pour 78 kilogr. de grains. . . 3k00 
Pout* 15G kilogr. de paille . . . 0,70 

5,76 ' 
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de M. Boussingault, on voit un excedant de 9k,4 et de 
Sk,5 d’azote par an; celui de topinambour fournit, il est 
vrai, 45k, mais une masse considerable de tiges et de 
feuilles est venue augmenter la quantite d’engrais : ces 
tiges n’ont pas etc pesees, les feuilles et pellieules n’ont 
pas et£ dosees; or en retranchant 16k,92 de 4ok et en 
divisant le reste 26k,08 par 0k,37, dose d’azote de 100 k 

de tiges de topinambour, on trouvequ’il suffirait de 70 k 

metriques detige par hectare pour fournir ce supplement 
d’azote. Nul doute qu’un champ de topinambours bien 
garni ne fournisse une quantite beaucoup plus grande de 
debris. 

Nous venons de passer en revue et d’examiner sous 
tous leurs rapports agricoles essentiels les divers elements 
dont se composent les terrains arables. Nous avons re- 
connu que tous, sans exception, avaient deux fonctions a 
remplir : la premiere, d’offrir un appui a la plante, un 
milieu audeveloppementde ses ratines; la seconde, d’en- 
trer comme parlie integrante dans sa composition. Mais 
nous avons reconnu aussi que, sous le second rapport, 
ils n’avaient pas tous la meme importance, soit parce que 
plusieurs d’entre eux peuvent seremplacer mutuellement, 
soit parce que les vegetaux trouvent dans I’atmosphere les 

. substances qui manquent au sol, soit enfin parce que la 
nature prodigue certains elements et n’aceorde les autres 
que d’une main avare. II etait done facile de prevoir que 
Tattention se porterait principalement sur ces derniers, 
qui sont le plus souvent en proportion insuffisante dans 
les champs. En effet, leur quantite decroit rapidement 
si elle n’est pas renouvelee, et ils disparaissent meme 
enticement au bout de quelque temps, par la consum¬ 
mation qu’en font les vegetaux, et a cause de leur solu¬ 
bility qui permet aux eaux de les entratner sur les pentes 
ou dans les couches profondes de la terre. Enfin quelques- 
uns de ces elements sont si peu stables que faction des 
vents ou de la chaleur les disperse dans fatmosphere sous 
la forme de gaz. 

Ainsi les alcalis, la potasse et la soude linissent par dis- 
parattre des terrains; la chaux, dissoute par les eaux 
chargees d’acide carbonique, disparait aussi presque 

i. it 
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completement. M. Gueymard a cife des terrains de la 
Grande-Chartreuse, formes de debris de roches cal- 
caires, et d’ou belement calcaire avait et£ enti&rement 
enleve par les eaux carbonatees; on sait que la dur6e 
des marnages est limilee , et qu’au bout d’un certain 
nombre d’annees I’anaiyse ne fait pas refrouver de chaux 
dans les terrains qui en avaient recu line assez forte 
dose. Quand a bazote, en quelque elat qu’il se trouve, il 
disparatt aussi promptement par beffet des cultures, de 
sa dissolution dans beau et de Evaporation, surtout dans 
les pays ou des causes nalurelles ne le renouvellent pas 
constamment; d’ailleurs il est toujours en quantite in- 
suffisante dans les champs pour determiner une vigou- 
reuse vegetation de plantes utiles, excepte dans quelques 
cas trop rares pour pouvoir servir de r£gle. Sous le 
rapport de la nutrition des plantes, c’est a la recherche 
de ces trois precieux elements que l’agriculteur devra 
surtout s’attacher; c’est a les remplacer, a les accrot- 
tre dans une juste mesure, qu’il devra mettre tous ses 
soins. 

Toujours sous le point de vuede la nutrition des 
plantes, on ne pourra regarder comme indifferente Tab- 
sence ou la presence d’une certaine proportion de ter- 
reau. Si l’acide carbonique de batmosph£re peut pour- 
voir les plantes du carbone qui leur est necessaire, il ne 
faut pas perdre de vue que, dans les premiers temps de 
leur d^veloppement, elles manquent des organes verts 
propres a l’absorption de ce gaz. En outre, le terreau 
degage continuellement ce meme gaz, en charge beau de 
pluie, qui des lors devient propre a agir sur les carbo¬ 
nates terreux et sur les silicates alcalins, et sert a rendre 
ces substances solubles et a les faire passer dans la vege¬ 
tation. Enfin, comme corps poreux, le terreau est 6mi- 
nemment propre a recevoir et a condenser les gaz 
ammoniacaux qui se disperseraient dans un terrain qui 
en serait prive. Sous ce dernier rapport, comme sous 
celui de colorer le sol et de ie rendre capable d’absorber 
plus de ealorique, on devra s'assurer aussi de la presence 
des oxydes de fer. 

Quant aux fonctions des terrains agricoles, qui con- 
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sistent a offrir un appui a la plante, a servir de milieu a 
ses ratines, a facililer ou getner les cultures, ces pro¬ 
prieties tiennent a leurs quaiiles physiques plus encore 
qu’a leurs quaiiles chimiques; et e’est sous ce nouveau 
point de vueque nous allons examiner les terres dans la 
deuxieme partie de cet ouvrage. 



DEUXIEME PARTIE 

DES PROPRIETES PHYSIQUES DES TERRES. 

INTRODUCTION. 

II resulte de l’assemblage des parties de diverses na¬ 
tures, de diverses formes, de diverses grosseurs, qui con¬ 
stituent les terrains agricoles, que ces terrains possedent 
aussi des proprietes physiques differentes, qu’ils ont des 
degres differents de pesanleur specifique, d’hygroscopi- 
cite, de cohesion, etc. On comprend toute (’importance 
de ces proprietes, puisque le terrain est le milieu dans 
lequel vivent les racines des plantes. Si eiles y rencon- 
trent une trop grande secheresse, eiles ne peuvent en 
retirer ni les substances qui doivent entrer dans leur 
composition, ni 1’eau destinee a l’abondante evaporation 
a laquelle eiles donnent lieu ; si la terre est trop peu eon- 
sistante, les racines n’y trouvent pas un appui pour se 
soutenir contre les vents; et si elle est trop tenace, eiles 
ne peuvent la percer pour s’etendre et aller a la recherche 
des sues qui y sont disperses. Aussi les eullivateurs at- 
tachent-ils le plus grand prix a ces proprietes : e’est par 
eiles quits distinguent etdesignent les terrains; ilsigno- 
rent s’ils sont calcaires ou argileux, rnais ils savent bien 
qu’ils sont forts ou legers, secs ou humides. La science 
doit completer et regulariser les connaissances empiri- 
ques; eiie doit les eoordonner et les reunir a ceiles 
qu’elle peut fournir elle-m^me : e’est ainsi seulement 
qu’oii arrivera a une solide cannaissanee des terrains 
agricoles, a l’aide de laquelle on pourra a la fois diriger 
la pratique et eclairer la theorie. 
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Lcs premieres recherehes scientifiques sur les pro¬ 

prietes physiques des terres out ete tentees sous les aus¬ 
pices de la Societc economique, fondee a Berne, en 1758, 
soctete qui a tant fait pour constiluer la science agricole. 
M. Olh de Zurich fut 1’auteur de ces premiers travaux. 
II pressentait deja toute Fetendue que devaient prendre 
ces recherches. « Je crois, disait-il, qu’avee le degre de 
coherence et dilatabilite, la pesanteur speeifique des 
terres et la quantile d’eau qu’elles sont capables d’absor- 
ber ne contribuent. pas peu a leur caractere speeifique. 
Si Fon repetait ces experiences, ajoutait-il, il faudrait 
determiner encore trois nouveaux caraeteres, le degre 
de diiatabilite des terres, la quantile d’eau que la terre 
laisse d’abord echapper de ses interstices, et qu’a pro- 
prement parlor, elle n’absorbe pas; et enfin la duree du 
dessechement et de Fevaporation de Feau. Pour bien de¬ 
terminer l’espece, il faudrait rechercher, avant toute 
chose, de quel les parties de chaque genre cette espece 
est eomposee (1). » On voit que cet auteur pensait deja a 
rapprocher des proprietes physiques la composition mi- 
nei ale pour former ses genres et ses especes de terre. 

C’est une parlie de ce programme que Schiibler a rea¬ 
lise plus tard dans la meme contree, et probablement 
sous Finspiration des lignes que nous Yenons de trails- 
crire. 

La methode d’Oth etait mauvaise et ne conduisaitpas 
a des resultats exacts. Bien plus recemment, en France, 
M. Deveze de Chabriol a tenle aussi quelques essais pour 
determiner le pouvoir hygroscopique des terres; mais 
Finexactilude de ses moyens d experimentation n’a pu lui 
donuer non plus des resultats comparables (2). 

Schiibler est done le veritable fondateur de la methode 
experimentale pour rechercher les proprietes physiques 
des terres. Des 1816, it en publia les premiers resul¬ 
tats (o). 11 les eompleta et les publia en altemand, dans 
lcs feuilles dTIofiwyl, en 1817. C’est ce livre que nous 
avons fail connaitre en France, en 1826, apres avoir fait 

(1) Mem. de la isocicte econotn. de Berne, 1761, t. II, V part., p. GG4. 
(~) Memo ires de la Socicle ccnlrale d'agriculture, 1819, p. 25G. 
l">) Bibliolhcquc brilannique, Agriculture, t. XX, p. Vi8. 

II. 
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usage dans nos etudes, pendant plusieurs annees, de la 
methode de I’auteur (1). On peut etudier les proprietes 
physiques de la terre sous deux rapports: 1° dans le but 
de distinguer les terres entre elles et de reconnaitre 
leurs proprietes fondamentales. On les considere aiors 
abstraction faite de leurs modificationsaccidentelles. Ainsi, 
l’on cherche leur pesanteur specifique sans s’oecuper de 
la variation de poids de leur volume, qui resulte des dif- 
ferents degres d’attenuation ou du tassement de leurs 
parties; leur hygroscopicite, apr£s les avoir ramenees a 
undegrededessiccation uniforme; leur tenacite apr£s les 
avoir corroyees, dess^chees et enfin disposees d’une 
m6me maniere. On determine ainsi ce que nous appelle- 
rons les proprietes physiques normales des terres. 

Mais on peut aussi, 2° chercher a distinguer les diffe- 
rents etats ou se trouve line meme terre par l’effet des 
modifications qu’elle eprouve par suite, soit des influences 
atmospheriques, soit des travaux meeaniques, soil de sa 
situation dans des couches plus ou moins profondes. Ces 
proprietes, que nous appeilerons variables, sont cedes 
qui sont le plus essentieltes pour la pratique de 1’art. 

On n’a pas aborde methodiquement avant nous Tetude 
de ces dernieres proprietes, et nous en presentons ici les 
premiers essais. Schiibler a bien avance l’etude des pro¬ 
prietes physiques normales; sa methode a ete adoptee 
depuis par tous les agronomes qui se sont occupes dela 
matiere. C’est elle que nous allons reproduce iciavecles 
changements et les observations que Texperience nous a 
suggeres. 

Les experiences de Schiibler, dont nous rapportons 
les resultats, ont ete faites sur des terres a Tetat sui- 
vant : 1° sable siliceux, separe des terres par le moyen 
de la decantation : il contenait de petites feuilies de 
mica; 2° sable calcaire, recueilli aussi par la decantation 
de terres qui eontenaient du carbonate de chaux: il se 
trouvait aiors mele avec du sable siliceux. Il est difficile 
d’obtenir du sable calcaire pur par ce moyen; pour s’en 
procurer, il faut laver etdecanter les debris des ca&’rieres 

(1) Memoir on dc la Soeiele centrals d’agriculture, 1&27. 1. I, 
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<le marbre, se servir ensuite d’un crible fin, qui ne laisse 
passer que les grains de sable de la dimension voulue; 
niais Sehlibler n’a opere que sur un melange de sable 
calcaire et silieeux; 5° argiie pure : purifiee par des la¬ 
vages a froid et a chaud de lout le sable qu’elle conlient. 
Celle dont se servait Sehlibler contenait 0,580 siliee, 
0,562 alumine et 0,052 oxyde de fer : c’etait un silicate 
simple qui renfermait encore environ 20 p. 100 de 
quartz, qui n’avait pu <Hre st^pare par les lavages. Nous 
obtenons des argiles plus pures par la decantation, en ne 
recueillant que la partie sup6rieure du liquidedans lequel 
les terres ont etc d£layees et fortement agitees; 4° car¬ 
bonate de chaux pulverulent : on l’avait obtenu en le 
precipitant, par un carbonate, de la dissolution d’un sel 
de chaux; 5° terreau : I’auteur l’a retire d’une terre fer¬ 
tile, mais sans indiquer le procede dont il s’est servi; 
6° carbonate de magnesie : il a ete egalement obtenu en 
le precipitant de la dissolution d’un sel de magnesie; 
7° sulfate de chaux (gypse) : c’etait du platre cru, dont 
1’auleur n’a pas indique la composition. Sehlibler a joint 
a ces terres, presque elementaires, diverses autres es- 
peces de sols, qu’il est utile de comparer pour juger des 
effels produits par le melange, ce sont: 8° untglaise 
maigre : argiie dont on peut separer, par le lavage*, deoO 
a 60 centiemes de sable quartzeux fin; 9° glaise grasse ,■ 
e’est une argiie dont on pent separer 15 a 50 p. 100 de 
sable quartzeux fin; 10° terre argileuse : celle-ci ne pre¬ 
sente a la levigalion que de 5 a 15 centiemes de sable 
silieeux fin; 11° terre de jardin noire et fertile, com¬ 
posite de : 

Argiie 52,4 Terre calcaire. . . . 2,0 
Sable quartzeux . . 315,5 Terreau 7.2 
Sable calcaire . . . 4,8 

12° Terre dTm des champs d’Hoffwyl, composite de : 
Argiie. (51, l Terre calcaire ... 2,5 
Sable silieeux . . . 42,7 Terreau 3,4 
Sable calcaire. . . . 0,4 

lo° Terre (Tune vallce du voisinage de Jura, contenaiit: 
Sable silieeux. . , , 03,0 Terre calcaire. , . . 1,2 
Argiie 55,3 Terreau 1,2 
Sable calcaire. ... J,2 
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C’est sur ces terres que Schtibler fit les experiences que 
nous comparerons aux notres dans tons les cas qui exi- 
geront quelque verification. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pesanteur speeifique et poids des terres. 

SECTION Ire. — Methode de recherche. 

On p6se un vase rempli d’eau distillee a une balance 
sensible; on le vide; on y verse une portion de la terre 
dont on recherche la pesanteur speeifique, apres i’avoir 
sechee et pesee, et I’on acheve de remplir le vase d’eau 
distillee; on le seche bien a l’exterieur; on l’agite de 
maniere a ce qu’ii ne reste pas de globules d’air attaches 
a la terre ou au vase, ce que Ton n’obtient rigoureuse- 
ment qu’en placant le vase dans le vide; on le pese. La 
pesanteur speeifique de la terre est donnee par la for- 
mule suivante : soient a le poids de la terre seche, p le 
poids du vase plein d’eau, P le poids du vase plein d’eau 
et contenant la terre, x la pesanteur speeifique cher* 
chee : on a 

a 

Soit, par exemple, 
a = 200, 
p = 1665, 
P = 1788, 
200 

on aura x — 16g5 ^ _ 17gg — 2,60. 

SECTION II. — Eesultats obtenus. 

En se servant de cette methode, Schubler a trouve, 
pour les differentes terres d^crites plus haut, les resul- 
tats suivants • 
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Sable calcaire. . , . 2,822 Carbonate de chaux fin. 2,468 
Sable siliceux. . . . 2,755 Terreau 1,225 
Cypsc   2,558- Carbonalede magnesie. 2,252 
Glaise iuaigre. . . . 2,701 Terre de jardin . . . 2,552 
Glaisc grasse.... 2,652 Terre d lloffwyl. . . 2,401 
Terre argileusc . . . 2,605 Terre du Jura. . . . 2,526 
Argilepure 2,591 

Sehtibler a frouve que les sables calcaires et siliceux 
pesaient plus que les mernes substances reduites en 
poudre tres-fine. C’est Teffet d’une erreur dans les pe- 
sees, provenant de ce qu’il ne les avait pas faites apres 
avoir soumis les terres, sous Teau, a Taction de la ma¬ 
chine pneumatique, et qiTainsi de petites bulles d’air 
restaient atlacliees aux parcelles de terre, et en nombre 
d’autant plus grand que ces parcelles daient plus fines. 
En prenant cette precaution, on nc trouve pas non plus, 
ainsi que Tavait cru notre auteur, que les melanges des 
terres tliverses augmentent en pesanteur sp£cifique, 
comnie le font les ailiagesdont les molecules se penetrent. 

On se tromperait, cependant, si Ton croyait, avec quel- 
ques personnes, pouvoir conclure de la pesanteur speei- 
fique d’une terre la nature de ses composants. l)es qu’ils 
sont nombreux, le probleme devient mdetermine; mais 
ce n’en est pas moins un moyen precieux de verification 
pour les analyses : ainsi, Ton peul toujours conjecturer 
qu’une terre qui a une grande pesanteur specifique 
(de 2,50 a 2,60) contient beaucoup de silice, et que cello 
qui cn a une tres-pelite (dc 2 a 2,20) est abondante en 
terreau. 

SECTION III. — Poids d’une masse de terre. 

Mais le poids d’un volume queleonque de terre peut-il 
dire determine lorsqu’on connalt sa pesanteur specifique? 
Un metre cube d’eau p&se 1,000 kilogr. S’ensuit-il qu’un 
metre cube de terre, dont la pesanteur specifique est 
de 2,60, pesera 2,600 kilogr. ? Cela arriverait sans doute 
si Ton pouvait rneUre les parodies de la terre en contact 
parl'ait, mais comine dies conservent toujours un certain 
eeartement qui varie scion le degre de tassement qu’elles 
ont subi, il en resulte une diminution plus ou moins 
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considerable dans le poids d’un volume donne de terre. 
Un sol ayant 2.5 de pesanteur specifique, ayant ete passe 
a un crible peree de Irous de ^ millimetre de dia- 
metre, et place au-dessus d’une mesure d’un litre, la 
mesure etant remplie, elle n’a pese que 1 kilogr., le 
meme poids que l’eau; la terre ayant ete bien pilonnee 
dans la mesure, elle a pese lk,39. Le sable pur 
eprouve peu de tassement: une terre ou il abonde pe- 
sait lk,39 par litre. 

En pressant ainsi la terre dans la mesure, on n’obtient 
pas encore le plus grand degre de tassement: pour y 
parvenir, il faut petrir la terre avec de l’eau, et la mau¬ 
ler comme pour en faire une brique. Comme la pression 
qu’on lui faitsubir alors est inegale, nous avons cru de¬ 
voir regulariser l’epreuve en versant la terre liquide dans 
un moule, la laissant seclier sous une pression de l kilogr., 
et la dessechant ensuite a 100 degres. Quoique les terres 
acquierent une plus grande densite encore, si elles sont 
corroyees, nous nous en sommes tenus la, a cause de 
l’uniformite de preparation que Ton donne ainsi aux 
terres. Voici les resultats que nous avons obtenus : 

Peaanteur Poids 
speciiique. d’un met. cube. 

Gtuise sablonneuse du Grand-Scrre (Drome) . ^ 2,47 2105,0 
Terre siliceuse ocreuse tic Bagnols (Gard). . . . 2,56 i838,5 
Terre argilo-calcaire de Camurgue, dile forte . . 2,60 1683,2 
Glaise mieacee d'Aulas (Gard)  2,45 1661,2 
Terre argilo-calcaire de Camargue, dile legerc. . 2,50 1638,6 
Terre argilo-calcaire d’Orange (Prebois). . . . 2,50 1509,6 
Glaise sabionneuse de la Valoire (L)rome) . . . 2,63 14-58,3 
Loam d Hoilwyl asscz charge de terreau. . . . ,2.32 1404,5 
Loam sablonneux de la vallee de Gaiaure(Drome). 2,38 1574,6 
Terre siliceuse des Aruas (Rhone)  2,60 1370,0 
Loam d’Orauge riche eu terreau (Grenouillct). . 2,12 1126,5 

Ce tableau prouve Svidemment que la pesanteur speci- 
fique des terres est une propri6l6 toule ditferente du 
poids des masses. Mais ce poids ne represente encore 
qu’imparfaitement celui des terres dans I’etat ou elles se 
trouvent dans les champs. Celui-ci est trcs-variable selon 
la nature du sol et selon le traitement que le champ a 
subi. Ainsi la terre est moins dense dans les champs 
qu’on laboure profondement, elle le devient davantage 
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dans les prairies, plus encore dans les p^turages. Une 
terre fouillee et chargee sur une voiture pese moins 
qu’elle ne le faisait quand elle etait tassee avant son ex¬ 
traction. Ainsi nous avons trouv£ que le m6tre cube 
d’une terre qui, avant la fouille, pesait 1,400 kilogr., ne 
pesait plus que 1,200 kilogr. quand il etait charge sur un 
tombereau. 

Le poids d’un volume donne de terre est done essen- 
tiellement variable et doit 6tre determine pour chaque 
cas particulier. Cette consequence fait comprendre ce 
que les cultivateurs entendent par une terre pesante, 
celle qui charge beaucoup les tombereaux et lesbrouettes : 
c’est une terre qui se tasse fortement., qui a besoin de 
nouveaux labours si elle est surprise par les pluies, qui a 
le defaut d’etouffer la semence en empechant 1’acces de 
l’air. C’est principalement ce genre de pesanteur qui m6- 
rite d’£lre etudie par les agriculteurs, bien plus que la 
pesanteur sp^cifique, qui pour eux est une propriety 
purement abstraite. Ce sera d’autant plus facile, que la 
recherche de la t^nacite, qui est aussi tres-importante, 
exige, comme on le verra, que Ton prepare, par le m£me 
proc6d£, des briquettes semblables a celles qui peuvent 
servir d’abord pour etablir le poids d’un volume de terre, 
que Ton rapporte ensuite facilement, par le calcul, au 
mfctre cube. 

CHAP1TRE II. 

T6nacit£ des terres. 

SECTION Ire. — Tenacite norma/e des terres. 

Nous avons vu dans le chapitre pr£c£dent ce que les 
agriculteurs enlendaient par une terre pesante : cette 
propriete est sans rapport avec celle qu’ils designent par 
le mot de terre forte. La tenacite rendant les travaux 
plus difhciles, c’est elle qui les frappe le plus, et la divi¬ 
sion des terres, en lories et dures, les preoccupe avant 
tout dans l’examen qu’ils en font. Un coup de beche leur 
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apprend bientdt ce qu’ils en doivent penser; mais la con- 
naissance qu’ils acquierent de la sorte n’est pour eux 
qu’une comparaison avec d’autres terres qu’ils sont habi¬ 
tues a trailer. Nous verrons. dans 1’ai tide suivant, que cette 
tenacite est modifi^e dans l’etat de nature par une foule 
de circonstances; mais on devait d’abord etudier celle que 
les differentes terres placees dans des eirconstances iden- 
tiques etaient susceptibles de prendre. C’est ce que nous 
appellerons la tenacite normale de La terre. Aussi, quand 
on est oblige de traduire cette intuition en chififres, quand 
les ingenieurs, par exemple, ont a exprimer le plus ou 
moins de travail, le plus ou moins de frais que coutera 
une excavation, porportionnellement a la nature du sol, 
ils ont recoilrs a des moyens plus positifs pour evaluer sa 
resistance. C’est le general du genie Yaillant qui a le pre¬ 
mier, en 1817, fait des experiences pour creer cette m£- 
thode devaluation (1). Elle resulte du temps employe par 
uii homme pour fouiiler et charger sur une brouette 
15,60 metres cubes de terre. Les terres qui peuvent etre 
chargees sans etre fouillees, comme les sables et les terres 
vegetalesetcalcaires, sont appeiees terres nun homme, 
parce qu’un homme sufflt pour en charger 15,60 metres 
cubes dans sa journee. Lorsque la durete de la terre 
oblige d’employer la pioche, il est necessaire d’adjoindre 
un homme au premier, qui mette la terre en etat d’etre 
facilement prise a la pelle. Lorsque ce second ouvricr suf- 
fit pour que le premier puisse charger sans interruption, 
la terre est a deux homines; elle est a trois homines 
lorsqu’un piocheur suffit pour faire teteadeux chargeurs; 
elle est a un homme et demi lorsque deux piocheurs sont 
necessaires pour que le chargeur puisse travailler con- 
stamment; et ainsi de suite. 

Pour parvenir a classcr Ie terrain, on prend un homme 
de confiance, fort et habitue au travail de la terre; on le 
fait pioeher pendant un certain nombre de minutes; cela 
fait, il charge dans une brouette le travail pioche. On ob¬ 
serve le nombre de minutes employees pour chacune de 
ces operations, et leur rapport fait connaitre le nombre 

(1) Annales desponls el chaussecs, 1852, 2e semeslre, p. 281. 
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de piocheurs que cede terre exige pour que le chargeur 
puissc travailler sans interruption. II suffit d’ajouter 1 a 
ce rapport pour tenir compte du chargeur, el Ton a en 
nombre ^expression de la nature du terrain. En effet, si 
Ie rapport est egal a l’unite, c’est-a-dire si le piocheur a 
employe le meme temps que le chargeur, ala indique que 
ce chargeur ne pourra travailler sans interruption qu’au- 
tant quil sera constamment aide par le piocheur; par 
consequent, ces deux ouvriers ne peuvent deblayer que 
15,60 metres cubes de cette espece de terre en une 
journee. Done cette terre est a deux hommes. 

Soient done a le temps ou le nombre de minutes em¬ 
ployees par le piocheur, et b le temps employe par le 

chargeur; ^ indique le nombre de piocheurs neces- 

saires aun chargeur et indique la nature de la terre. 

Ainsi le piocheur ayant travaille pendant 8 minutes et 
le chargeur"pendant 4, nous aurons pour expression de 

84-4 
la terre —7— = o; la terre est done a trois hommes. 

4 
Cette formule n'est pas applicable dans le cas ou la terre 
n’a pas besoin d’etre fouillee; elle est alors evidemment 
a un homme. 

Cette methode, usitee dans les travaux publics, pour- 
rait I’^tre aussi avec avantage dans ragriculture. Elle of- 
frirait un degre de precision assez grand, surtout si Ton 
voulait s’en servir seulement pour classer le degre de te- 
nacite du sol; car dans la pratique agricole on execute- 
rait le travail d’une maniere plus expeditivc, dans la plu- 
part des terres tranches, en se servant de la beche qui 
dehlaye et charge a la fois, qu’en se servant simultane- 
ment de la pioche et de la pelle. Dans tous les cas, il fau- 
drait avoir soin de n’employer ce procede de classement 
des terres que dans des circonstances identiques relati- 
vement a la secheresse des terrains et a leur etat de tas- 
sement. Mais e’est la difficulty de rencontrer cette identity 
partaite quia fait penser a apprecier la tenacity des terres 
par d’aulres methodes qui en soient indypendantes. 

l. 12 
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Pour determiner eette propriete, M. Payen se borne a 
former avec la terre mouillee une boule de 30 millime¬ 
tres de diametre, a la laisser secher au soleil ou sur un 
po£le et a la presser ensuite avee les doigts; si elle pro- 
vient de sols sablonneux et peu tenaces, elle s’ecrase sous 
une faible pression et memo spontanement par son pro- 
pre poids; les bonnes terres arables exigent un certain 
effort pour etre brisees; les glaises, les terres argileuses 
tenaces exigent le choc d’un corps dur, et forment des 
fragments que la pression des doigts ne petit ecraser. 

Mais la methode employee par Schiibler a plus de pre¬ 
cision ; voici de quelle maniere nous avons modifie son 
procede : on hnmecte la terre de maniere a la reduire en 
pate delayee, mais cependant encore assez liee pour que 
les elements divers ne se separent pas; on la coule dans 
des moules quadrangulaires; on la charge de 1 kilogr. de 
poids; quand toute l’eau s’est ecoulee et que la terre a 
repris sa soiidite; on la retire du moule et Ton fait secher 
le prisme que Ton a obteuu. Quand il ne perd plus rien 
a l’etuve, on le pose sur deux supports eloignes de 40 
millimetres, et, par un point egalement eloigne des deux 
supports, on fait passer un cordon qui soulient un vase 
en entonnoir. On verse lentement et sans secousse dans 
ce vase un petit plomb de chasse, jusqu’a ce que le prisme 
se rompe. Alors on pese le vase et le plomb et Ton trouve 
ainsi le poids qui a determine la rupture. On mesure la 
surface de rupture, on la rapporte, par le ealcul, a une 
surface normale de 15 millimetres de cot6 (225 millime¬ 
tres carres), et Ton obtient ainsi la tenacite de la terre. 

Exemple : Un prisme pr^sentant une surface de rup¬ 
ture de 19 milimetres carres sur 18 de cote, c’est-a-dire 
de 342 milim. carres, a supports 7,150 grammes : qu’elle 
est la tenacite de la terre? Je fais la proportion 342 : 
225 :: 7150 : #=4703. C’eslune terre tres-forte. 

Dans les experiences de Schiibler, ses terres elaient 
p^tries et corroyees en les mettant dans le moule; cettc 
preparation donneaux terres ordinaires une tenacite qui 
surpasse environ de moilie la tenacite des terres coulees 
liquides dans le moule et se soiidifiant sous un poids de 
1 kilogr. La tenacity obtenue par ce dernier moyen est 
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beaucoup plus en rapport avec celle que prennent natu- 
rellement les terres dans les champs : aussi ce moyen doit 
£tre prefer^. 

Voiei les resultats que Schiibler a obtenus sur ses ter- 
res d’essai corroyces : 

Sable siiicctix. , . . 0k00 Glaise grasse. . . . 12k35 
Sable calcaire. . . . 0,00 Terre argileuse. . . 15,17 
Terre calcaire line . . 1,00 Argile pure . . . . 18,22 
Gvpse  1,55 Terre de jardin , . . 1,28 
Terreau   1,58 Terre d'HolTwyl. . . 6,01 
Maguesie carbonatee . 
Glaise muigre. . . . 

2,00 (1) 
10,44 

Terre du Jura . . . 4,01 

II ne faut pas so dissimuler pourtant que ces sortes 
d’experiences ne presenlent jamais des resultats rigou- 
reux, a cause des differences de composition des divers 
prismes. Les uns peuvent contenir quclques grains de sa¬ 
ble qui liatent la rupture, tandis que d’autres sont com¬ 
poses d’elements plus homogenes. Nous avons fait jadis 
des experiences pour avoir line juste idee des differences 
de tenacite que pouvaient presenter les memes terres. En 
voici le tableau : 

Rapport du 
Maximum. Minimum, minimum au maxim 

Bolbiue d’Auch . . - 55083 20083 0,85 
Terre d'Omngc . . . 40770 40070 0,80 
Terre de Taraseon. . . 49533 57024 0,75 
Terre d'Holl'wyl (2). . 51571 20006 0,94 

On voit que la plus grande difference est de \ du poids 
de rupture, et que souvent elle est beancoup moindre. 
L’ecart le plus considerable se manifeste dans les terres 
qui ont beaucoup de sable, se repartissant inegalement 
dans les prismes; mais si grande que soit cette difference 
elle est encore une indication beaucoup plus parfaite que 
les moyens empiriques que Ton a indiques. 

(1) Burger, (lours d'cconomic rurule (magnesic, § 16), fait observer que 
Sciiiibler doit avoir eoinmis une erreur en allribuant au carbonate de 
maguesie une plus grande lenacilc qu'ii la lei re calcaire ; il a eprouvii qu’un 
cylinder de magnesie se brisail Ires-faeilemenl, tandis ([tie la rupture d'un 
pareil eyliudre de ter re calcaire demanduil unc force considerable. Cette 
observation me parail juste. w 

(2) l.a nature de ees terres est decrile dans noire memoire sur la garancc, 
insere dans Ic deiixieiue volume de nos Memoir es d’agriculture. Ces expe¬ 
riences out elc1 2 lailcs sur des terres corroyces. 
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La tenacite depend du degre d’attenuation des parcel- 
les de la terre et de la forme de ces parcelles qui influe sur 
leur disposition a entrer en contact, aidant que de la nature 
elle*m<hne de ces parcelles. Elle resulte done de causes 
compliquees dont l’analyse ne rendrait pas compte, et qui 
peuvent seulement 6tre indiquees par l’experience directe. 

SECTION II. — Cohesion des terres humides. 

Si la tenacite des terres est tres-imporlante pour eva- 
luer le travail dans les terrains secs, leur plasticile, ou la 
force de cohesion avec laquelle elle s’attache aux inslru- 
ments lorsqu’elles sont humides n’est pas d une impor¬ 
tance moins essentielle. 

Pour mesurer cette force, on prend un disque de bois 
de hetre d’un decimetre earre, on le met en contact par- 
fait avec la terre completement humide (cellequi ne laisse 
plus filtrer d’eau). Ce disque est attache a un des fleaux 
d’une balance; on equilibre ce disque avec le bassin op¬ 
pose, 1’on charge ensuite le bassin de grains de plomb 
verses sans secousse, et quand t’adhesion est rompue, on 
pese le plomb, dont le poids represente la force employee 
pour vaincre la cohesion. 

Si l’on repete i’experience avec un disque de fer, on 
trouve la plasticile moindre dans une proportion qui se 
rapproche de C’est ce qui motive ia preference des 
instruments de fer sur ceux de bois, surtout dans les ter¬ 
res humides. Yoici le resultat des experiences deSchii- 
bler sur les especes deentes plus haut: 

Sable siliccux. . . , . 0,19 Glaise grasse . . . . 0,32 
Sable calcairc. . . . 0,20 Terre argileusc. . . . 0,86 
Terre calcaire. . . . 0,71 Argiiepure. . . . . 1,52 
Cypse  . 0,53 Terre de jardin . . . 0,54 
Alagnesie  , 0,42 Terre dTIolTwyl . . , . 0,28 
Glaise inaigrc. . . . 0,40 Terre du Jura. . . . 0,27 

SECTION III. — Tenacite variable des terres. 

Si, au lieu de considerer la tenacite etla cohesion rela- 
tivement a plusieurs especes differentes de terre, nous 
cherchons a constater les modifications qu’eprouvent ces 
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proprietes normales dans une meme terre, selon les eir- 
constances diverses auxquelles elle a ete soumise, nous 
trouverons qu’en cffet les labours qui ont precede 
repreuve. le tassement eprouve par la terre, soit d’une 
jacliere prolongee, soit du pielinement des animaux qui 
y ont pature, 1’elat d’humidite plus on moms grand ou 
elle se Irouve, modilient profondement sa tenacite ct sa 
cohesion. L’etude do ces variations conduit surtout a 
assignor les moments ou les labours sont le plus favora- 
bles; elle fait connaltre, par consequent, et les forces a 
employer pour la culture, et le nombre de jours ou elle 
est possible dans chaque saison, si cette observation a ete 
regulierement prolongee sur chaque nature de terres 
pendant plusieurs annees: connaissance qui pent devenir 
la base des calculs economiques les plus importants. 
Nous donnons a cette propriety variable des sols le nom 
de resistance mix instruments. 

Si l’on veut s’assurer seulement de Fetat actuel de la 
terre, on eprouve la resistance en laissant tomber bien 
verticalement, d’un metre de haut, une beche pe- 
sant 2k,75. 

Nous avons Irouve que dans une terre marneuse durcie 
et pietinee, la beche penetre de50 millimetres. 

La terre etant parfaitement propre a la culture, c’est- 
a-dire dans les terres sablonneuses qui ne s’attachent pas 
aux instruments et dans les glaises et les marnes formant 
des mottes qui, lancees avee force sur la terre, se brisent 
en menus morceaux et ne forment pas un corps pateux 
et coherent, les lines et les aulres etant dans un etat 
propre a la culture, la beche s’enfonce de 0m,059. Pour 
obtenir rentier enfoncement du fer de la beche dans le 
sol, fer qui a 0,n,270 de longueur, il faut faire tomber sur 
sa tele, et de 5 metres de hauteur, un poids de 5k,75. 

Apres une pluie ahondante qui a trempe le sol, la bGche 
dynamometrique s’enfonce de 0m,080. 

Si I on fail tomber la beche de moins de 1 m£tre de 
hauteur, de 0l,1,50 par exemple, on oblient un enfonce¬ 
ment un i)0u plus que moitic de celui obtenu en la faisant 
tomber de 1 metre; si elle tombe de 2 metres, on a 
moins que le double de cot enfoncement. 

12. 
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Nous aurons occasion de reprendre toutes ces donnees 
quand nous traiterons de la beche dans la m^canique 
agricole. Quant a present, il nous suffit d’indiquer le 
moyen que nous venons de decrire comme le plus con- 
venable pour determiner la resistance variable des terres. 
Si la beetle dynamometrique est ramenee par tout a u meme 
poids de 2k,75que nous avonsadopte,les resultats seront 
comparables entre eux et avec ceux que I on pourra obte- 
tir ailleurs; on se bornera alors a dire que la terre offre 
une resistance de 50, de 50, de 80 millimetres. 

L’etat de la terre le plus favorable au travail ne don- 
nera pas la meme resistance dans toutes les natures de 
terres. Ainsi nous trouvons une faible resistance dans les 
terres sablonneuses, et qui varie peu par les variations 
hygrometriques du sol; mais ,si le sable quartzeux n’est 
pas bien pur, qu’ii s’y mele une certaine dose d’ai gile, la 
resistance devient plus sensible. 

La resistance dans les terres calcaires augmente par le 
fassement du sol, et pent devenir tres-grande, s’il a ete 
longtemps ineulte. Elle est toujours forte dans les terres 
argileuses. 

Dans les terres graveleuses 1’experience ne peut avoir 
lieu avec la beche dynamometrique. On se sert alors 
d’une fourche a trois dents du meme poids que la beche 
et dont les dents, terminees d’ailleurs en pointes peu 
aiguisees, out 5 centimetres de cote. Nos experiences 
nous ont prouve que l’enfoncement de la fourche etait a 
celui de la beche comme 10 : 7. Ainsi les forces qui pro- 
duiront un enfoncement egal avec ces deux instruments 
seront en raison inverse de ce rapport. 

CHAPITRE III. 

Hygroscopicitg des terres. 

SECTION I. — Moyens de reconnaitre I’hygroscopicite 
d’une terre. 

Nous entendons par hygroscopicite d’une terre, la 
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quantity d’eau quelle pent retcnir entre ses molecules, 
sans la laisser egoutter, apres en avoir ete saturee. Pour 
conslater celte propriete, on prend 20 grammes de terre 
desseehee a l’etuve; on les verse dans un filtre de papier 
joseph, place dans un enlonnoir de verre; on les sature 
d’eau; on laisse filtrer, et quand les goutles ont cesse de 
tomber, on pese le filtre avecson contenu. On retranche 
de cepoids celui du filtre mouilie, puis les 20 grammes, 
poids de la terre seehe, et le reste est la quantile d’eau 
relenue. 

Anusi, Ton a pour le poids dc la terre. . . 20 
Pour cclui d« lillre mouilie ...... 5 

25 
Terre saluree d’eau et filtre mouilie. . . . 55 

Quantile d’eau absorbec JO 
ou 0,50 du poids de la terre. 

Dupres Sehiibler, voici dans quelles proportions les 
diverses terres eiementaires retiennent l’eau : 

Eau 
pour 400 parlies 

Eau 
pour 400 parlies 

Sable siliceux. . 
de terre. 

. . 25 Terre caieaire fine. . 
de terro. 

85 
(iypso  Terreau  1.90 
Sable calcairc. . . . 29 ifiagndsie  4,5G 
(liaise maigre. . . . 40 Terre de janlin . . . 89 
(liaise gra>se. . . . 50 Terre arable d’HoftSvyl. 52 
Terre argileuse . . . liO Terre arable du Jura. . ' 48 
Argile pure. . . . . 70 

Si nous 6tudions cette propriete sur un grand nombre 
de terres, nous ne tardons pas a rencontrer des difficul¬ 
ty de plus d un genre. Une terre fortement fumee, con- 
tenant beaucoup de detritus animaux et vegetaux, a une 
hygroseopieiie beaucoup plus grande que cede de m6me 
nature qui n’a pas regu d’engrais. Nous avons trouve un 
limon de la vallee deGalaure ayant, dans le meme champ, 
avec la meme composition minerale, une hygroseopieite 
de 49 et de 54; e’est qu’une partie du champ avait ete 
ecobuee, et que son argile etait passee a Fetal de brique. 
La facultc de retcnir 1’eau varie done selon beaucoup de 
eireonslanoes et surtout selon I’etat plus oil moins grand 
d’amaigrissement d’un champ. 
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On a souvent donne rhygroscopicited’une terre comme 
un caractere propre a indiquer sa valeur; mais cette 
valeur res.ulte d'une bien plus grande complication de 
donnees; et par la non-seulement je veux parler de la 
valeur positive d’une terre, mais aussi de sa valeur rela¬ 
tive. Ainsi une terre qui, par sa composition, aura line 
grande hygroscopieite pourra itre inferieure a une 
autre ou cette propriety sera plus faible, si la premiere 
est dans un climat humide, si le sous-sol impermeable 
est place a pen de profondeur, si elle est sur un plan 
horizontal ne donnant pas de pente a I’eau, et qu’eile 
constitue le fond d’un bassin ou les eaux se rendent de 
toutes parts, tandis que la seconde sera plaeee dans des 
circonstances plus favorables. 

Les cinq terres suivantes out une valeur locative 
de 150 fr. I’hectare. 

Hygroscopieite. IlygroscopiciU:. 

Le Bordclct. . . . 0,40 Le Vislre (Nimes). . . 0,475 
La Piboulelle . . . 0,47 Le Thor (Yaucluse). . 0,55 
Anduze (alluvion). . 0,45 

Le sixieme n’a qu’une valeur de 70 fr. [’hectare : 

Le Prcbois (Orange). . . 0,49 

Elle a cependant plus d’hygroscopicite que la plupart des 
precedentes ; elle est de formation paludienne, comme 
celle de Thor, et, comme elle, abondante en calcaire et 
propre a la garanee; que lui manque-t-il done pour avoir 
la meme valeur? L’epaisseur de son sol et un sous-sol 
permeable. 

SECTION II. — Fraicheur de la ler're (<hygroscopieite), 
variable. 

Nous avons cru devoir designer par le mot de frai¬ 
cheur de !a terre cet etat ou elle n’est ni trop humide, 
ni trop seclie. mais ou elle conserve en toute saison la 
quantite d’eau convenable pour que la vegetation y ait 
lieu d’une maniere continue; faute d’un autre mot fran- 
$ais qui indique rigoureusement cet £tat, nous avons 
adopte celui dont se servent nos cultivateurs. 
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Un terrain, quoique tr6s-hygroscopique, peut n’etre 
pas fra is; il pent etre humide, quoique rctenant peu 
d’eau. Cola ne depend pas de ce que sa faculte de filtra¬ 
tion est plus on moins grande, car cette propriety, que 
Ton a voulu examiner a part, depend de PhygroscopicitS 
et est precisement en raison inverse de celle-ei; maiscela 
tient plutot a la profondeur de la couche permeable du 
terrain, a ses pentes, a sa situation a i’egard des terrains 
environnants, et enfin a Petat meteorologique de la con- 
tree. Oui n’a vu des champs sablonneux couverts de 
Jones el de latches? Qui n’a vu des champs argileux cou¬ 
verts de labiees? Ainsi les experiences de laboratoire ne 
peuvent fournir aucun indice certain de Petat du terrain 
relativement a Phumidite. Mais ne serait-il pas possible 
d’oblenir une synthese de toutes les circonstances qui 
font varier Petat du terrain, et d’arriver ainsi d’un seul 
coup a preciser ce que Pon doit entendre par un terrain 
fra is et un terrain sec, et ce que designent par la les cul- 
tivateurs, afin de mettre de plus en plus la langue de la 
science d’accord avec celle de la pratique? 

Pour y parvenir, nous prenons ime portion de terre 
a 53 centimetres de profondeur, nous la pesons imme- 
diatement; on la fait ensuite dessecher dans une etuve 
a 100 dcgres; la difference de poids nous donne la quan¬ 
tile d’eau que contenait la terre. Pour qu’elle soit saine, 
il fautque. deux ou trois jours apr£s les plus fortes ptuies, 
elle ne renferme pas plus de la moitie de sa capacite 
hydroscopique d’eau, et qu’au mois d’aout, apres huit 
jours de secheresse, elle en renferme au moins 0,10 de 
son poids. Les terres qui, a 53 centimetres de profon¬ 
deur, retiennent habituellement une quantite d’eau s’ele- 
vant de 0,15 a 0,25 de leur poids, sont reputees terres 
fralches; cedes qui retiennent moins de 0,10 sont des 
terres seehes; au-dessous de cette quantite, l’herbe com¬ 
mence a jaunir. 

Alin de ne pas etre oblige de faire cesessais sur lc ter¬ 
rain inline et de pouvoir les reserver pour le laboratoire, 
on peut mettre Pechaulillonde terre que Pon veut essayer 
dans un flacon de cristal a large ouverture, bien bouche 
a Pemeri. 11 y conserve son humidite, pourvu qu’on reni- 
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plisse a peu pres le flacon. A la campagne, nous nous 
servons aussi, pour la dessiceation, d une large capsule de 
de fer-blanc a double fond; on coule du suif entre les 
deux fonds, et, en Feehauffant, i’on eleve facilement la 
chaleur de la ter re a 100 degres de plus. 

Plus la terre est forte et Faeces de Fair difficile entre 
ses molecules, et plus l’abondance de Feau est nuisible. 
Une terre bien labouree conserve plus longtemps sa frai- 
cheur dans les couches inferieures; la continuity etant 
rompue, la capillarity des terres de la surface ne s’exerce 
pas aux depens des couches inferieures; elles peuvent 
etre trys-seches, et Finterieur se trouver frais. 

Cette recherche de Fetat de fratcheur et de secheresse 
des sols rend compte d’une de leurs proprietes les plus 
importantes, de celle qui constitue une grande partie de 
leur valeur; on ne saurait done trop en recommander 
Fetude aux agronomes. 

CHAPITRE IV. 

Aptitude des terres k attirer Phumidit6 de l’atmosphere. 

Pour evaluer cette propriyte, on etend les terres des- 
sychees sur des plateaux de verre, que l’on recouvre de 
cloches plongeant dans Feau par le bas. On pese les terres 
apres 12, 24, 48, 72 beures. On s’apercoil alors P que 
l’absorption diminue de vitesse a mesure que les terres 
se seehent; 2° qu’elles absorbent plus pendant la nuit que 
pendant le jour, la temperature restant egale; 5° que la 
faculty d’absorption suit le meme ordre que Fhygrosco- 
picite, si ce n’est que le terreau a plus d action sur Fhu- 
midite atmosphenque que le carbonate de magnesie, tan- 
dis que ce carbonate, completement imbibe, retient 
beaucoup plus d’eau entre ses molecules que le terreau. 
C’est de cette propriety que H. Davy voutait conclure la 
valeur des terrains, par cette consideration que eeux qui 
en sont le plus doues possedent le plus de terreau; mais 
les autres differences de composition mincraie rendent le 
probieine tout a fait indetermine et sans application pos- 
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sible; d’ailleurs il faudrait encore prendre en considera¬ 
tion la nature du terreau que renferme la terre. 

Voici quels ont ete les resultats des experiences entre- 
prises par Schiibler, sur 5 grammes de cheque terre, 
etendus sur une surface de 0n\036 de cote : 

EAU ABSORB^E EN 

12 heures. 24 heures. 48 heures. 72 heures. 

Sable silicons. . . 0 0 0 0 
Sable calcaire. . . 1,8 4,5 1,5 1,5 
Gypse  0,5 0.5 0,5 0,5 
Glaisc vnaigrc. . . 10,5 15,0 14,0 14,0 
Terre nrgileuse. . . 15,0 18,0 20,0 20,0 
Argile. . . . . . , 18,5 21,0 24,0 24,5 
Terre calcaire fine. . , 15,0 15,5 17,5 17,5 
Mas?ne$ie. ... . 34,5 58,0 40,0 41,0 
Terreau. ... . 40,0 48,5 55,5 00,0 
Ton e de jardin . . , 17,5 22,5 25,0 26,0 
Terre d'HofTwyl . . 8.0 11,0 11,5 11,5 
Terre du Jura. . . 7,0 0,5 10,0 10,0 

La grande proportion d’eau que prend le terreau et la 
continuity de son absorption rendent raison du gonfle- 
mentdcs tourbes lorsque I’atmosphere se maintient pen¬ 
dant quelques jours dansun grand 6tat d’humidite. 

CIIAPITRE Y. 

Aptitude des terres k se s6cher. 

Les experiences faites pour constater l’aptHiide des 
terres mouillees a se secher a Pair ont prouve qu’elles 
suivent a peupres l’ordre inverse de leurhygroscopicite ; 
ainsi, pour des sols semblablement situ^s, ce serait bien 
la mcsure de cette derniere propriety qui serait aussi 
celle par laquelle on reconnaitrait la disposition des ter¬ 
rains a etre secs. 

Poiir revaluer, Schubler prenait des disques de fer-blanc 
de 73 centimetres carres, parfaitement ronds, plats et 
munis d’un rebord. II attachait ces disques an fieau d’unc 
balance sensible, et y repandait avec egaliie la terre a 
examiner dans son etal de complete humidite (telle qu’elle 
est quand elle a cesse de fillrer); il notait le poids du 
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tlisquc humide et laissait evaporer pendant quatreheures, 
dans nil appartement ferine, a la temperature de 18°,75 
centigrades; il liotait alors le nouveau poids et avail ainsi 
la quantite d’eau evaporee. Enfin il faisait dessecher en- 
tieremenfc la terre et obtenait ainsi la quantite d’eau 
qu’elle contenait avant l’experience. Il reduisait ensuite 
la quantite d’eau evaporee dans le premier cas en cen¬ 
times de la quantite d’eau totale. 

EXEMPLE : 

PREMIERE PESEE. SECONDS PESEE. 

Poids de la terre liumide. . 510 Poids de la terre humide. . 310 
Poids de la lerre apres qua- Poids de la terre sechc . . 200 

,re l
‘eures !5!L Poids total ile l’cau. . . .THT 

Poids de l’eau evaporee. , 50 

Il faisait alors la proportion 110 :50 : : 100 : # = 45.5. 
Cette terre laissait done s’evaporer 0,455 de l’eau 

qu’eile contenait. Voici les resultats qu’il obtenait: 

Sur 400 parties d’eau, ' Sur 400 parties d’eau, 
en 4 hemes il s’6vapore: en 4 heures il s’6vapore: 

Sable silieeux. . . 88,4 Carbonate de chaux.. 28,9 
Sable calcaire . . 75,9 Terrcau 20,5 
Gypse 71,7 Magnesie 10,8 
Glaise maigre. . . 52,0 Terre de jardin. . . 21,5 
Giaise grasse . . 45,7 Terre d’Hoffwyl . . 52,0 
Terre argileuse. . 54,6 Terre du Jura. . . 40,1 
Argilepure. . . 51,9 

Ces chiffres presentent les facultes relatives d’evapo- 
ralion de ces terres, mais ils n’ont rien d’absolu et de 
comparable dans d’autres cireonstanees, parce que i’au- 
teur n’a pas indique l’etat hygrometrique de fair pendant 
ses experiences, et qu’il est difficile de se procurer une 
temperature exactede 18°^75. Pendant longtemps, nous 
avons fait nos experiences clans 1’air d’une etuve a 50 de- 
gres, et en ayant soin de le dessecher par le chlorure de cal¬ 
cium. Cette methode est plus exacte; eile Test suffisam- 
ment pour les besoins de la pratique, mais elle n’a pas 
encore le degre de precision que Ton exigerait dans une 
operation physique, et que Ton n’obtiendrait que par le 
vide sec clans une temperature donnee. Enfin nous avons 
aussi opere sans tenir compte de la temperature et de 
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rimmidite de Fair, en comparant seulement l’evaporation 
de beau ot celle de la terre. Yoiei la methode que nous 
avons suivie. Ou place la terre de la maniere indiquee 
sur des disques attaches au fleau d’une balance sensible ; 
les disques dont nous nous servons sont de verre et non 
de fer-blanc, ces derniers s’oxydant trop facilement. On 
place I’appareil dans un apparteinent bien ferine, acdte 
dun vase evaporatoire contenant de l’eau au degre de 
temperature de l’appartement; ce vase est construit de 
maniere a pouvoir marquer les dixiemes de millimetres 
d evaporation. Aubout de quatre heures, on note l’eva- 
poration de la terre et I’evaporation de l’eau; oil reduit 
cette derniere en poids; le rapport de ces deux evapora¬ 
tions ramenees a des surfaces egales, indique la faculte 
que possede chaque terre d’abandonner 1’eau dont elle est 
chargee. 

Voici la construction du vase evaporatoire. On a un 
bassin carre de fer-blanc ou de cuivre de 532 millimetres 
de cote (110,224 millimetres carres) et de 5 centimetres de 
profondeur; on se procure ensuite un tube de verre gra- 
due, ferme par un bout, dont la surface de la section 
interieure soil de 10,000 millimetres carres (c’est-a-dire 
qui ait 554 5 (je diamelre) (1) ; ce tube est 
perce a 45 millimetres du fond par un petit trou rond 
de5 millimetres de diametre. Quand il est place dans le 
vase evaporatoire, ceiui-ei n’a~plus que 100,000 milli¬ 
metres de surface d evaporation, et le tube a le dixieme 
de cette surface; si nous le reinplissons d’eau en le pla- 
cant dans le vase, des que I’evaporation atteindra le trou 
lateral qui doit affleurer la surface de l’eau du vase, celle 
qu’il contient s’ecoulera du tube dans le vase pour le 
maintenir de niveau, et elle descendra de 10 millimetres 
dans le tube par chaque millimetre de diminution du vase. 

N’ayant pas a noire disposition des substances identi- 
quement les memes que cedes dont s’est servi Schiibler, 
nous ne pouvons ctalilir de comparaison; mais il resulte 
de nos experiences que l’evaporalion de la terre est d’au- 
tant |)lus rapide par rapport a celle de l’eau que cette 

(I) On y supplce plus exuclcmcnl pur un prisme de fer-blunc muni d’uue 
gluce sur un cote. 

COURS D’AGRICDLTURE. 1. 15 
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terre est plus compl&ement imbibee. C’est ce qu’avait 
deja constate M. de Saussure. Au reste, les terres ele- 
mentaires, telles que nous les examinions, gardaient bien 
enlre elles,sinon les m£mes rapports numeriques, au 
moins le meme rang que chc^Sehubler. 

CHAPITRE VI. 

Diminution du volume de* terres par la dessicoation. 

Tout le monde sait que si Ton expose a un feu violent 
un moreeau d’argile, il diminue sensiblement de volume, 
au point que Ton a pu fonder sur cette propriete une 
methode pour comparer les temperatures elevees. Le 
pyrometre de Wedgwood consiste dans la mesure des 
degres de cette diminution de volume, ou retrait, dimi¬ 
nution que Ton suppose proportionnelle a la chaleur 
6prouvee. Mais le retrait existe deja quand la terre 
eprouveune chaleur beaucoup moins forte, et des qu’eile 
se desseche. Qui n’a pas observe, dans Fete, les larges 
crevasses qui se forment dans les terres argileuses par 
Feffet de ce retrait? 11 est certain que les racines des 
plantes qui se rencontrent dans la direction de ces cre¬ 
vasses sont brisees; mais, tout facheux qu’il est, cet effet 
ne serait pas tres-nuisible sur les plantes annuelles, les 
prismes qui se forment etant generalement etendus. L’ef- 
fet a craindre etqui se realise surtout dans les contrees 
du Midi, c’est la contraction, le resserrement de la masse 
sur son centre, c’est la pressionexercee contre les racines, 
qui les etranglent, arretent ou g£nent la circulation, et 
rendent la plante chetive et maladive. 

II y a deux moyens de mesurer cette propriete; le pre¬ 
mier consiste a juger de Fextension que prennent les 
terres seches, et Barthes avait propose pour cela un in¬ 
strument qu’il appelait cxtensimetre, dont nous avons 
la mention etnon la description (1). Le second, employ^ 
par Schubler, consiste a former des prismes carres, de 

(1) Olivier de Serres, £dit. de la Soctele d’agriculture, t. I, p. 61. 
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dimension convenue et ggalcment hnmides, de les faire 
dessecher a une temperature donnee et. de les mesurer 
de nouveau quand ils ne perdent plus de leur poids. C’est 
ainsi qu'il a juge qu’a 18 degres, et apres plusieurs se- 
maines de dessiccation, les terres sur lesquelles il expe- 
rimentait so reduisaient de la manure suivante : 

1000 parties perilent 
de leur volume. 

Carbonate dechaux. . oO 
Glaise maigrc. ... 60 
Glaise grnsse. ... 89 
Terre argileuse. . . H4 
Argile pure . . ... 183 

4000 parties perdent 
de leur volume. 

Magnesie 134 
Terreau 200 
Terre dejardin. . . 149 
Terre d'Hoffwyl. . . 120 
Terre du Jura ... 93 

Les sables siliceux, ealcaires, et le gypse, ne changent 
pas sensiblement cle volume. 

L’extreme retrait du terreau explique Ie boursoufle- 
ment des terrains tourbeux dans les temps humides, et 
leur abaissement par la secheresse. Ils perdent alors un 
cinquieme de leur volume. 

On voit aussi que le retrait n’est pas proportionne a la 
faculte de relenir I’eau, car la chaux a peu de retrait, 
quoiqudle retienneplusd’eau que l’argile ; il depend du 
nouvel arrangement de molecules, qui est special pour 
chaque nature de sol, et qui, dans les melanges aussi, 
agit d une maniere particuliere. Nous avons vu que c’est 
a cette difference de retrait entre les parties argiieuses 
et ealcaires que tient surtout la pulverisation de la marne. 

Au reste, ce que nous verions de dire suffit pour faire 
apprecier le criterium tant reeommande par les anciens 
agronomes pour juger des qualites d’une terre. Ils fai- 
saient une fosse et la remplissaient de nouveau de la 
terre qu’ils en avaient tiree; ils pensaientque s’ilrestait 
de la terre, c’elait une marque d’un bon terrain, mais 
qu’il etait mauvais s’il en manquait pour combler la fosse. 
Oui ne voit que le fond du terrain elant plus tasse que 
le dessus, et que ne Test la terre que I’on remet dans la 
fosse, il en reste toujours dans tous les cas? Mais si le 
fond du terrain est humide et qu’on laisse a la terre ex- 
traile le temps de se seeher, il pourra en manquer, et 
au contraire il pourra en rester beaucoup, si, ie fond 
etant sec, la terre reste exposee a 1’humidite, et qu’elle 
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contienne beaucoup cle terreau et d’argile. On juge done 
par la bien plulot de l’etat de secheresse et d’humidite 
des couches inferieures que de toute autre chose. 

CHAPITRE VII. 

Absorption de I’oxygene par les terres. 

On connait les experiences de Th. de Saussure sur [’ab¬ 
sorption des gaz par le terreau; M. de Humboldt les a 
etendues aux lerres (1). Schtiblcr a soumis cette propriety 
a de nouvelles experiences; il metlait 54 gr., 255 de cha- 
cune de ses terres a Petat parfaitement sec et a I’etat par- 
faitement humide, dans des tlacons de verre bouches a 
Pemeri et renverses sous l'eau ; api es un certain espace 
de temps, il analysait Pair des Hacons. 

L’absorption a Petal sec el ait nulle pour toutes les 
terres; a Petat humide, il a trouve les resultats suivants : 
sur 54 gr.,255 de terre humide en contact avec 297 cen¬ 
timetres cubes d’air, les substances qu’on va enumerer 
ont absorbe en 50 jours les quantiles d’oxygene sui- 
yantes: 

Absorption d’oxygfene 
en poids pour 400 

du poids de ia terre. 

Sable siliceux ... 1,6 
Sable ealcaire ... 5,6 
Gypse .2,7 
Glaise maigre . . . 9,5 
Glaise grasse. . . . 11,0 
Argile pure. . . . 15,5 

Absorption d’oxygene 
en poids pour 400 

du poids de Ja terre. 

Terre calcairc. . . 10,8 
Terreau. . . • . 20,5 
Magncsie. .... 17,0 
Terre dejnrdin. . . J8,0 
Terre d’Holiwyl . . 16,2 
Terre du Jura. . . 15,0 

Le terreau est de toutes ces substances celle qui ab¬ 
sorbe le plus d’oxygene dont il forme de l’acide carbo- 
nique, et la seuie, avec le fer et ses oxydes, qui exerce 
sur lui une reaction chimique. Si le terreau est com- 
pleHement reconvert d’eau, il devient noir et se change 
en terreau carbonise insoluble, qu’on trouve dans 

(I) Aunules dc Gilbert, t. I, p. 512, Ire scrie. 
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toutes les terres paludienncs, et en melange avec les 
tourbes. 

Quant aux autres terres, elles se bornent a absorber 
loxygene sans se combiner avec lui, car, si on les des- 
seche ensuite a line temperature un pen elevee, elles re- 
deviennent capables d’absorber les memes quantity 
d'oxygene. 

L’absorption a lieu aussi quand les terres sont com- 
pletement recouvertes d’une couche d’eau; l’eau seule, 
sans lerre, n’absorbe que des quantites tres-petites 
de gaz. 

La chaleur augmente la faculte d’absorption des terres; 
les terres gelees n’ont presque aucune action absorbante. 
Le fer s’oxyde rapidement quand il est humeete, et ses 
oxydes sont sujets a passer sous Feau a un degre plus 
avanee d’oxydation. Ainsi les terres humides nesont aptes 
a se combiner avec 1’oxygene de l atmosphere qu’aulant 
qu’elles conliennent du terreau et du fer; le terreau 
combine avec Foxygene produit immediatement du gaz 
acide carbonique, propre a passer dans la vegetation; le 
fer s’en empare et le conserve. Les autres terres le gar- 
dent en reserve et ne le rendent que par leur dessicca- 
tioa; alors s’exhale de la terre humide un air fortement 
oxygene, dont on connait Faction energique sur la vege¬ 
tation et surtout sur la germination des semences. 

CHAPITRE VIII, 

Conductibilit£ du oalorique. 

Les experiences de Scbiibler sur la propriete conduc- 
I rice des terres manquent de cette rigueur qui pourrait 
les rcndre comparables; Scbiibler experimentait sur des 
terres chaulTees a (>2°,5 dans des vases de594 centimetres 
cubes de capacite; il y plongeait des thermometres et 
observait le temps que chacune d elies mettait a se refroi- 
dir a 21°,2, la temperaturede Fatmospliere etant a 16°,2. 
Voici ses resultats : 594 centimetres cubes des terres 
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suivantes passaient de 62°,5 a 21°,2 dans l’espace de temps 
indique ci-apres : 

Sable calcaire. 
Sable siiiceux. 
Gypse. . . . 
Glaise mnigre . 
Glaise grasse. . 
Terre argilcuse. 
Argile pure. . 

Facult6 
de reienir 
la chaleur 

p.lOOenpoids. 
. 31i30 100,0 
. 3 27 95,6 
. 2 54 75,2 
. 2 41 76,9 
. 2 30 71,1 
. 2 24 68,4 
. 2 19 66,7 

Terre calcaire, . 
Terreau... 
Magnetic. . . . 
Terre de jardin. . 
Terred’Hoflwyl. . 
Terre du Jura. . 

Facult6 
de retenir 
la chaleur 

p. JOOenpoids. 
2b 10 61.8 
1 45 4»;0 
1 20 58,0 
2 16 64.8 
2 27 70,1 
2 56 74,5 

La faculle de reienir Ie calorique est, dans les terres, 
en rapport direct avec leur pesanteur specifique, si nous 
comparons des volumes egaux; de sorte qu’une pesan¬ 
teur speeifique elevee denote toujours une grande fa¬ 
culty de reienir la chaleur; eette facuite est aussi en rai¬ 
son de la grosseur des particules. Une terre couverte 
de cailloux siiiceux perd plus lentement son calorique 
qu’un sable siiiceux, ce qui rend les terres caillouteuses 
propres a murir plus completement certaines recoltes, 
par exemple le raisin. Les terrains crayeux, argileux et 
tourbeux, se refroidissent avec rapidite. 

CHAP1TRE IX. 

Echauffement des terres par la chaleur lumineuse. 

Cette propriety est une des plus imporlantes en agri¬ 
culture, mais elle depend d’un grand nombre de circon- 
stances qu’il faut savoir isoier : 1° de la couleur de la sur¬ 
face du sol; 2° de la composition minerale du terrain; 
Z° d’autres circonstances tenant a la disposition generate 
du sol, telles que son inclinaison, et que nous examine' 
rons plus loin. Dans ebaque climat, cet eciiautfeinent 
depend, de plus, de la nebulosite du eiel, mais ceei est 
une consideration que nous reserverons pour la meteoro- 
logieagrieolc. 



PROPRIETES PHYSIQUES DES TERRES. 151 

SECTION Irc. — Cou/eur de la surface du sol. 

La couleur du sol est la eirconsfance principale a exa¬ 
miner pour juger de sa faculte d’echauffcment; elle fait 
varier considerablement la ehaleur recue par la terre. 
Dansune experience, line argile blanche marquait41°,25; 
la meme argile teinte en noil* avait une temperature 
de 48°,88, eelle de Fair etant de 25 degres. Le soleil 
echauffait done la premiere de ces terres de 16°,25, et la 
seconde de 25°,88. 

Quandles terres blanches sont des glaises, comme elles 
retiennent beaucoup d’eau, on peut attribuer le retard 
de leur vegetation a leur humidite. Mais quel est le culti- 
vateur du midi qui n’a pu comparer Ic degre d’avance- 
menl des recoltes des terrains calcaires rougeatres avec 
eelui des terres blanches de meme nature, rhumidite 
des deux terres etant egale d’ailleurs? Qui ne sait com- 
bien les vins des terrains blanes sont moins spiritueux 
que ceux des terrains colores? Dans le nord, les terrains 
blanes sont exelusivement consacres a la culture des rai¬ 
sins blanes. M. Creuze-Latouche, qui a fait une elude 
approfondie des vignobles des borcls de la Loire, con¬ 
tinue ce resullat general. « J’avais observe, dit-il, que 
les coteaux duCher, de la Creuse, de l’lndre, depuis Cha- 
tellerault jusqu’a l’embouchiire de cette riviere dans la 
Loire, et jusqu’aux environs de Tours et de Saumur, 
avaient toujours pour base une espece particuliere de 
pierre calcaire blanche, tendre, poreuse, generalement 
repandue dans toutes ces contrees. On voit sur ces co¬ 
teaux des intervalles plus ou moins longs ou la substance 
calcaire se trouve a une plus grande profondeur sous la 
terre vogelale; cede terre n’est plus blanche, sa couleur 
est assez ordinairement nuancee de jaune et de rouge. C’est 
par ces indications que peuventsedistinguertres-aisement 
dans ccs contrees les terres a vins rouges et cedes a vins 
blanes. Quelquet'ois les veinesrouges et blanchesalternent 
de prociie eu proche, etalors on voit des vignobles a vins 
rouges et des vignobles avins blanes egalement allernes; 
tcls sont les environs de Tours et les coteaux de la Vienne. 
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Ailleurs on nevoitquedes lerres blanches, et tel est [’as¬ 
pect que presentent conslamment les coteaux de Sau- 
mur, sur cette m£me pierre calcaire ou Ton ne reeolte le 
plus comnuinement que des vins blancs. Mais, dans d’au- 
tres parties de ce nieme banc calcaire, ou Ton eultive 
indistinctement des raisins noirs et des raisins blancs sur 
la terre blanche, il est constant que les vins rouges qui 
s’y recoltent sont petits, faibles, decolores. de peu de 
duree, et dans le meme etat d’inferiorite et d’imperfec- 
tion que les vins rouges du departement de la Marne. Les 
vins rouges, au contraire, qui, dans d’autres parties de 
ces memes cantons, et souvent dans le inerne domaine, 
se recoltent sur la terre rouge ou rougeatre, ont une 
intensite de couleur, une fermete et une qualite tout op- 
posee(l). » 

L’experience en grand confirme done completement 
rexperience en petit, et ce n’est pas seulement sur la 
vigne que cet effet se remarque : quoique les bles, les 
fourrages, en gazonnant la terre, lapreservent en partie 
du contact des rayons solaires, ils ne la couvrent pas 
tellement que 1’effet de la coloration ne se fasse sentir, 
surtout au premier printemps, quand rherbe est encore 
peu epaisse. D’ailleurs on doit compter pour beaueoup, 
dans Televation de la temperature d’un pays, le rayonne- 
ment nocturne des terres colorees en jachere et en £tat 
de culture, echauffees pendant le jour. Cet effet local se 
manifesto tres-clairement, et nous aurons occasion d’en 
parler ailleurs. 

Cette question de la coloration du terrain amene celle 
de la coloration des murs en noir. Doit-on les maintenir 
blancs ou les coiorer en noir? Dans le premier cas, le 
mur n’absorbe pas la chaleur solaire, mais la reflete sur 
l’espalier; dans le second, le mur absorbe la chaleur so¬ 
laire et la rayonne pendant la nuit. Ainsi, d’un cote, on 
constitue un climat extreme a l’arbre, de I’autre un cli- 
mat moyen. Dans les pays froids, ou il importe de hater 
la maturity par des variations successives de temperature 
capables de provoquer le mouvement de la seve, que la 

(1) Mempires dc la Socielc d’agriculture dcla Seine, t. Ill, p. 206. 
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chaleur nioyenne scrait insuffisante a meltre en mouve- 
ment, oil a adopte generalement les mars blancs. Mais 
nous pensons que les pays meridionaux retireraient un 
grand avantage des nuirs noirs, qui previendraient 1’inso- 
lation des fruits et leur departiraient pendant la nuit la 
chaleur qu’ils auraient absorbee pendant le jour. 

On a souvent rappele l’observation de Saussure, qui a 
vu les habitants de Chamouni repandre sur leurs champs 
couverts de neige la poussiere de schistes noiratres pour 
hater la fusion de cette neige. 

SECTION II. Effets de la composition minerale des 
terrains sur Vechauffement. 

La composition minerale des terrains a des effets 
beaucoup moins marques que leur coloration sur leur 
faculte d’echauffement par les rayons lumineux. On par- 
vient a demeler ce qui lui appartient dans ces effets en 
exposant les diverses natures de terres au soleil, avec des 
surfaces noircies par une legere couche de noir de fumee, 
on blanchies par une couche egalement legere de ma¬ 
gnesia tres-fine et tres-blanche. 

SURFACE. 

blanche. noire. 
DIFFERENCE. 

Sable de quartz. . 45° 25 50° 87 70 62 
Sable calcaire. . 43 25 51 12 7 87 
Gypse  51 25 7 75 
Glaise maigre. . , . . 42 12 49 50 7 40 
Glaise grasse . . . . 42 35 49 75 7 58 
Terre argileuse. . , 4i 88 49 12 7 24 
Argile  41 25 48 87 7 62 
Terre calcaire. . . . 42 85 50 50 7 65 
Alagnesic. . . . 49 62 7 00 
Tcrreau  . . 42 50 49 38 < 6 88 
Terre de jardin. . . , 42 35 50 25 7 90 
Terre d'iioihvyl. . . 42 00 50 00 8 00 
Terre du Jura. . . . 42 85 50 50 7 64 

Ainsi, de la nature de terre la plus susceptible de s’e- 
chauffcr a cede qui Test le moins, du gypse blanchi a 
l’argile blanchie, oil ne trouve que la difference de 2°,55, 
el du gypse noirci a l’argile noircie cello de 2°,58, tandis 
que le changement de couleur du blanc au noir produit 
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une difference presque constante de 7 a 8 degres. C’est 
done prineipalement a la coloration du sol que Ton doit 
attribuer son plus ou raoins grand echauffement. 

SECTION III. — Humidite. 

L’humidite et la secheresse du sol influent aussi con- 
sidgfablement sur son echauffement. Les terres gardant 
leur couleur naturelle a leur surface, voici ce qu’elles 
acqueraient de chaleur selon qu’elles etaient seches ou 
humides, la temperature de I’air etant a 25 degres. 

clair  
Sable calcaire gris blancbatre 
Gypse gris-blanc elair. 
Glaise maigre jaunsHre. 

Argile gris blbualre . . 
Terre calcaire blanclie. 
Magnesie blanc dc noige. 
Terreau gris-noir. . . 
Terre dejardin gris-noir < 
Terre dTloffwyl grise . 
Terre du Jura grise. . 

TERRE HUMJDE. TERRE SECHE. Differ. 
des 

Temperat. Echauf. Temporal. Echauf. Echaub 
ausoleil. solaire. au soleil. solaire. femenls. 

6 27" 25 15° 25 44° 75 19°75 7o 50 
57 58 12 58 45 50 19 50 7 12 

. 56 25 11 25 45 62 18 62 7 57 

. 56 75 1 i 75 44 12 19 12 7 37 
. 57 25 12 25 44 50 19 50 7 25 
;. 57 38 12 58 44 62 19 62 7 24 
. 57 50 12 50 45 00 20 00 7 50 
. 55 65 10 65 45 00 18 00 7 37 
. 55 15 10 15 42 62 17 62 7 49 
. 50 75 14 75 47 57 22 57 7 62 

r. 57 50 12 50 45 25 20 25 7 75 
. 36 88 ' 11 88 44 25 19 25 7 57 
. 56 50 11 50 45 75 18 75 7 25 

La difference des echauffements solaires entre les 
terres humides et les terres seches est comprise entre 7 
et 8 degres; elle represente ici l’abaissement de tempera¬ 
ture du a {’evaporation; elle se maintient jusqu’a ce que 
les terres soient seches. On peut conclure de ces expe¬ 
riences que les terres que I’on appelle fraiches sont cedes 
qui ont une couleur peu foncee, une grande faculle de 
retenir Teau et qui se dessechent lentement. 

CHAPITRE X. 

De l’6leetricit6. 

Avant que les physiciens se fussent occup6s de Taction 
de Telectricite dynamique sur les corps, et surtout de ses 
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effets lents et prolongEs, on s’efait borne a constater que 
le sable, la chaux, la magnEsie, le gypse, le terreau Etaient 
des corps non conducteurs quand ils etaient sees, et que 
Targile seule conduisait faiblement TEIeetricitE, ce qui 
pouvait dependre de ce qu’elle contenait ordinairement 
des oxydes de fer et line certaine quantity d’eau. 

On s’etait assure de plus, en grattant une terre sEche 
et en en faisant tomber les partieules sur un electrometre 
de Volta, muni d’un disque, qu’elles causent une diver¬ 
gence de 4 a 5 degres du c6te negatif; la glace agissait 
en sens contraire et donnait une electricite positive. 

On avait aussi essaye les effets de TElectrisation du sol 
sur la vegetation. 

Berthollet, Gardini, Ingenhousz, du Carmoy, Gasc, 
Dupetit-Thouars, avaient dirige sur ce point de nom- 
breuses experiences, dont les resultats etaient contradic- 
toires, et si Ton ne pouvait pas mettre en doute I’accrois- 
sement considerable des plantes apres les pluies d’orage, 
tout ce que nous savons de la composition de ces pluies, 
de l’acide nitrique et de I’ammoniaque qu’elles contiennent, 
nous mettrait en garde aujourdhui contre des conclusions 
prEcipitEes, qui attribueraient cet effet au fluide Elec- 
trique. 

Depuis que Taction universelle de TEIeetricitE a etc 
mieux apprEciEe, depuis que Ton a pu connaitre cette 
agitation generate qui anime toutes les partieules hetero- 
gEnes de matiere des qu’elles sont en contact, et qui 
tend sans cesse adetruire les composes les moins stables 
au profit de ceux qui le sont le plus, operant de nouvelles 
combinaisons avee les Elements des combinaisons an- 
ciennes, on a reconnu que e’etait surtout dans le sol lui- 
mEme qu’il fallait Etudier Taction Electrique dans ses 
rapports avec la vEgEtation. 

M. Pelletier (1) a prEsente toute une thEorie sur ces 
rapports. « Dans un mElange de silice, d’alumine et de 
chaux, dit-il, ilexiste une force qui doit tendre a combiner 
ces substances. La silice et Talumine sont, par rapport a 
la chaux, des corps Electro negatifs, et, en leur prEsence, 

(I) Comples rcndusde l’Academic des sciences, 1837, p. 576. 
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la cliaux doit prendre line electricite contraire. D’apr^s 
cela, suivant qae les mouvements exterieurs, des causes 
6trangeres placeront les molecules a plus on moins de 
distance, les grouperont de diverses manieres, il s’etablira 
des piles electriques, les tensions varieront, des decharges 
auront lieu et la terre se trouvera pour ainsi dire animee. 
Le fluide eleclrique qui la parcourra excitera les stomates 
radicellaires, et I’absorption des fluides propres a la 
nourriture du vegetal aura lieu. Les fibrilles radicellaires, 
impregnees d’humidite, deviendront des condueteurs 
charges de transmetlre l’electricite a la plante, electricite 
eertainement aussi necessaire a la vie que la lumiere et 
le calorique. » 

Plusieurs objections ont ete faites a cette theorie, et 
d’abord la plante n’a nullement besoin de I’electricite 
etrangere pour son existence; il suffit de connaitre les 
transformations chimiques qui soperent dans son inte- 
rieur, la variete des substances nouvelles qui s’y ferment, 
la combinaison des elements qui y circulent, pour juger 
que le mouvement electrique n’y manque pas. Il faut 
observer ensuite que la vegetation a lieu sans que plu- 
sieurs elements terreux se trouvent en presence, ce que 
supposerait la theorie de notre savant confrere, et que, 
par exemple, celle qui s’effectue dans la fleur de soufre 
ou le quartz pur ne pourrait exister, si elle tenait aux 
reactions electriques des matieres qui entourent ses 
racines. Beaucoup de terrains manquent de i’element 
calcaire, et le bon effet du melange des terres s’explique 
suffisamment par laction chimique et physique sans 
recourir a des causes qui resteront occultes jusqu’a ce 
que, par une experimentation exacte, on les ait separ^es 
de toutes les autres, jusqu’a ce qu’on les ait montrees et 
mesurees. 

L’effet des courants electriques qui existent dans l’inte- 
rieurde la terre doit ^tre, au reste, tres marque sur les 
solutions qui composent le sol, et doit amener des series 
continuelies de combinaison etde decomposition qui ren- 
dent libres ou combincnt ses Elements de maniere a les 
oftrir sous differentes formes a I’action de la vegeta¬ 
tion. 
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M. Becquerel a montre (1) que la plupart des series 
glologiques renferment des roehes permeables a l’eau et 
offrent ainsi un conducteur aux courants electriqnes. Si 
done on suppose line vaste etendue de terrain argileux 
humide, dont line partie renferme du sulfate de chaux 
et Tautre en soit privee, l’eau chargee de sulfate de chaux 
reagira sur celle qui n’en renferme pas, de maniere a lui 
elder line portion du compose qu’elie tient en dissolution, 
et, pendant cette reaction, il y aura un degagement 
d'electricite, qui circulera grace aux matieres charbon- 
neuses, au terreau, aux racines decomposees, aux pyrites 
et autres corps conducteurs que renferme le sol. CTest ce 
qu’il a demontre au moyen ^experiences faites sur des 
terrains etendus. 

Mais il est aussi un effet electrique que M. Fournet a en- 
treyu (2), et que M M. Brongniart et Malagutti (3) ont soumis 
a lexperience, effet dont il faut tenir grand compte et qui 
met sur la voie de tous les effets qui lui sont analogues; 
je veux parler de la decomposition des fcldspaths et de 
leur transformation en kaolins. On sait que dans cette 
operation de la nature, les feldspaths, perdant leurs alcalis, 
se reduisenta des silicates d’alumine; nous avons vu que, 
selon toutes les apparences, cette action etait facilitee, et 
dans certains cas peut-etre completee par la presence 
des eaux chargees d’acide carbonique; mais ce que I’ex- 
perience a mis hors de doute, e’est que par faction lente 
de Telectricite agissant entre les elements memes du 
mineral, cette decomposition avaitlieu. Elle a pour effet 
de degager les alcalis des combinaisons insolubles, et de 
les rendre solubles et propres a passer dans la vegeta¬ 
tion. Il est probable que quand on examinera de pres les 
autres matieres du sol, on reconnaitra aussi des actions 
pareilles et qui prendront rang parmi celles dont on doit 
tenir compte en agriculture. On finira par eomprendre 
ainsi l’utilitede certains melanges de terres dont 1’etfet 
est difficile a explitpier par les principes chimiques et 
mlcaniipies isoles des reactions electriques. 

(1) Compte rendu, l. XIX, p 1052 et suiv. 
(2) Annulet de chimie, mars 1834, p. 223. 
(3) Compte rendu de CAcademic des sciences, oclobrc 1841, p. 733 et suiv. 
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TROISIEME PARTIE 

CIRCONSTANCES QUI MODIFIENT LES PROPRIETES PHYSIQUES 
DES TERRES. 

INTRODUCTION. 

En traitant des proprietes physiques des terres, nous 
avons du faire pressentir souvent que l’etat dans lequel 
leurs elements se trouvaient quand on les considere, soit 
isolement, soit les uns a regard des autres, amenait de 
grandes modifications dans ees proprietes. Ainsi, les 
dimensions des materiaux, leur forme, leur coloration, 
Finclinaison du sol, son etat d’humidite et de secheresse, 
I’effet des meteores, de la gelee, l’incineration des ter¬ 
rains et une foule d’autres causes font varier les qualites 
du sol et doivent etre soumisa une appreciation dctaillee: 
c’est le but que nous nous proposons dans cette troisieme 
partie; elle completera ce que nous venons de dire, sans 
avoir l’inconvenient d’interrompre des deductions aux- 
quelles il failait laisser toute leur simplicity. 

CHAPITRE PREMIER. 

Examen de l’etat des particules du sol. 

Quand on examine une terre, telle qu’elle se trouve 
dans la nature, il est assez difficile de se rendre raison de 
l’etat de ses particules; on n’y trouve qu’une veritable 
confusion : les fragments les plus gros meles aux plus 
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fins, Fargile confondue avec la terre caleaire, rune et 
l’autre couvrant de leur enduit les faces des cristaux et 
les fragments les plus caracterises des mineraux. On ne 
tarde pas a reconnailre que tout examen serieux est 
impossible avant d'avoir separe les particules selon leur 
ordre de grandeur et de densite; alors seulement on peut 
juger de leur nature et de leur figure. Cette separation se 
fait au moyen de la levigalion. En recommandant ce 
procede, nous ne lui accordons pas le merite de suppleer 
a toute autre espece d’analyse, comrae ont voulu le faire 
quelques auteurs. En effet, la plupart des analyses de 
Thaer ne sont que des levigations qui succedent a Taction 
d’un acide faible, destine a enlever les carbonates; la 
levigalion toule seule a meme ete proposee par Cadet de 
Yaux et par Herpin, comme suffisante pour arriver a la 
connaissance des terres.'Nous en avons dit assez dans la 
premiere partie de ce cours pour faire apprecier cette 
assertion. II faut convenir avec M. Mathieu de Dorn- 
basle (1) que le resultat de la levigalion est vague, peu 
satisfaisant, surtout si Fori ne bannit pas tout arbitrage 
sur Fepoque ou doit s’arreter la precipitation, arbitraire 
qui rend toute comparison impossible entre plusieurs 
essais completement differents. 

SECTION Ire. — Methode de levigation. 

1° On prend line poignee de terre dessechee a 30 ou 
40 degres, on la passe par un crible dont les trous ont 
1 millimetre et demi de diametre; toutce qui reste sur 
le crible est Felement pierreux de la terre; on en deter¬ 
mine le poids que Foil compare au poids de la partie qui 
a passe par le crible. 

2° On prend 20 grammes de la partie criblee, que l’on 
fait digercr pendant quelques heures dans un vase de 
verre plein d’eau. Apres un temps suffisant pour que 
l’eau ait pen£tre toules les particules de terre, on agite 
vivement et circulairement le liquide avec une tige de 
verre; quand on a obtenu le maximum du mouvement 

(I) Annates de Rovillc, t. I, p. !!»(». 
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rotatoire, on decante en versant avec I’eati toutes les 
parlies qui y sont suspendues, mais en ayant soin de 
reserver celles qui se sont precipitees au fond du vase. 

3° On remet de l’eau sur ce precipite, on agite et on 
decante de la m£me maniere. On renouvelle cette opera¬ 
tion jusqu’a ee que I’eau reste claire pendant I’agitation. 
On fait alors secher le precipite et on le pese : c’est le 
lot n° 1 de la ter re. 

4° On agite alors vivement ensemble et de la maniere 
preserite toutes les eaux de decantation; on abandonne 
le liquide a son mouvement circulate, et au moment ou 
ii cesse de se mouvoir (ce que i’on reconnait a I’immobilite 
d’un corps leger place a la surface), on decante, en lais- 
sant au fond tout ce qui s’est precipite. 

5° On remet de l’eaii sur le precipite et on renouvelle 
l’operation precedente jusqu’a ce que I’eau reste claire a 
la cessation du mouvement. On reunit les matieres depo- 
sees, on les seche, on les pese et on a le lot n° 2. 

6° On attend que toutes les nouvelles eaux de decanta¬ 
tion recueillies et rassemblees soient entierement claires, 
ce qui exige quelquefois 24 heures; on decante et on 
s£ehe le depot qui constitue le loCn° 3. 

SECTION II. — Forme des particules. 

Avant la levigation, les plus gros fragments etaient 
reconverts d’une poussiere qui emp^chait d’en distinguer 
les formes; tout prenait Fapparence grisatre de l’argile, 
si ce n’est dans certaines terres composees de r'oches 
cristallines en decomposition ou le quartz est tr&s-abon- 
dant relativement aux autres Elements. Maintenant, la 
levigation achevee, on reconnait, a la loupe ou au micro¬ 
scope, piusieurs etats differents des particules. 1° Les 
crislaux de quartz, de mica, sont enliers ou peu uses; 
line partie notable de caicaire est restee en gros grains; 
les elements de la terre sont a peine mel6s, surtout dans 
les terrains qui ont ete formes en place et n’ont pas et6 
transposes par les eaux. 2° D’autres fois les fragments 
de quartz sont reconverts d’une couelie noiratre ou 
ocreuse que l’eau n’enleve pas, mais que l’acide nitrique 
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detache. Celte espece de rouille est caraeterislique des 
diluviums anciens, 5° L’enduit des grosses particules 
nest que pulverulent, etapres la levigation les fragments 
de quartz paraissent translueides. Dans les deux derniers 
cas les particules sont arrondies, et on voit elairement 
qu’elles ont roulees. Les silex conservent cependant 
encore leurs formes tuberculeuses. 

Les matieres pulverulentes se comportent aussi de 
plusieurs manieres differentes; les ealcaires se groupent 
quelquefois en forme de stalactites ou en masses figurees; 
l’argile en se sechant se prend en plaques unies et solides. 
Ii est impossible d’evaiuer la tenuite extreme de ses plus 
petites particules, parce qu’on ne parvient jamais, avec 
les pointes les plus fines, a les separer entierement, et 
qu’elles paraissent toujours former un assemblage de 
plusieurs particules. 

Le terreau peu consomme conserve encore quelqucs par- 
lies de son organisation veg^taie; c’est ainsi qu’on le 
trouve dans les terrains modernes et les terrains palu- 
diens, ou les debris vegelaux sont parvenus rapidement a 
la carbonisation avant d’avoir perdu leurs formes. Dans 
les terrains anciens, le terreau apparait sous forme de 
petits grains charbonneux, roux ou noiratres. 

On distingue aussi dans eertaines terres des debris de 
tests de moltusques, qui ont conserve leur apparence 
nacree; c’est surtout dans les terrains paiudiens et dans 
ceux d’eau douce qu’ils sont abondants. M. Ehrenberg, 
en examinant les craies, a-reconnu qu’elles etaient pres- 
que uniquement composees d’une foule de debris de 
mollusques polythalames, an nombre de 12 a 1,300,000 
dans 20 centimetres cubes. Pour les rendre visibles, on 
passe sur une lame de verre une eouche tres-mince de 
craie, et, quand elle est seclie, on la recouvre de baume 
de Canada; on rechauffe un peu, eton t’observe sous un 
grossissement de 300 fois le diametre primilif. Les craies 
du Midi renferment les tests presque entiers, tandis qu’its 
son( brises dans cclles du Word. 

Celle decouverle indique le degre d’utilite dont peut 
litre I’examen microscopique des terres. Avant qu’elle fut 
faile, personne ne pouvait expliquer le singulier etat de 

14. 
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la chaux dans la craie; on ne pouvait pas parvenir a pro- 
duire artificiellement un carbonate de chaux qui lui res- 
semblat, qui cut, comme elle, le toucher apre, qui fut 
craquant sous la dent, qui se divisat par les labours, a la 
maniere du sable. Aujourd’hui que 1’on sait que la craie 
est formee de l’assemblage d’une quantite innombrable 
de petites coquilies, on s^explique ce phenom£ne qui 
separe si completement la veritable craie des autres 
terrains calcaires provenant des debris de roches de cette 
nature. 

L’examen microscopique des terres ne nous a donn6 
jusqu’a [present que des resultats generaux; mais il faut 
dire aussi qu’en nous faisant penetrer plus intimcment 
dans la composition et la structure des terres, cet examen 
forme singulierement le coup d’oeil et nous accoutume a 
juger de leurs quaiites par les apparences exterieures. 
II suffit d’un grossissemeut de 60 a 120 pour distinguer 
parfailement toutes les parties conslituantes du sol; une 
goutte d’acide nitrique, mise en contact avec la terre sur 
le porte-objet, acheve d’eclaircir tous les doutes que fait 
naitre une premiere vue, et celte connaissance empirique 
de la forme et de la situation des differents elements de 
la terre, sans pouvoii\etre traduile en principe, nous 
habitue a demeler certains caracleres, qui, par la suite, 
analyses avec sagacite, pourront peut-etre prendre une 
grande place dans la science. 

; SECTION III. — Dimension des particules. 

Avant toute etude detaillee de l’influence de la dimen¬ 
sion des particules sur fetat du sol, i’experience la plus 
vulgaire a appris aux cultivatcurs que les terrains reputes 
les meilleurs possedent une cei taine proportion de par¬ 
ticules grosses et fines. Les premiers servent a rendre 
meuble le sol arable; les seconds combient les intervalles 
qui se trouvent enlre les particules qui ont une grande 
dimension, maintiennent dans la terre riiumiditti neces- 
saire, oflrent des conducteurs aux racines, les preservent 
du contact immediat de la lumiere, des rayons solaires 
et de fair atmosph^rique sec. II. I)avy atlirme que les 
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terrains qui ont 93 parties sur 100 du troisieme lot sunt 
completement steriies. Quand un tel sol est detrempe, il 
forme line espece de bone dont la chaleur resserre a un 
tel point les parlies qu’elles ne laissent aucun acees a I’air, 
et par suite les racincs ne peuvent remplir leur fonction. 
C'est riniluence de la proportion des differents lots pro- 
duits de la levitation sur les terres que nous allons etu- 
dier dans cette section. 

SI. - Influence de la dimension des particules sur la pesanteur 
specilique. 

Dans les terres que nous avons examinees, la pesanteur 
spceifique de la partie terreuse du sol a varie de242 dans 
la terre de Grenouillet a Orange, a 2,63 dans cede de la 
Valoirc (Drome), et voici le lotissement de ces deux 
tenues extremes : 

Lots no*. Grenouillel. La Valoire. 

1 20 20 
2 65 63 
5 17 10 

100 99 

Ces deux lotissemenls de lerre, si differents par leur 
pesanteur specilique, se rapprochenl tout a fait; ie poids 
dun pareil volume de ces terres differe beaucoup aussi; 
lc metre cube de Grenouillet pese U26k,5; celui de la 
terre de la Valoire 1458k,5. 

Au conlraire, la terre du Peyron (Grange) et celle de 
Prebois (Orange), qui toutes deux ont Ja mthne pesanteur 
specilique de 2,50, ont les lotissemenls suivant : 

Le Peyron. Le Prebois. 

57 0 
57 57 
6 57 

100 100 

La terre du Peyron pese 1550 kil. le metre cube, et 
celle de Prebois lo()l>,9. 

De ces deux excmples, nous coneluons que la dimension 
des particules n’a aucune influence sur la pesanteur sp6- 
cifique des terres. 

Lots no*. 

1 
2 
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§ II. — Influence dc la dimension des particules sur Phygroscopicite. 

Pour nous assurer des effets de rattenuation des parti¬ 
cules sur rhygroscopicite, nous avons cherche d’abord si 
Fhygroscopicite avait un rapport constant avec le poids 
du troisieme lot; nous avons obtenu alors les resultats 
suivants: ' 

Noms des terres. ^ HygroscopicitS. 

Solimani (Bagnols). . . . 5 0,263 
Le Peyron (Orange). . . . 6 0,300 
La Bussiere (Loire!) . . . 7 0,250 
Sainl-Paul (Drome). . . . 8 0,420 
Clermont (Puy-de-Dome). . 9 0,495 
Le Thor (Vauciuse). . . . 19 0,564 
Le Prebois (Vauciuse. . . 37 0,405 

On voit bien ici qu’il existe un certain rapport entre le 
poids du troisieme lot et la propriety de retenir 1’eau, 
mais que ce rapport est derange par une autre cause qui 
doit <Hre la nature des particules. Pour mieux nous 
assurer si la inatiere, deja bien fine, du deuxieme lot 
n’entrait pas pour une part considerable dans les ano¬ 
malies que nous remarquions, nous avons reuni le 
deuxieme et le troisieme lot, et nous avons eu alors les 
resultats suivants: 

Terres Lot Lot Somme Hygrosco- 
n» 2. n« 3. des 2 lots. picile. 

1. Grenouillet (Orange)  63 17 80 92,0 
2. Bagnols jardins (Gard. ... 52 14 66 57,0 
3. Le Lhor (Vauciuse)  51 19 70 55,0 
4. Bollenc (Vauciuse)  50 19 69 51,0 
5. Le Prebois (Orange)  57 37 94 49,5 
6. Aulas (Card)  47 34 81 49,5 
7. Clermont (Puy-de-Ddme). #. . 56 9 45 49,5 
8. Morgcs (Suisse)  54 40 94 49,0 
9. Galaure (Vailee de)  29 6 35 49,0 

10. Hottwyl  46 15 59 49,0 
11. Palus au Chemiu-Real (Orange). 57 53 92 48,5 
12. Monlreuil (Seine)  51 20 71 48,5 
15. Mas d’Agon (Cumargue), n»l. . 63 25 88 48,5 
14. Le Vislre (Nimes)  61 14 75 48,5 
15. La Pibouleile (Vauciuse) . . . 61 24 85 47,0 
16. Marlignac (Orange)  45 50 95 46,0 
17. Anduzc (Gard)  19 84 45,0 
18. Grand-Scrre (Drome) .... 76 15 91 44,5 ‘ 
19. Mas d’Agoji (Camurgue), n« 2. . 58 12 70 45,5 
20. Auduze (Gard)  28 73 43,0 
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Terres. 

2!. Bollene d'Aueh. . . .. 
22. La Valoirc (Drome). . . 
23. Saint-Panl (Drome). . . 
24. Yillojtiif (Seine) .... 
23. Lc Bordolet (Ardcche). . 
26. Fauxbourgueite (Tarascon) 
27. Le Peyroii (Orange). . . 
28. Lnncy (Geneve) 1 . . . 
29. Bagnols (Collines). . . . 
30. La Bussiere (Loirel). . . 
31. Lcs Aruas (Rhone) . . . 

Lot Lot Somme Ilygrosco- 
n»» 2. n® 3. des 2 lots. picil6. 

. 53 48 85 42,5 
. 64 20 84 41,5 

7 53 42,5 
. 79 12 91 42,5 
. 49 18 67 42,5 
. 28 37 85 59,0 
. 57 6 45 50,0 
. 41 25 64 27,0 
. 29 7 56 26,5 
. 21 7 28 25,0 
. 22 7 29 25,0 

Ici Tepreuve est complete; la reunion tin deuxteme lot 
au troisieme. loin de rendre plus frappants les rapports 
qui existent entre la dimension des parlicules et l’hygro- 
scopicite, tend a augmenter les discordances. La dimen¬ 
sion des parties n’inJlue done que d’une maniere secon- 
daire sur cette propriety. 

§ III. — Influence de la dimension des particules sur la tenaeite. 

En essayant de ranger les terres par rapport a leur 
tenaeite, selon Tordre de grosseur de leurs particules, 
nous avons eu pour resultat ie tableau suivant : 

Argile du Moure Rouge (Orange). 
Prebois (Orange)  
Palusuu Cheinin-Real ^Orange). 
Lancy (Suisse, Geneve). . . . 
Mas il’Agon n<> I (Camargue). . 
Bollene (Vauc(use)  
Grenouillet (Orange). .... 
La Valoire (Drome)  
La Piboulctle (Yaucluse). . . 
Bruyere de Grand-Serre (Drome) 
Hoflwyl  
Le Pcyron (Orange)  
Mas d’Agon no 2  
Gulaure (Drome). ..... 
Sl-Paul-Trois-Chatcaux. (Drdme) 
Aulas (Gard)  
Monlrcuil (Seine)  
Clermont-Ferrand  

TSnacite. 
Somme 

des 
2e et 3e lots. 

Tenaeite par 
chaque unit6 

des deux lots. 
6886 sr- 99 69*0 
4704 91 44,0 ’ 
2588 91 28,3 
2040 87 51,0 
2022 88 25,0 
1962 69 28,0 

80 15,6 
1137 74 15,5 
1000 84 12,0 
707 89 8,8 
612 58 11,0 

12,0 45 
551 69,5 4,8 
504 55 8,7 
248 50 4,9 
176 81 2,1 
172 70 2,4 
162 42 5,9 

En examinant ce tableau, que nous prolongerions sans 
fruit, on est frappe d’abord de la tendanee des terres a 
se ranger par ordre de tenaeite, selon la plus grande 
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abonclanee de particules fines qu’elles possMent; en effet, 
ce sont les terres qui ont le plus de parties des deuxieme 
et troisieme lots qui sont a la tete, et celles qui en ont le 
moins qui le terminent. Mais les frequentes anomalies qui 
y regnent, les interpositions que Ton remarque, font re- 
connaitre aussi qu’il y a un autre Element qui agit* de 
concert avec la tenuite des particules pour determiner 
la tenacite des terres. Ainsi, chaque unite de particules 
fines presente une tenacite de 28,3 dans les terres de 
Chemin Real, et une de 44 dans les terres du Prebois, 
quoique ces terres aient un raeme nombre de ces parti¬ 
cules. Ainsi encore la terre du Grand-Serre n’a que 8,8 
de tenacite par unite de particules fines, et vient s’inter- 
caler, par sa tenacite totale, entre des terres qui en 
ont 12. A la fin du tableau, a partir de la terre d’Aulas, 
la tenacite, determinee pour une unite de particules fines, 
semble diininuer a mesure que leur nombre augmente. 
II est trop evident qu’il faut chercher la cause de ces 
irregularites non plus seulement dans la masse, mais dans 
la nature de ces particules. 

Si I’on examine attentivement au microscope les troi- 
siemes lots, la cause de celte diminution de tenacite se 
discernera facilement. Au bas de 1’echelle se trouvent les 
terres qui ont ce lot forme de particules plates, de debris 
de schistes ou de gypse, ou enfin d’argiies brulees, sub¬ 
stances qui toutesne sont pas susceptibles de liaison : ainsi 
la terre d’Aulas, a particules micacees, celle de Montreuil, 
a debris gypseux, et celle de Clermont-Ferrand, formee 
de detritus tres-tenus de laves, n’ont que 2 a 4 grammes 
de tenacite.par unite de particules fines. Vient ensuite 
une autre serie, dont le troisieme lot est forme de quartz 
plus ou moins arrondi et tres-fin, presque sans melange; 
c’est dans cet etat que se trouvent les terres du Grand- 
Serre, de Galaure, dont la tenacite est de 8 a 9 par eha- 
que unite de particules fines; s’il s’y mele une petite 
quant ite d’argile, sans cependant que le troisieme lot 
puisse faire corps apr^s sa dessiccation, nous voyons la 
tenacite monter jusqu’a 11 et 15, comme a Hoffwil, a la 
Piboulette, au Peyron, a la Valoire, et meme jusqu’a 31 
a Lancy. La tenacite suit ici une progression annoncee 
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par Yiiat du troisfcme lot, qui, de sec etrude, devient 
doux ail toucher. Enfin, si la proportion d’argile aug- 
mente, si elle constitue entierement ce lot. si elle forme 
une plaque adhereute et solide par la dessiccation, cha- 
que unity de ce lot represente une tenacite de 69, corame 
dans l’argile du Moure Rouge. Ces consequences concer- 
nent les terres dont le troisiyme lot ne fait pas efferves¬ 
cence avec les acides. 

Quant aux terres qui, contenant du calcaire, donnent 
un troisiyme lot faisant effervescence, ou ce lot eontient 
une quantity d’argile suffisante pour qu’il forme une pla¬ 
que toujours assez friable apres la dessiccation, ou bien 
ce lot n’est form£ que de calcaire et de siliee, et quelque- 
fois de calcaire seulement. Les terres qui se forment en 
plaques, composees d’argile etde calcaire, ont 44 de tena¬ 
cite par unity de matiere fine, comme an Prebois; la 
tenacite descend, avec la proportion d’argile, a 28 et a 15, 
comme a Bollene et aGrenouillet. Si l’argile manque dans 
le troisieme lot, le calcaire se forme en flocons qui ne 
sont pas adherents, comme a Saint-Paul ou an Mas 
d’Agon n° 2, et alors la tenacite retombe a 4,9. 

Cet examen demontre done que si I’attenuation des 
malieres constituant une terre est une des grandes cau¬ 
ses de son augmentation de tenacite, la nature de ses 
particules modifie singulierement cette propriety, et 
qu’ainsi il serait temeraire de vouloir conclure d’une ma- 
niere absolue des resultals de la levigation a ceux des 
experiences physiques qui etablissentla cohesion des ter¬ 
rains. Cet examen suffit cependant pour faire enlrevoir 
que, sur une terre donn6e, des labours frequents, qui, 
par leurs frotlements et l’exposition des parties a fair, 
tendent a attenuer les particules, peuvent en changer a 
la longue les proprietes physiques, en augmenter la tena¬ 
city, et accroitrc aussi sa faculty de retenir l’eau, de 
s’emparer des engrais et de fournir ses propres elements 
a la vegetation. 

SECTION IV.—Diminution de la cohesion par la gelee. 

Tout le mondc a pu remarquer l’effet de la gelee sur 
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la terre; aucune herse ne la pulverise aussi comptete- 
nient; les mottes les plus grosses se reduisent en pous¬ 
siere. Cel effet n’a lieu que sur les terres humides, car les 
fragments de terre desseches et places sous (’influence 
de la gelee restent parfaitement entiers, etdans le midi 
nous avons vu, apres des hivers secs, les terres rester 
couvertes de grosses mottes, qui ont passe l’ete suivant 
dans cet etat et n’ont pu se reduire qu’a l’arrivee des 
grandes pluies d’automne. Mais e’cst un cas extraordi¬ 
naire, et les terres que Ton souleve en si gros fragments 
sont abondantes en argile, qui conserve prcsque toujours 
line humidite suffisante pour que les gelees aient action 
sur elles. II y a done une relation intime entre l’effet des 
gelees et la faculte de retenir l’eau que possede chaque 
espece de terre. Les terres silieeuses n’eprouvent pres- 
que aucun effet de la gelee, tandis que les marnes, les 
glaises et les argiles se delitent completement. 

Cette propriety resulte de l’accroissement du volume 
de I’eau qui passe a l’etat de glace; dans ce nouvel etat, 
l’eau exeree, du centre a la circonference du bloc de 
terre, une pression laterale qui tend a en separer les 
particules. 

On n’a fait aucune experience directe sur I’effet que 
produisent les gelees sur les terres humides. Sehubler a 
bien essaye d’exposer les prismes de terre humide a la 
gelee, de les faire seeher ensuite, et de determiner leur 
tenacite par le procede indique. II trouvait generalement 
que cette propriete subissait une diminution d’un tiers 
dans les limons; l’argile tombait en poussiere. Mais ces 
essais n’ont pas ete faits regulierement et sur toute la 
seriedes terres elementaires. On avait pense aussi a faire 
subir aux prismes l’^preuve que Brard conseille pour re- 
connaitre si les pierres sont gelives, e’est-a-dire a les 
imbiber d’une solution de sulfate de sonde et a recher- 
cher la quantile de parties de ces prismes qui seraient 
desagregees par la dessiccation; mais toutes les terres en 
cet etat sont poreuses; elles admettent toutes la solution 
entre leurs molecules, et quand elle vient a se cristalliser 
par la dessiccation, elles se reduisent en poussiere. Au 
reste, les indications de Schiibler, autant que l’experience 
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en grand, nous prouvent que la diminution de tenacite 
par los gelees est proportionnelle a la faculte de retenir 
l’eau que possedcnt les terres, et a Phumidite du sol an 
moineut des gelees. 

SECTION V. — Diminution de la cohesion par la cal- 
cination de la terre. 

Ouand on soumet Pargile a une chaieur rouge, elle 
peril sa plasticite, et ne la regagne pas meme apres avoir 
ete mouillee. Elle ne fait plus dans le sol que I’office de 
la silice. C’est en partie sur cette propriety que se fonde 
Pamelioration determinee par Pecobuage dans les terres 
argileuses. Celte operation tend done a introduire dans 
ces terres un element moins coherent. L’alumine etant 
modifi^e en grande partie, e’est seulement la portion qui 
n’a pas ety alteinte par le feu qui contribue a la tena¬ 
city du sol, a Petat sec, et a sa cohesion a l’ytat hu- 
mide. 

CHAPITRE II. 

Effet de l’inclination du sol. 

SECTION I. — Influence de Vinclinaison du sol et de 
son azimuth sur son echauffement. 

Le soleil echauffe un plan en raison du nombre des 
rayons qui frappent ce plan et proportionnellement au 
sinus de Pangle d’ineidence qu’ils font avec lui. 

Avant d’arriver a la terre, les rayons solaires traver- 
sent Patmosphere, et une partie d’entre eux, le quart 
environ des rayons calorifiques du soleil, est absorbee 
par Pair et les vapeurs qui le composent. Selon que la 
couclie atmospherique traversee est plus epaisse et que 
les vapeurs aqueuses sont dans un etat de dissolution 
moins parfaite, il arrive une moindre quantite de rayons 
caloritiquesa la terre. La quantite et Petat de dissolution 
(le la vapour d’eau est un element tres-variable selon les 
epoques de Pannee et du jour et selon un grand nombre 
de causes peu appreciates. Mais on a pu donner des ta- 
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bles pour differents lieux del’humidit6 relative de l’air (1). 
On voit que Fair s’eloigne du point de saturation a mesure 
de l’aecroissement de la temperature du jour, et vice 
versa. On trouveradans ledeuxfcme volume de ce Cours 
(page 130), qiFen faisant abstraction des jours couverts 
et en ne considerant que la plus ou moins grande satu¬ 
ration de Fatmosph^re par la vapeur aqueuse, la chaleur 
solaire transmise a Orange dans le mois ou la transpa¬ 
rence de Fair est le plus complete est a celle des mois ou 
elle Fest le moins comme 22:14. Si, par hypothese, nous 
transportons a la faculte de transmission des jours ceque 
nous avons trouve pour celle des mois, que nous remar- 
quions que les moyennes extremes de Fhygromelre sont 
de 49° et de 85°, a midi, heure de l’observation, nous 
trouverons que Fabsorption entre ces deux degres est 
de ^| = 0,656, ou de 0,019 par degre de Fhygrometre, 
dans Fintervalte observe. Si maintenant nous prenons 
pour base Fheure de Fobservation et que nousreduisions 
ou que nous augmentions la chaleur trouv^e proportion- 
nellement a Fetat de saturation de Fair, nous aurons une 
base provisoire pour evaluer Fextinclion de la lumtere 
produite par Fhumidite relative de Fatmosphere. 

Mais a partir du zenith, chaque degre qui eloignele 
soleil de sa position verticale augmente l’angle d’incli- 
naison et diminue, par consequent, son pouvoir calori- 
fique; pour determiner ses effets sur un plan pendant 
toute ladur^e dujour, ilfaut doncconnaitrel’epaisseur de 
la couche traversee a chacune de ces heures, ce qui re- 
sulte de la table suivante ou cette epaisseurest calculee 
pour chaque hauteur de soleil. 

Table des epaisseurs de Vatmosphere traversee par les rayons solaires pour 
chaque degre d’elevation du soleil au-dcssus de l’horizon, I’epaisseur de 
Vatmosphere au zenith clant prise pour unite. 

lo . . 5,875 8o . . 3,051 15° . . 2,445 
2. . . 5,743 9. . . 2,952 16. . . 2,373 
5. . . 3,614 10. . . 2,858 17. . . 2,506 
4-. . . 3,493 H. . . 2,767 * 18. . . 2,240 
5. . . 5,375 12. . . 2,681 19. . , . 2,179 
G. . , . 3,265 13. . . 2,599 20. . , . 2,120 
7. . . 3,520 14. . . 2,520 21. . . 2,064 

(1) Voir dans la Mcteorologie de Kaemtz une table de riiumidile relative 
pour Halle (Saxe), p. 82. 
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22« . . 2,011 40° 1,580 58« . . 1,098 
25. . . 1,961 41. 1,357 59. . . 1,088 
24. . . 1,912 42. 1,557 60. . . 1,078 
25. . . 1.866 45. 1,517 61. . . 1,069 
26 . . 1,822 44. 1,288 62. . . 1,059 
27. . . 1,780 45. 1,256 65. . . 1,052 
28. . . 1,740 46. 1,26! 64. . . 1,044 
29. . . 1,702 47. 1,243 63. . . 1,037 
50. . . 1.666 48. 1,227 66. . . 1,032 
51. . . J ,651 49. 1,211 67. . . 1,022 
52. . . 1,598 50. 1,197 68. . . 1,016 
55. . . 1,566 51. 1,182 69. . . 1,009 
54. . . 1,556 52. 1,169 70. . . 1,003 
35. . . 1,508 55 1,155 71 et au- 
56. . . 1,479 54. 1,143 dcssus, 
57. . . 1,453 55. 1,131 environ 1,000 
58. . . 1,428 56. 1,120 
59. . . 1,410 57. 1,108 

II ne s’agit done plus maintenant que de determiner 
pour chaque heure du jour la hauteur du soleil, ce que 
Ton fait au moyen de la formule suivante : 

Appelons H la hauteur cherchee du soleil, D sa deeli- 
naison. A Tangle horaireou la distance au meridien qui 
est de 15° par heure a partir de midi, L la latitude du 
lieu. Nous aurons : 

sin II = L sin D + cos L cos D cos A. 

Supposons que nous cherchions la hauteur du soleil 
au solsiice d’ele a Orange, et a onze heures du matin. 
Nous aurons : 

L = 44<> 8' 
1> = 23o 28' 
A = 15o. 

Nous disposons le ealcul de la manure suivante : 
Fog cos 44« S'. 
Log cos 23* 28'. 
Fog cos UK . 

. 9,85596 
. 9,96251 

, . 9,98494 

I. 9,80541 

Log sin 44® 8'. 
Log sin 23« 28'. 

. . 9,84282 

. . 9,60012 

II. 9,44294 

Nombre du logarillimc I. 
Nombre du logarillimc II. 

sin. 

0,6559 
0,2775 

0,9152 
9,96058 qui cst donl Ic logarillimc cst . . . . 

1c logarillimc du sinus dc 65« 57'. 

Au solstice d’liiver, il faudrait relrancher leplus petit 
nombre du plus grand, ear les deux resultats ne peuvent 
<51 re negalils, le sinus et le cosinus du m<5me angle ne 
pouvant £lre negatifs a la fois. De meme les cosinus des 



172 AGKOLOGIE. 

angles au-dessus de 90° etant negatifs, quand Tangle ho- 
raire s’elevera au-dessus de eette quantile, a 5 heures du 
matin, par exemple, ou il est de 105°, il faudra retran- 
cher le nombre I du nombre II. 

Si maintenant nous cherchons quelle est Texlinction 
de la chaleur solaire a Orange, a onze heures, le jour du 
solstice, en supposant que eette chaleur observee a midi 
fut de 26°, la hauteur meridienne du soleil etant 
de 69°26, nous trouverons que proportionnelleinent au 
sinus de eette hauteur et de eelle de 65° 57' qui est cello 
de onze heures, elle se reduira a 25°,40. 

Mais Thygrometre etant a midi a 60° et a onze heures 
a 62°, nous aurons pour 2 degres. 0,019 X 2=^0,058 qui, 
multiplies par 25°,40, nous donnent une reduction propor- 
tionnelle de 0,96, ce qui reduit la temperature a 24°,44. 

Enfin Tepaisseur deTatmosphere a midi etant del,008 
et a onze heures de 1,032, nous avons la proportion 
1,052 : 1,010 :: 24°,44 : #=25°,83. 

Nous serous maintenant en etat de comparer les effets 
solaires sur des plans diversement inclines, puisqu’il nous 
suffira de determiner les angles differents que le soleil 
fera avec eux aux differentes heures de la journee. 

Quant, a ees angles que fait le soleil avec le plan in¬ 
cline, ii suffit de remarquer qu’ils seront les memes que 
eeuxqu’il feraitavec un pays dont Thorizon serait paral¬ 
lele a ce plan. Supposons le terrain incline an midi, son 
plan sera parallele a Thorizon d’une latitude plus meri- 
dionale; au nord, il sera parallele a Thorizon d’une lati¬ 
tude plus septentrionale; a Test, il ne changera pas de 
latitude, mais e’est avec Thorizon d’une longitude plus 
orientate qiTil se trouvera parallele; a Touest, avec celui 
d’une longitude plus occidental; dans les positions inter- 
mediaires, incline au sud-est, par exemple, il changera a la 
fois de latitude et de longitude. Ainsi Tefl’el de chacune de 
ees inelinaisons sera de transporter le terrain dans un autre 
elimat, s’il incline au nord ou au midi, et de changer les 
heures de son eehaufTement s’il incline a Test ou a Touest. 

Rappelons auparavantla melhode par laquelleon deter¬ 
mine la latitude et la longitude du lieu de la terre dont le 
plan de Thorizon est parallele au plan incline du terrain. 
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Appelons t le zenith de Fhorizon terrestre p iralI61e au 
plan, z le zenith du lieu ou se trouve le terrain, et p le 
pole; zt est evidennnent l’inelinaison du plan, et pzt 
razimulh du zenith du plancompte a partir du nord ou 
ramplitude de ee dernier; nous aurons, d’apres les prin- 
eipes de la trigonometric spherique, cos pl = sin pzt sin 
zt sin zp + cos zt cos zp, pour la distance du p6ie au 

* zenith dup!an ousacolatitude; ensuite pour la difference 
, . . . sin pzt sin zt. des mendiens sm zpt=—L  

sin pt 
Prenons im exemple pour montrer 1’application de ces 

formules : supposonsun terrain siluea Orange, a44°8' de 
latitude, ct^ar consequent eloigne du pole de 45° 52'; le 
plan du terrain est incline de 20°; la deelinaison du plan 
est de 45°, c est-a-dire qu’il fait face au nord-est ou au 
nord-ouest. 

Ainsi pzt = 43°, 
zt = 20°, 
zp = 45° 52'. 

Nous disposons le calcul de la maniere suivante : 
Log cos 45°. . . . 9,84049 Log cos de 20°. . . . 9,97299 
Log sin 20°. . . . 9,55405 Log cos de 45° 52'. . . 9,94282 
Log sin 55°52'. . . 9,85590 '   

  2^ log. . . 9,81581 
lcr log. . . 9,25950 

Nombi'c correspondant au lcr logarilhme .   0,1756 
Numbrc correspondant au 2° logarilhme. ...... 0,6544 

cos pt. 0,8280 
dont le logarilhme est 9,1813 

par consequent la latitude cherehce est 53° 55' 
e'est le complement de 34° 5' —• pt. 

L’inelinaison du plan vers le nord reporle done sa fa- 
culte d'echaiiffemenl du 44e degre de latitude au 56c en¬ 
viron. 

Pour trouver, d’apres la seconde formule, la difference 
des meridiens, nous disposerons le calcul de la sorte : 

Log sin pzt — log sin 45°. . . 9,84949 
Log sin zt * log sin 20°. . . 9,5.1405 

19,3.8534 
Log sin pi ~ log sin de 34° 5'!)". 9,74850 

Dill*. = 9,65504 = log sin dc 25° 34'; 
25° 34' est la valeur de zpt. 

15. 
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Ainsi le meridien du plan est transports a 25° ZV a 
Test ou a l’ouest d’Orange, selon que la declinaison se 
trouve nord-est on nord-ouest, c’est-a-dire, en temps, 
a 1 heure 42 minutes. 

Ces preliminaires bien etahlis, voyons quelle sera la 
chaleur recue le jourdu solstice sur trois terrains situes 
au 44°8'de latitude, mais le premier horizontal, le second 
incline de 20° au nord-est, et le troisieme ayant la meme 
inciinaison au nord-ouest; Tun et I’autre se trouvant 
transports par cette inciinaison au 56e degre de latitude; 
mais le second a 1 heure 42 minutes a Test, et le troi¬ 
sieme a la meme distance a l’ouest du premier. 

TERRAIN HORIZONTAL. 
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5. . . . 3,10 4,55 85,0 0,81 3,614 0,20 20.43 20,63 3,11 
4 24 6. . . . 16,(50 7,70 83,0 4,34 2,573 1,84 21,90 25,74 

7. . . . 26,36 12,40 80,0 7,69 1,800 4,31 23,67 27,98 
s’,52 
6,49 
6,87 
4,72 
2,62 
0,66 
2,60 
5,28 
6,45 
5,98 

8. . . . 37,20 16,90 74,0 12,41 4,440 8,68 24,62 33,30 

9. . . . 47,20 20,60 70,0 16,69 1,240 13,57 26 22 59,79 

10. . . . 37,56 23,50 65,0 21,27 1.090 19,66 27,00 46.66 

H. . . . 65,57 25,40 62,0 24,44 4,052 23,83 27,55 51,58 

12. . . . 69.26 26,00 60,0 26,00 1,008 26,00 28,00 54,00 

1. . . . 65,57 25,40 57,0 26,85 1,032 26,22 28,44 54,66 

2. . . . 57,56 23,50 56,0 25,28 1,090 23,38 28,68 52.06 

3. . . . 47,20 20,CO 55,0 22,55 1,240 18,33 28,45 46,78 

A. . . . 37,20 16.90 50,0 18,18 1,440 12)73 27,62 40,35 

5. . . . 20,36 12,40 58,0 42,87 1,800 7)21 27,16 54,57 5,16 
3,96 
4,88 

6. . . . 16,60 7,70 61,0 7,84 2,375 3)25 25,96 29,21 

7. . . • 5,10 1,55 65,0 4,59 3,614 0)59 24 86 25,25 

7 12. . 4,70 0,05 67,0 0,22 3,870 0)11 20;2C 20,37 

Mo yenne d 
— d 
— e 

le la journ 
lu lever di 
le midi inc 

6e. . 
i solcil 
:lus au 

h midi in 
coucher 

clus. 
11,15 
10,90 
13,07 

25.28 
24,25 
26,38 

36,43 
35,13 
38,65 

Pour les deux plans inclines, la hauteur du soieil 
change selon la latitude etaussi selon la longitude, puis- 
que l’un avance de 1 heure 44 minutes, et 1’autre suit de 
la meme quantile le plan horizontal. La temperature de 
Fair, rhumidite relative et 1’epaisseur de (’atmosphere 
traversee reslcnt les memos. 
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Nous avons sur le plan incline au nord-est : 
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Si Ton remarque maintenant ce qui se passe dans ces 
trois positions, on trouvc 1° que les deux plans inclines 
au nord ont une temperature moyenne de la journee 
plus faible que cclle du plan horizontal; elle serait plus 
forte si les plans etaient inclines au midi; 2° que la tem¬ 
perature moyenne de la journee est plus forte sur le plan 
incline au nord-ouest que sur celui incline au nord-est, 
parce que Taction solaire la plus grande y coincide avec 
la moindre humidite relative et la plus haute tempera¬ 
ture de Fair; 5° que la temperature de la matinee est 
plus elevee sur Ie plan incline au nord-est que sur celui 
incline au nord ouest, et que c’est le contraire pour la 
temperature de la soiree; 4° que ia temperature de la 
matinee est moindre sur le plan nord-est que sur le 
plan horizontal, et que celle de la soiree est plus 
grande sur le plan nord-ouest que sur le plan hori¬ 
zontal ; 5° que le maximum de chaleur totale arrive plus 
tard sur le plan incline au nord-ouest que sur les deux 
autres. 

Si on repete pour ie solstice d’hiver et pour les equi¬ 
noxes le travail que nous venons de faire pour le solstice 
d’ete, on aura une idee complete des proprietes du ter¬ 
rain sous le rapport de rechauffement. 

Nous nous absliendrons de trailer en detail de tons 
les autres azimuths et inclinaisons de terrain; on verrait 
que le terrain incline au midi jouit de grands avantages 
calorifiques; que celui qui est incline au nord plein 
eprouve une grande diminution de chaleur, parce quil 
ne recoit les rayons du soleil que quand la hauteur de 
cet astre surpasse son inclinaison, et qu’alors meme il ne 
la recoit qu’obliquemcnt. Ainsi, a 1a latitude de 49° et 
avec une inclinaison de 20°, ce dernier terrain ne verra 
le soleil que sous un angle de 6 degres environ a midi, 
au solstice d’hiver, et au solstice d’ete sous celui de 44°,8, 
et sa chaleur solaire ne sera alors que de 13 degres. Un 
terrain expose en plein midi et ayant une inclinaison de 
20 degres, a la latitude de 44°,8, verra le soleil, le jour 
du solstice, pres de former avec lui un angle droit; la 
chaleur solaire etant de 27°,72, et ia chaleur almosphe- 
rique de 27°,8, la chaleur totale sera de 55°,6. C’est sur 
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des coteaux ainsi exposes que les raisins miirissent le 
mieux et deviennent fortement aleooliques. 

Si. apres avoir indique la mani&re de determiner nume- 
riquement les effets de Fazimuth et de Finclinaison du 
terrain, nous voulons resumer ce qui r£sulte de ces re- 
eherches. nous verronsqne les terrains exposes au levant 
se reehauffent des le matin. C’est le moment de la jour- 
nee ou le soleil les frappe le plus direclement; il eleve 
alors les brouillards et desseche le sol baigne par la ro- 
see. Ouand le soleil le quitte, c’est le moment ou la jour- 
n£e est le plus ehaude et ou, par consequent, la transition 
est le moins brusque. Ail printemps, il fait courir de 
grands dangers aux plantes qu’il porte, et qui, chargees 
de givre, recoivent tout a coup l’impression d’un soleil 
ardent: la temperature monte parfois alors de 0° a+12° 
en unc heure. 

Le terrain expose au couchant reste plonge le matin 
dans l’humiditeatmospherique; la rosee y sejourne et sy 
dissipe lentement; il manque de soleil pendant Fepoque 
la plus froide de la journee, et le soir il le recoit direele- 
ment et pendant les heures les plus chaudes: de la vient 
un climat diurne extreme. Yoici une observation qui fera 
mieux senlir cette difference. Lavallee de ilsere, au dela 
de Grenoble, se dirige du sud au nord entre deux parois 
de monlagnes tr6s-elevees. Le ler juillet, a 8 heures du 
matin, le sol de la face tournee au levant et inclinee 
marquail, a un millimetre de profondeur, 56°; Fair at- 
mosplierique etait a 17°; sur la face tournee au couchant, 
le liiermomelre en terre marquait 15° comme celui ex¬ 
pose a Fair. Le soir, a quatre heures, le thermomelre de 
la face regardant le levant marquait 50° dans la terre et 
2t)° a Fair, celui de la face tournee au couchant 27° dans 
Fair et 46° dans la terre. La transition de la chaleur de la 
terre avail etc, pour le premier, de 10°, et pour Fautre, 
de 31; aussi les habitants de la partie de la vailee exposee 
au levant sc porlent-ils bicn, tandis que les fievres, les 
goitres, les scrofules attaquent ceux de la face exposee au 
couchant. 

Les effels d’une telle position ne peuvent pas s’appre- 
cier sur les plantes de la mCme maniere que sur les 
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homines; on sail qu’il y a peu d’analogie entre la sante 
des unes et des autres, et que les lieux ou la vegetation 
est la plus vigoureuse sont souvent ceux ou Fespece hu- 
maine eprouve les plus terribles infirmiles. C’est que les 
plantes se trouvent bien d’un air humide et charge de 
miasmes, mais chaud, tandis que la saute de l’hommc 
cxige un air pur et sec. II suit de la que dans les pays de 
haules montagnes, a pentes rapides, la face tournee vers 
le eouchant, plus longtemps saturee de l’humidite noc¬ 
turne et malinale, plongee ensuite dans la vapeur qui ne 
se dissipe que tard, porte de preference les grands vege- 
taux, les prairies, les recoltes vertes, tandis que les arbres 
a fruit, les vignes, les cereales m6me, reussissent mieux 
a 1’exposition du levant. 

Dans les climats meridionaux et quand les pentes ne 
s'elevent pas a une grande hauteur, il en est autrement. 
La face regardant le eouchant est plus chaude, comme le 
demontre le tableau ei-dessus; elle devient et reste bru- 
lante pendant 1’apres-midi; a 1’exposition du levant, les 
plantes jouissent d’un climat plus egal et plus favorable. 

Dans les pays froids, dans les parties elevees de la 
Suisse et en Ecosse, on a remarque que les terrains in¬ 
clines vers le nord, quand la pente n’est pas tropabrupte, 
sont les plus productifs. On explique cette anomalie par 
la frequence des degels qui ont lieu sur les versants me¬ 
ridionaux. Dans ces pays, les plantes sont couvertes pres- 
que chaque matin de givre, et un brusque degel a i’ap- 
parition du soleil est bien plus defavorable aux plantes 
que la prolongation de la geiee elLe-mgme (1). 

Mais, de toutes les expositions, la plus avantageuse est 
celle du midi. En hiver, elle jouit, toute la journce d’un 
soleil direct; en ele, au lever du soleil, les rayons ne lui 
arrivent pas immediatement; ils la frappent obliquement 
pendant longtemps et rabandonnent de bonne hcure le 
soil*; la ehaleur recue s’accroit et diminue dans une pro¬ 
gression reguliere, au lieu de lui venir et de la quitter 
brusquement, comme cola arrive aux deux expositions du 
levant et du eouchant. 

(1) Boussingault, Economic ruralc, t. I, p. 551. 
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SECTION II. — Influence de I'imlinakon du sol sur la 
culture el la stabilite des ter res cultivees. 

On se fait eii general line fausse idee de I’inclinaison 
des pentes. Peu de personnes s’imaginent ne pouvoir 
nionter line hauteur inelinee de 45 degres. Bouguer et 
Saussure ont constate qu’une pente de 51° est a peu pres 
la plus rapide qu’un liomme puisse monter sur un sol dur 
et uni; ce n’est qu’en formant des marches dans le talus 
que I on parvient a en monter ou a en descendre de plus 
escarpees. M. de Humboldt a constate que celles de 57° 
sont inaccessibles si le sol est un roc ou un gazon trop 
serre pour qu’on puisse y faire des gradinsavec les pieds. 
Si les moutons paturent ces pentes, c’estenles pareourant 
obliquement et en les entaillant. peu a peu en escaliers. 

M. Elie de Beaumont nous a rendu le service de reunir 
tons les details sur les inclinaisons des pentes dans le 
quatrieme volume de ses Memoires de geologic. Le terrain 
cultive le plus incline qu’il ait vu etait un chain}) de sar- 
rasin, dans le Tyrol, qui faisait, un angle de 53 degres 
avec l’horizon; il a observe dans la Tarentaise line pente 
couverte de sapins qui avait 45 degres d’inclinaison. Mais 
on jugera combien de telles pentes s’eloignent de celles 
qui peuvent etre cultivees, quand on saura qu’une pente 
de 13 degres est a peu pres la limite de rinclinaison que 
les voitures ne montent qu’avec la plus grande peine, et 
que le maximum de pentes tolere aujourd’hui en France 
pour les grandes routes est de 2° 51' ou 0ra,05 de hau¬ 
teur verticale pour 1 metre de longueur. 

Le travail a la charrue, en montant et en descendant, 
s’arrete sur une pente plus rapide que 5a 6 degres, 
0,n,10a0m,ll par metre; au dela on ne laboure plus qu’en 
travers, a moins que Ton ne se resigne a ne cultiver qu’en 
descendant; on perd ainsi a peu pres la moitie du temps 
destine aux labours, ce qui oblige au reste a faire plus 
tard des transports de terre de has en haul; au dela de 
Om,ll a 0U\12 on ne laboure plus du tout, mais oncul- 
tive et on fait des Lcrrasses horizontales partout ou Fin- 
duslrie est un peu developpt‘e. 
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line penle moderee est line eirconstance tr£s-heureusc 
pour un lerrain; elle permet aux eaux pluvialesde sm¬ 
oother faeileixicnt. Si la pente ctait trop forte, leur cours 
deviendrait trop rapide et ravinerait le terrain, surtout 
dans le cas ou il recevrait les eaux superieures. Nous 
pensons que l’inclinaison d’une terre ne peut passer 2° 55' 
ou 0m,05 par metre^ penle maximum assignee aux rou¬ 
tes nationales, sans perdre de sa valeur, soil par les ef¬ 
forts qu’exige ie labourage, soit par les travaux qu’exige 
la direction des 6coulements, soit enfin, quand la pente 
est plus forte, par la depense de construction et d’entre- 
tien des terrasses. 

CHAP1TRE II. 

Des abris. 

Nous entendons par abri un obstacle qui smi£ve au- 
dessus de Thorizon dans une certaine direction. L’abri 
place au midi intereepte les rayons solaires qui parvicn- 
draient au terrain, en raison directe de son elevation et 
en raison inverse deson eloignement; l’abri place dans la 
direction du vent regnant en detourne aussi le cours dans 
les memes proportions que son elevation et son eloi- 
gnement, et, de plus, en raison de Tangle sous lequel le 
vent arrive a la surface de la terre. 

II faut un obstacle bien eleve et bien rapproch£ au midi 
pour que la droite menee au sommet fasse avec le terrain 
un angle plus grand que la hauteur du soleil. Ordinaire- 
ment ce sont des haies, des murs, des maisons, qui pro- 
duisent eet eflet sur une petite partiedu champ. Les abris 
au levant et au eouehant peuvent porter longtemps leur 
ombre sur le terrain, quoiquc moms eleves, parce que, 
dans ces regions du ciel, la hauteur du soleil est moindre. 

Sous le rapport des vents, les abris ont une grande 
uliiite, parce que les courants atmospheriques parables 
a Thorizon ne font un angle pen ouvert qu’au pied des 
montagnes, et qu’une elevation de quelques d^eiunHres 
protege loujours un assez grand espaee de terrain. L’abri 



MODIFICATIONS DES PROPRI^TES PHYSIQUES DES TERRES. 181 

est surtout important quand il est plac6 dans la direction 
du vent le pins froid, qui, en liiver, amene un courant 
glacial et accroit la rigueur de la saison. Le vent qui passe 
par-dessns la crete de l’abri ne so mele pas immediate- 
ment avec Fair echauffe j>ar le soleil qni est a son pied; 
ee melange ne se fait que lentement. Ainsi, dans les plai- 
nes d’Orange, le vent du nord, qui franchit les monta- 
gnes du Dauphine, vient fouetter les terres sous un angle 
de 15° environ, d’ou il suit qu’une hauteur de 200 metres 
preserve un espace de 2,160 metres, lisiSre toujours con- 
sacree aux recoltes les plus precieuses et qui craignent le 
plus le froid. Sous I’inlluence d’un pareil abri, la tempe¬ 
rature inoyenne de l’annee s’eleve de plus de 1°. (Test 
ainsi que les orangers viennent en pleine terre a Olliou- 
les et a Hy&res, tandis qu’ils ne resistent pas aux liivers 
de Marseille; c’est ainsi que la temperature des bords 
des lacs de Come et de Guarda permet de cultiver l'oli- 
vier, qui n’ose se montrer dans les plaines de la Lorn- 
bardie. 

Une simple haie de 2 metres d’elevation protege, dans 
noire vallee du Rhone, une distance de 22 metres, C’est 
a des abris pareils que Ton cultive les pois, les melons, 
les artichauts, que la violence des vents ne permet pas 
du cultiver a deeouvert. Dans les plaines ouvertes de la 
Provence, .on obtient des haies encore plus elevees en 
plantant des cypres et des lauriers. 

En Italie, les plantations au midi preservent aussi de 
l’influence du mauvais air les maisons qu’elles abritent. 

Mais il ne faul pas se dissimuler qu’en maintenant a 
leur pied une humidite qui nest pas enlevee par les vents, 
les abris deviennent la cause de rosees qui, an printemps, 
degenerent en gclees blanches. 

CHAPITRE IV. 
Observations giin^rale* sur les propri£t£s physiques 

des terres. 

En terminant ce que nous avons a dire sur les proprie¬ 
ty physiques des terres et sur les modifications qifelles 
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subissent, nous devons resumer cn peu de mots ce qu’el- 
les presentent d’important pour [’agriculture. Parmi ces 
proprieles, il en est de premier ordre qui supposent les 
aulres et dispensent de les rechercher, savolr : la frat- 
cheur du sol, sa tenaeite, sa faculte de s’echauffer; aii 
moyen de ces qualites, souvent reunies aux donnees chi- 
miques que nous avons indiquees comme essentielles, on 
approche autant qu’il est possible aujourd’hui de la solu¬ 
tion du probleme fondamental de l’agrologie. En effet, la 
fraicheur moyenne de la terre nous indique si les plantes 
y trouvent Thumidite convenable necessaire a leur con- 
sommation; par la faculte d’echauffement, nousjugeons 
si la vegetation a un degre d'activite en rapport avec l’hu- 
midil.6 ; par la tenaeite, nous connaissons enfin les diffi- 
cultes de la culture. La recherche de ces proprieles n’a 
que le defaut de ne pouvoir etre faite dans ie laboratoire. 
La t£nacite seule peut y etre determinee. 

Quanta 1’echauffement, il exige une observationassez 
longue et qui peut cependant etre abregee par des pro- 
cedes que nous decrirons dans la meteorologie; la frai¬ 
cheur necessite des experiences qui emhrassent au moins 
le coins d’une annee. C’est que ces deux proprieles sont 
de veritables syntheses qui embrassent un grand nombre 
de circonstances que Ton combinerait imparfaitement, en 
supposant qu’elles fussent toutes bien connues. Nous les 
avons etudieesen detail, et celaetait necessaire pour nous 
rendre bien compte des causes qui produisaient Feffet 
total; mais dans la pratique leur combinaison deviendrait 
impuissante pour remonter a l’effet. 

Ainsi, supposons que nous connaissions bien 1’hygro- 
seopieite d’un terrain : comment remonter a sa fraicheur 
qui est la propriety qui importe surtout au cullivateur? 
N’avons-nous pas vu qu’un terrain peu hygroscopique, 
donl le sol aura peu d epaisseur, qui aura un sous-sol im¬ 
permeable, une inelinaison nulle, et qui constituera le 
fond d’un bassin, sera humide quoiqu’il retienne peu 
d’eau? Quant a la propriety de l’eehautteinent, le terrain 
aura beau elre foi tement colore, s’il est incline au nord, 
si un abri s’interpose enlre lui et le soleil, s’il est habi- 
tuellement humide, il sera froid nonobstant sa faculte 
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energique d’admettre la chaleur lumineuse. La connais- 
sancedetous ces details donnera bien des indices plus 
ou moins miles, mais qui ne peuvent conduire a une cer¬ 
titude. Et voila justement contre quels abus se sont ele- 
ves les agronomes distingues qui, jugeant del’agrologie 
par rimperfection des moyens de recherches qu’elle avait 
employes jusqu’iei, niaientle pouvoir de la science et lui 
preferaient la routine des paysans. Mais a Favenir, ces- 
sant de s?isoler, les savants et les praticiens sentiront la 
necessite de s’eelairer mutiiellemcnt. La longue querelle 
qui regnait entre eux est prete a s’eteindre, a l’aspect des 
services que tous les arts regoivent de cette union que 
ragriculture doit chercher a cimenter a son tour. 



QUATRIEME PARTIE. 

DE LA FORMATION DES TERRAINS AGRICOLES. 
GEOLQGIE AGRICOLE. 

INTRODUCTION. 

Quand on considcre Felendue des materiaux terreux 
qui couvrent le squelette du globe, on se demande d’abord 
quelle est leur origine, et Ton cherche autour de soi 
s’ils ne sont pas seulement les debris des roches qu’ils 
recouvrent, uses par le frollement, on decomposes par 
le temps et par les agents physiques et chimiques. Mais 
on rie tarde pas a reconnailre que ce cas, qui paratt le 
plus simple, est loin d’etre general, et qu’il n’est meme 
qu’une exception relativement a l’etendue des terrains 
qui n’ont aucun rapport avec les roches qui leur servent 
de base. On est done conduit naturellement a rechercher 
la cause qui a amenc ces vastes amas de debris, et qui les 
a pulverises de maniere a rendre la vegetation possible ; 
car les roches nues, a leur elat solide, n’auraient pu re- 
cevoir qu’une vegetation chetive, et le globe, priv6 de 
grands vegetaux, cut ete prive aussi des animaux qui 
Thabitent et de rhomme qui marche a leur tete. 

11 ne faut pas croire que l’etude que nous nous pro- 
posons dc faire aujourd’hui soit purement curieuse et 
qu’elle n’ait pas aussi son degre d utilite; nousverrons 
qu’elle se lie a un grand nombre de considerations de 
pratique, et que d’ailieurs, en nous donnant line idee ge- 
nerale de la disposition des terrains agricoles a la surface 
de la terre, elle nous apprend, jusqu a un certain point, 
les analogies qui existent enlre les differentes contrees, 
soit dans les produits, soit dans les methodes de culture; 
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elle vient au-dcvant tie (’analyse et y supplee souyent; 
clle iiulique les amendements qui seraient utiles a ces 
pays, enfin elle lie I’agriculture a une des branches les 
plus brillantes de 1’histoire naturelle. 

Les derniers progres de la geologie ont dirige un grand 
nombre de bons esprits vers l’etude de la formation des 
couches lerreuses. C’est un complement qui manque 
encore a cette science; jusqua present, ceux qui s’en 
etaient occupes navaient vu dans ces detritus superticiels 
qu un magma informe et indigne de les occuper. Dans 
leur belle description geologique de la France, Mi\l. Elie 
de Beaumont et Dufrenoy ont senti celte lacune et ont 
souvent eherche a la combler; mais une recherche de 
celte nature s’eloignait du but qu’ils s’elaient propose, 
celui de reconnaitre les terrains solides qui forment 
l’ecorce du globe, et ce n’est qu’accidentellement, comme 
pour temoigner de l importance qu’ils attachaient a ce 
sujet, qui n’etait pas le leur, qu’ils ont parte des forma¬ 
tions lerreuses. Le succes de leur travail a inspire le 
desir d’en Lure un semblable et qui fut consacre unique- 
ment a la couche supeificieile et meuble de la terre. M. de 
Caumont en a fail la proposition fortnelle an conseil 
general d’agriculture; elle a ete accueillie avec applau- 
dissements, et il faut esperer qu’un jour elle portera ses 
fruits, et que lc gouvernemenl provoquera et encoura- 
gera la reconnaissance de nos lerres arables et fera 
executor une carle agricole de la France, complement 
indispensable de la carte geologique, et qui assurera a 
noire agriculture les memos a vantages que la carle geolo¬ 
gique presente a la metallurgie et a plusieurs autres 
arts. 

Mais deja cetle reconnaissance a ete poussee, sur une 
grande partie de la Fi ance, par un homme qui a rendu 
de nombreux services a ragriculture, par M. Fuvis, cor- 
respondant de Llnstitut. Des 1813, dans un Memoire sur 
les sols calcaires et les sols siliceux, il so preoccupait 
non-seulemcnl de lours qualites, mais de leur position 
relative dans les bassins de la Saone et de 1’Ain. Cette 
idee ne l abandonna pas quand il fit son Esmisur la 
marne, etalors, cherchant les terrains oil l usage de la 

16. 
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raarne etait repandu, il decrivit les terrains silieeuxde 
la Bourgogne et de la vallee du Rhone; enlin il pareourut 
le Gatinais, la Sologne et le Berry, et y revit les niemes 
varietes de terrains et les niemes formations; il publia 
alors son interessant travail sur ragricultnre de ces pays. 
Les ouvrages de cet auteur sont en general remarquables 
par leur di reel ion geologique, et si nous possedions sur 
le reste de la France et de 1’Europe des travaux sembla 
bles aux siens, les grands lineaments, la grande triangu¬ 
lation de la carte que nous desirons seraient tout traces. 
C’est un sujet d’elude propose a Temulation de la jeu- 
nesse sludieuse qui cliercheun but utile et serieux pour 
ses travaux, et nous avons la ferme esperance qu?il ne 
sera pas longtemps dedaigne. 

Si nous jetons un coup d’oeil general sur la distribution 
des terrains agncoles dans notre Europe occidentale. 
nous reconnaitrons un fait important: au sud de la bar* 
riere que le plateau central de la France eleve entre le 
nord et le midi, les terres sont generalement calcaires et 
contiennent presque toujours de la chaux; elles ne de- 
viennent purement siliceuses que par l’evidente superpo¬ 
sition de couches transporters, monlrant encore par 
leurs cailloux roules la preuve de I’evenement qui les a 
entrainees plus recemment que le fond du terrain. Au 
nord et a Touest de cette barriere, les terres sont sili¬ 
ceuses ou giaiseuses; cette disposition n’a d’exception 
que dans des bassins fermes qui ont ete mis a l’abri de la 
debacle ou dans les terres d’alluvion provenant de depots 
de montagnes voisines et d’une nature differente, depots 
dont it est toujours facile alors d’indiquer I’origine. 

Cc plateau a done bien reellement servi de barriere aux 
matieres siliceuses qui venaient du nord et qui ont jm 
penctrer plus loin vers le midi, jusqifaux Pyrenees, par 
l’absence de cette barriere vers cette partie de la France. 
Au nord, lous les terrains participent plus ou moins de 
cette nature, et si la glaise nese presente pas a la surface, 
c’est qu’elle a etc recouverte ou enlevee par des couranls 
partis de montagnes calcaires plus rapproebees. Unc ini; 
mense nappe de debris glaiseux (argilo-siliceux) a etc 
etendue sur I’Allemagne, la Flandre, nos provinces sep- 
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tentrionales et occidentales. Au midi, an eontraire, les 
depdls siliceux n’ont penetre que par certaines Oliver- 
lures (la vallee du Rhone par exemple), et tout le reste 
de la surface du pays doit sa formation aux matiercs cal- 
caires transportees des chaines des Alpes. 

Mais dans celte meme parlie meridionale, et a d’assez 
grandes hauteurs, on retrouve eette meme eouche sili- 
cense qui semble avoir ete soulevee avec la montagne 
elle-meme, soulevement qui aurait precede la formation 
des vallees, comblees ensuite par les detritus des chaines 
ealcaires qui forment un massif si etendu an pied des 
Alpes, du cote de la France. 

Quoi qu’il en soit de ces hypotheses, et en desirant 
vivement que de nouvelles recherches viennent confirmer 
ou modifier ces vues, nous devons reporter aujourd’hui 
nos regards de cet ensemble aux details dont il se com¬ 
pose; nous devons tHudier separ&nent les diverses for¬ 
mations de nos terras arables et chercher leur construc¬ 
tion geologique et agricole. 

GHAPITRE PREMIER. 

Des dififerentes formations des terres arables. 

SECTION I. — Terrains formes en place. 

Les terrains formes en place par la decomposition des 
roehes sur lesquelles ils sont places n’ont jamais line 
grande profowleur, si la surface des roehes est horizon- 
tale et s’ils n’ont pas recu des depots entraines par les 
caux superieures. On reconnail dans ces terrains tons les 
elements de la roche fondamentale qui, le plus souvent, 
a conserve ses formes cristallines ; souvent meme la tex¬ 
ture de la roche n’a pas complement disparu, et Ton en 
trouve des fragments entiers. En regardant ces terrains 
an microscope, il semble que Ton soit au milieu d’unamas 
de roehes fracassees dont on distingue I’cspece et l’ori- 
gine. Mais ou se tromperait beaueoup si on voulait d6- 
duirc de I’analyse des roehes celle des terrains eux- 
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mimes. L’acle de la decomposition, quand il n’a pas eu 
lieu par une force purement meeanique, s’execule au 
moyen de reactions chimiques qui, mcttant a nu lesalcalis 
et les rendant solubles, facilile leur enlevement par les 
eaux pluviales. Les terrains decomposes sont done bien 
moins riches en alcalis que les roches elles-memes, sur- 
tout quand il s’est ecoule un long temps depuis la de¬ 
composition. 

Les roches sont attaquees mecaniquement: 1° par la 
gravite qui fait tomber les parties sepai ees et peu adhe- 
rentes, ou par le frottement qu’exercent sur elles d’aulres 
matieres dures entrainees par les eaux; 2° par l’imbibition 
de leurs molecules qui, ayant des facultes hygroscopiques 
dififerentes, prennent des volumes differents, d’ou il 
resul des dechiremenls qui du dedans se manifestent au 
dehors; 5° par l’effet des gelees sur les roches poreuses 
ou fendillees, 1’eau qui passe a 1’etat de glace occupant 
plus d’espace et faisant l’effet d’un coin place dans les 
interstices de la roche pour en separer les parties; 4° par 
1’efTet des racines qui penetrent dans les fenles et les 
vidcs des roches. 

Les roches sont decomposes chimiquement: 1° par 
Toxygene qui agit sur les parties oxydables qu’elles con- 
tiennent; 2° par 1’acide carbonique mele a i’eau, qui 
dissout les carbonates terreux et attaque aussi, selon 
toutes les apparences, les silicates.alcalins; 5° par leau 
elle-meme qui entraine en dissolution les sels alcalins, le 
gypsa et la silice a certain etat. Elies sont decomposees 
physiquement par la reaction electrique des differents 
corps rapproches et ayant des tensions electriques con- 
traires. Mais ces causes n’agissent pas avec une egale 
activite sur tous les genres de roches. 

1° Le quartz pur, le p&rosilex, le porphyre quartzilere 
ne se decomposent que mecaniquement. Ces roches four- 
nissent peu de terre et une terre siliceuse peu fertile; ce 
n’est que par des chocs violents et des frollements repetes 
qu’elles sont devenues pulverulentes. Apres la levigalion 
qui en separe la poussiere a|)porlec par les vents, 1’inspec- 
tion microscopique ne fait reconnattrc dans les terres 
qui en proviennent que des fragments anguleux et asscz 
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peu voluinineux, et ne pouvant constituer qu’un sol 
agraire peu eonsistant et peu hygroscopique. II arrive 
eependant qu’une certaine quantile d’argile s’y trouve 
mdee, et elle pent dre clue aux eaux qui Ty ont deposee. 

2° Les gneiss se decomposed peu et donnent presque 
toujours un sol complelement sterile (1). 

5° Les granits sont sujets a se decomposer quand ils 
sont exposes a Taction de I’atmosphere, surtout dans 
certaines circonstances et dans le voisinage des lieux qui 
ont 6te le siege dune action volcanique; car on a remar- 
que que les granits de TAuvergne se decomposent faei- 
lement, tandis que ceux des Alpes sont a peine alteres. 
C’est par la decomposition du feldspath qu’a lieu la desa- 
gregalion de la roclie; le feldspath perd a la fois de la 
potasse el dela silice; enfin le fer du mica passe a son 
maximum d’oxydation; le granit alors devient friable a 
sa surface, tandis qu’il reste entier et solide dans les 
parties qui sont les plus profondes. 

M. Fournet (2) se rend compte de ces effets par un 
dimorphisme qui a change la texture cristalline; les eaux, 
chargees d acide carbonique (ce qui, au reste, se presente 
plus frequemment dans les terrains volcaniques), mettent 
en liberie la potasse des silicates et enlratnent aussi la 
silice qui se trouve alors dans un dat gelatineux. M. Bec- 
querel a observe que les granits exlerieurs de la cathe- 
drale de Limoges etaient alteres jusqu’a la profondeur 
de huit millimetres, tandis qu’ils etaient intacts a Tinte- 
rieur de Tedifice et que la surface exterieure des masses 
de granits etait friable jusqiTa lm,60 de profondeur (3). 

« Le feldspath du granit, dit M. Duttdioy (4), pro- 
duil, en se decomposant, une terre argileuse, et suivant 
la proportion de cetle terre et des graviers quartzeux, le 
sol, presque toujours de quatite inferieure, est eependant 
susceptible de quelque produit. 

« Bans la Correze et dans les Cevennes, Tabondance 
du quartz communique une grande sterilite au pays. Le 

(I) Dufrdnoy, Carte dc France, p. IU. 
0 Annates de chimic, mors 1834, p. 223. 
(3) Traite d'elccIricUc, t. V, p. 207. 
(4) Description dc la carte de France, t. I, p. H I. 
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roc dur ne fournit point de terre argileuse; il ressort 
presque partout, a travels une mince couche de fable 
impropre a la vegetation. La, tout est solitude; on fait 
souvent plusieurs kilometres sans trouver une habitation, 
et Ton ne rencontre que de loin en loin des chalaigniers 
improductifs. 

« Dans quelques cantons privilegies, comme au nord 
de Pompadour, le grand presque entierement feldspa- 
Ihique donne une couche de terre vegetale de plus de 
0m,oo d epaisseur, d’line admirable fertilite; aussi la vege¬ 
tation y deploie toute sa splendeur; les chalaigniers et 
les chenes y acquierent des dimensions generaleinent 
inconnues a ce pays, el les magnifiques prairies de Pom¬ 
padour nourrissent les plus beaux boeufs du Limousin. 

« La terre formee par la destruction du grand, en 
general tres-legere, est connue sous le nom de terre de 
bruyere. On ne pent la fertiliser qu’en lui donnant beau- 
coup d’engrais; il faut metric le renouveler toutes les 
fois qu’on la destine a produire des recoltes.On ne cultive 

4les memes terres que tous les dix ans, apres avoir essaye 
de les feconder en faisant briber les fougeres, les ajoncs 
epineux et les genets qui y croissent rapidement. Legere 
et friable, le froid souleve cette terre et deraeine les 
plantes que I on y seme; la fertilite des terres feldspa- 
Ihiques est en rapport avec la lenuile de leurs elements, 
pourvu toutefois qu’elles renferment assez de gros gravier 
pour peser sur les racines des plantes et les retenir dans 
la terre quand le vent les agite et que la gelee les souleve. 
Si tous les elements sont trop divises, ils ne fournissent 
que des terres presque steriles. 

« Le seigte, le ble sarrasin, les pois, les pommes de 
terre, sont les seules plantes utiles a i’homme qui puissent 
y reussir dans I’etat actuel de la culture. On y voit cepen- 
dant, Qa et la, quelques champs de hie et d avoine; mais 
la pailie est grele et les epis clair-semes ne portent que 
des graines rares et fort pelites. 

« Les chenes et les hetres y devicnnent vigoureux;le 
cliataignier y prospcre presque partout, mais principals 
ment sur les pentes des coleaux, car les sommets sonten 
general nus et steriles. Le chataignier, veritable arbrc a 
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pain de cette partie de la France, fournit la principale 
nourriture du pauvre, sert en partie a celle des bestiaux 
el donne le revenu le plus solide, parce que, meme sans 
culture, les prod nits en sont quelquefois tres-abondants. 

«Le sol granitique presente frequemment des mare- 
cages ordinairement improductifs et qu’il serait presque 
tou jours facile de rendre a la culture; mais Tart des des- 
seciiements comme celui des irrigations est pen connu 
dans ces contrees. Souvent meme onnesaitpas donner 
aux terres labourables la pente neeessaire pour i’ecoule- 
ment deseaux.Quelques-uns de ces mareeages pourraient 
donner lieu a des exploitations interessantes de tourbes; 
mais I’abondance des chataigneraies vient encore fournir 
a un des plus pressants besoins de l’homme dans ces con- 
trees souvent froides et humides. 

« Les vallons de ces contrees, recouverts des parties 
les plus tenues des terres formees stir les montagnes 
environnantes ct des matures vegetales et animales qui 
s’y trouvent decomposes, sont generalement fertiles. Le 
chanvre y reussit, leseigiey produit d’abondanles recoltes 
lorsqu’il n’est pas atteint par le brotiiliard. 

« Les prairies y donnent un foin abondant et de qua¬ 
lity superieure. 

« Dans quelques points privilegies, il existe des depdts 
modernes qui modifient le sol et lui donnent souvent une 
grande fertility : telles sont les vallees de la Loire, de la 
Dordogne et de l’Allier. Cette derniere surtout, dont le 
sol est forme de calcaires d’eau douce melanges de debris 
de roches volcaniques, est d’une richesse extraordinaire 
dans la partie de son eours comprise entre Brossac et 
Moulins, et qu’on designe sous le nom de Limagne. Elle 
produit les plus beaux bles de Franceses arbres fruitiers 
y deploient une fcrtilite vraiment prodigieuse, et la vigne 
elle-meme, presque inconnue dans le centre de la France, 
y donne d’abondantes recoltes. » 

Nous n’avons pas voulu relrancher un mot de cette 
inleressante monographie des terrains graniliques. Si les 
aulres terrains avaient ete decrits avec le meme talent et 

i meme detail, nous n’aurions eu qu’a copier, pour com- 
t pleter la description geologique agraire. Nous devons 
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cependant faire observer que Ton se tromperait si Ton 
attachait a Fexpression de terre de bruyeres l’idee d’un 
terrain forme exclusivement de debris granitiques; elle 
a une valeur plus generate et pins speciale a la fois; tout 
terrain siliceux sur lequel croitla bruyere en abondance, 
et qui a ete melange au terreau forme par les debris de 
cette plante, est pour nous, comme nous Favons dit, la 
terre de bruyere. 

Nous ne pensons pas non plus que la sterilite des ter¬ 
rains granitiques dont les elements sont trop tenus 
tienne a ce que ees terrains ne pesent pas assez sur les 
racines des plantes, mais bien a leur grande hygroseo- 
picite et a leur tendance a se soulever par les gelees quand 
ils sont imbibes d’eau. 

4° Les schistes argileux se decomposent par Fetfetde 
leur hvgroscopicite; la qualite de la terre qu’ils forment 
depend de la composition plus ou moins quartzeuse ou 
plus ou moins argileuse de la roche. Tantot ils se resolvent 
en terres argileuses, tantot en terres sablonneuses; quand 
on les soumet a la levigation, le premier lot presente des 
graviers de quartz: dans letroisieme,il n’ya quede Fargile 
fine: quelquefois les couches de ce terrain sont assez 
profondes, leur decomposition penetrant facilement au- 
dessous de la surface. 

5° Les ardoises, rangees aussi parmi les schistes argi¬ 
leux, presentent des caracteres particuliers qui annoncent 
qu’elles out de formees dans des circonstances diffd- 
rentes, ou qu’elles ont eprouve des modifications depuis 
leur formation, probablement par Faction du feu, car on 
sait que leur argile a perdu la faculte de se delayer dans 
l’eau et de former une pateliante. M. d’Omalius d’Halioy 
fait observer (1) qua la surface des plateaux Fardoise 
devient blanchatre, tendre, friable, douce au toucher, 
d’un aspect steatiteux, et que la terre qui s’en forme est 
legere, onctueuse et ne fait pas pate avec Feau. Quant 
aux ardoises qui se decomposent sans avoir eprouve long- 
temps les impressions atmospheriques, dies produisent 
une terre bleuatre, poreuse, legere, ou l’on distingue 

(1) Journal des mines, 1800, t. XXIV, p. 254. 
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encore les feuillets de schiste, et le premier lot fournit 
de nombreux debris de ces feuillets. 

6° Les sehistes micaces se detruisent aussi facilement a 
leur surface, soit par la suroxydation du fer, soit par 
rijjgroscopicite du silicate d’aiumine. soit par l’eau qui 
parvient as interposer entre les feuillets et qui les separe 
lorsqu’elle se gele. Les debris de mica sont doux au tou¬ 
cher et constituent un excellent sol, d’une fratcheur con- 
venable; mais quand le quartz est abondant, le terrain 
peut aisement devenir trop secet trop poreux. Le fond 
des vallons hordes par des montagnes de schiste micace 
possede ordinairement d’excellentes terres composees 
des debris onctueux du mica qui ont ete separes du 
quartz par les eaux; sur les parties superieures des 
pentes, au contraire, le quartz est souvent reste a nu et 
forme un terrain siliceux. On trouve aussi des alluvions 
de schiste micace faites par des courants rapides et ou il 
ne reste presque que du quartz. Apres la levigation, le 
premier lot presente du quartz et des fragments de mica, 
le troisieme de I’argile fine. 

7° Les trachytes, les basaltes, sont d’une durete qui les 
rend difficiles a alterer par line action mecanique^ mais 
il suffit d’avoir parcouru les pays a volcans anciens pour 
avoir vu des basaltes profondement alt^res et quelques- 
uns enlierement changes en une masse argileuse, et 
d’autrcs ou cette modification est commeneee a la sur¬ 
face. Faujas en cite de nombreux exemples que nous 
avons pu verifier (1). Ce genre de decomposition a lieu 
sans qu’on puisse indiquer Tagent qui l’a produit. On 
trouve aussi, dans les volcans modernes, des trachytes 
qui ont ete attaques par les emanations acides qui en sor- 
lent. Quoi qu’il en soit, les rivieres qui coulent des pays 
volcaniques entrainent un sediment noiratre et rougeatre 
qui apparlient evidemment a ce genre de roches. 

8° Les roches calcaires pures, primitives, jurassiennes 
ou neocomicnnes, resistent aux agents mecaniques en 
raison de leur plus ou moins de durete; mais dies sont 
attaquees par les eaux pluviales et terreslres plus ou 

(l) JUincralogic des volcans, p. 582 et suiv. 
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moins chargees d’acide carhonique et nitrique. On trouve 
a leur surface line couche tci-reusc peu £paisse, qui con- 
tient toujonrs des bicarbonates et souvent des nitrates, et 
qui nourrit quelques plantes labiees, le thym, le serpolet, 
la lavande. Si la roehe presente des fissures qui se sont 
remplies de matieres terreuses, on y trouve des roma- 
j ins, des genevriers et meme de grands arbres, eomme 
des pins, des micoeouliers. Vue ail microscope, cette 
terre formee en place offre dans tons ses lots la m<$me 
composition; dans le ler lot, des grains de sable calcaire; 
dans le 2e et le 3e, une poussifcre fine qui tend a se reu- 
nir, a se pelotonner, et dont on a beaucoup de peine a 
distinguer de fines particules. 

9° Les calcaires plus ou moins sablonneux et argileux 
sont plus facilement attaques par les agents exterieurs. 
On trouve alors des graviers de quartz dans le lcr lot, et 
le 5e se presente apres la dessiccation sous forme d’une 
plaque consistante, composee en grande partie d’argile.' 
Les couches terreuses provenant de ces roches sont plus 
profondes, mais depassent rarement 0ra,06 a 0m,08 dans 
les lieux plats; les moindres depressions de terrain 
offrent deja des couches cultivables. C’est ainsi que 
se sont formes quelques-uns des causses des Cevennes 
et de l’Aveyron , qui sont de tres-bonnes terres a 
froment. 

10° Les gres purement siliceux sont durs et ne se desa- 
gi'egent pas plus facilement que le quartz; mais les gres 
verts qui contiennent de la cbloi'ite, de Fargile et du fer 
oxyde tombent facilement en poussiere et forment des 
couches assez fertiles pour les cultures printanteres ou 
arbustives, et pour toutes les cultures dans les lieux ou 
Ton peut arroser. Sur les plateaux, cependant, la ten^e 
manque de profondeur. 

11° Le gypse se decompose facilement par Taction de 
l’eau et par les agents mecaniques; il forme des terres 
froides et humides en hiver, pulverulentes et s£ches en 
ele. 

12° 11 en est de meme de la craie, dont la surface se 
detrempe et se pulverise en formant un sol sec et chaud, 
ressemblant a de la bouillie apres les pluies, mais tr6s- 
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facile a travailler, ce qui compense, jusqu’a un certain 
point, ses defauts. 

SECTION II. — Terrains diluviens. 

On n’a pu jusqu’ici faire que des conjectures sur l*6rlip- 
lion qui a reconvert Fecorce soiide de la terre de cette 
masse de debris pulverulents qui composent la plus 
grande partie de nos terres arables, et que Ton trouve a 
la fois dans les plaines et sur de hautes montagnes. C’est 
une cause finale admirable que celle qui a prepare le siege 
d une opulente vegetation et a devane6 le cours des sie- 
cles qui auraient ete necessaires pour que l’efflorescence 
et la decomposition mecanique des roches solides lilt 
devenue capable de produire nos grands vegetaux. Une 
violente action a du avoir lieu pour pulveriser ainsi et 
r^partir ensuite sur le squelette du globe cette chair, 
ainsi que L’appelle Prony (1), qui devait le revetir. 

Dans son ouvrage remarquable sur le Gatinais (2), 
M. Puvis a decrit une partie de ce grand depot argilo- 
siliceuxqui constilue le diluvium. II l a observe en France; 
ii aurait pu le faire aussi bien dans toute 1’Europe, dont 
il forme pour ainsi dire le sol. Get auteur lui donne pour 
earacteres l’absence ou une tres-petite proportion de cal- 
caire, un sous-soi entierement depourvu de terreau, une 
couche de marne a une plus grande profondeur, circoii- 
stance d’autant plus heureuse que la marne est l’amen- 
dement lc plus puissant pour ces terres. 

II semblerait ainsi qu’une premiere eruption aurait 
balaye les terrains calcaires et marneux superieurs, et 
qu’cnsuite une nouvelle debacle aurait recouvert ces de¬ 
bris par mix de terrains plus anciens et ou manquent les 
principes calcaires. 

Nous avons indique, dans i’introduction de cette partie 
de noire ouvrage, la distribution du diluvium sur la sur¬ 
face d’une portion de I’Europe et de la France; nous n’y 
reviendrons pas, mais nous lerons observer que sa com¬ 
position n’est pas partout identique. La proportion d ar- 

(lj Marais pont ins. 
De 1‘agriculture du Gatinais, Paris, 1853. 
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gile et de silice varie beaucoup et fait varier aussi les 
proprietcs des terrains. II parait que, suivant que le cou- 
rant etait Fapide ou lent, il laissait deposer en plus ou 
moins grande quantile i'un ou I’aulre de ces elements. 

On trouve souvent, a d’assez grandes hauteurs, un 
diluvium qui parait d’une autre nature que eelui-ci, et 
qui est compose d’une marne ocreuse; ce terrain est 
souvent tres-fertile. Seraient-ce les couches marneuses 
du diluvium qui, a cause de la hauteur des pentes, n’au- 
raient pu etre recouvertes par les couches argiio-silieeuses 
transposes par un courant moins eleve? 

Dans l’axe et a i’embouehure de la vallee du Rhone, qui 
va du nord au midi, le diluvium est caraeterise par une 
cnorme quantite de cailloux routes que I’on trouve parfois 
dans des localites assez elevees (160 metres au-dessus du 
Rhone, sur le plateau de Villeneuve*d’Avignon). II repose 
aussi sur un poudingue et sur un lit de marne. C’est ce 
diluvium qui conslitue en partie les terrains appelescrauos 
et dont celui d’Arles est le plus celebre (1). Dans le midi, 
la ou la couche de terre est peu epaisse, ce terrain lie 
sert qu’au palurage; mais la ou elle est profonde, il y a 
d’excellents vignobles (Saint-Giiles) et des plantations de 
muriers; enfin, quand les cailloux sont peu nombreux, 
on trouve de beaux terrains a sainfoin. 

L’examen de ce depot meridional semble prouver qu’il 
a eu lieu sous les eaux de la mer, qui en a lisse et poll les 
galets, et que le grand courant avait lieu dans la direc¬ 
tion du nord au sud, entrainant les gros debris dans Taxe 
de sa direction et deposant les sables et les argiles dans 
les anses qui se trouvaient dans la partie laterale de son 
cours et ou se formaient des remous. 

Aussi les partieules qui le composent varient beaucoup 
de forme et de grosseur, selon les lieux ou on les observe. 
Tanlot t’argile y domine avec un sable dune extreme 
tenuite (ce sont des bolbenes, terres blanches); d’aulres 
fois, c’est le sable gris ou ocreux, a partieules plus gros- 
sieres, qui I’emporte. En general, le gypse y manque 

(J) Selon Carnbslcn (Britannia, cap. de primis incolis), crau vienl de 
eraiff, crag ou carreg, (jui signilie en cclle une pierrq ou un rochcr, be mot 
gres viendrait-M de ia m6mc racine? 



DE LA FORMATION DES TERRAINS AGRICOLES. 197 

encore plus que lc carbonate de chaux; et, cn effet, le 
gvpse on solution ne pouvait se deposer par le repos et 
ne s'est manifesto que par l’evaporation ; aussi toutes ces 
terres sont-clles tres-sensibles a Faction du plalre. Ce ca- 
ractere g^ologique des terres se lie ainsi a un fait agricole 
important. 

II ne faut pas confondre ce diluvium avec d’autres dilu¬ 
viums partiels et tout a fait locaux, provenant des vailees 
qui s’ouvrent sur les plaines.et qui, probablement, par la 
rupture des digues de leurs lacs, sont venus les recouvrir 
de couches reconnaissables aux mineraux qui les forment 
et se placer aussi quelquefois sur les anciens diluviums. 
C’est ainsi que la Durance a fait une irruption sur lc 
diluvium de la Crau, et que FOuveze et FEygues ont fait 
aupres d’Orange le grand depot qui porte le nom de 
Plan-de-Dieu, qui s’arrete a sa rencontre avec Fancien 
diluvium, pres le bois de Pecoulette. 

SECTION III. — Terrains cTalluvion, 

Les terrains deposes par les cours d’eau actuels, formes 
d’clements divers, suivant les vailees parcourues par les 
rivieres qui les ont transports, sont composes de rna- 
tieres plus ou meins volumineuses, depuis le cailloti 
jusqu’a la plus fine argile, en proportion avec la pente 
plus ou moins torrenlueuse, plus ou rnoins tranquille que 
la riviere conserve dans cette pariie de son cours. La ou 
la riviere court avec rapidite et ou, par consequent, elle a 
beaucoup de force d’impulsion, elle ne depose que des 
Pterres et des sables. Mais quand elle a perdu de sa pente 
et de sa force, elle laisse deposer d’abord des sables et 
ensuite un melange de sable fin, d’argde et de carbonate 
de cliaux 5 enfin il ne reste presque plus que ces deux 
dernieres matures pour ses depots Iranquilles et qui 
sent aussi les plus compaetes. Ainsi, par une loi remar- 
quable, les sols hygroscopiques sont accordes de prefe¬ 
rence aux pays qui out le elimat le plus chaud. 

Les alluvions n’ayant lieu qua Fepoque des crues, 
cna(pie crue n’apporte qu’une faible couclie de depot qui 
ditlere du depot precedent selon que tel ou tel affluent 

17. 
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de ia riviere, apportant de preference telle ou telle na¬ 
ture de ter re, a domine dans la crue. II en result e que le 
terrain d’allnvion est forme de couches minces succes- 
sives et differant les lines des aulres, soit par leur epais- 
seur, soit par leur nature; de plus, comme les ruisseaux 
en coulant sur les gazons, les terres cultivees et dans les 
bois, entrainent toujours du terreau, chacune de ces 
couches est pourvue de cette substance. Ainsi, ce qui ca- 
racterise les alluvions, outre leur position qui manifeste 
clairement leur origine, c’est leur separation en couches 
d’epaisseur inegale, de composition differente et toutes 
pourvues de terreau, et leur tenaeite d’autant plus grande 
qu’clles sont plus eloignees du lieu de depart de 1’alluvion 
ou de l’axe de son courant. 

Cette repartition des particules selon la force du cou¬ 
rant resulte, comme nous 1’avons dit, de la vitesse neces- 
saire pour les entrainer et les tenir en suspension. Nous 
avons vu dans la levigation qu’avec le mouvement que 
nous pouvons apprecier aOm,775 par seconde (1) (vitesse 
de la Seine entre Surenes et Neuilly, la riviere etant a 
lm,26 au-dessus de Tetiage) (2), 1’eau laisse deposer le 
gravier et le gros sable, mais tient encore en suspension 
Jargiie et les matieres fixes. Dubuat pretend qu’a cette 
vitesse un courant peut entrainer des galets de Gm,027 
de diametre et des pierres grosses comme des oeufs de 
poule; mais il suffit de voir l’effet produit sur le cours 
de la Seine pour juger de i’exageration de cette donnee. 
L’eau ne soutient plus alors meme le gros sable; ce n’est 
done que quand les rivieres debordent sur la surfoce du 
sol avee line vitesse de lm,50 a 7 metres (le Rhone dans 
ses crues) qu’elles peuvent le couvrir de cailloux et de 
gros sable. Mais comme dans leurs debordements les 
couranls perdent de leur vitesse en s’etendant sur les 
plaines, les rivieres deposent d’abord a leur bord imme- 
diat des graviers et des sables; lorsqu’elles deviennent 
moins rapides, du sable fin; et enfm, la ou le courant 
s’an ete, de Targile. C’est par ie meme mecanisme que le 

(1) Dans ia 16vignl,ion, I’eau fait, en 26 secondcs, cent fois Ic lour d’lin 
verre de 201 millimelres de cireonference. 

(2) Gauthey, Construction des ports, p. 177 et 178. 
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long de leur cours dies ont xffyitfs?- feV graviers 'k la partie 
superienre et Fargile a leui* embouchure^ 

M. Gorsse, iugcnieur dcs ponls e^eh^usseesV Gstime 
qu a Foliage le Rhone charrie T* metre de limon sur 
7.000 metres cubes de fluide, 1 metre sur 250 pendant 
lesgrandes crues, et J metre sur 2,000 en moyenne (1). 
M. Plagniol, professeur de physique et de chimieaNimes, 
ayant analyse ce limon, a Ircuve que, dans les basses 
eaux, il elait compose de 0,25 carbonate de chaux et 
0.75 argile avec sable tres-fiu; dans les eaux moyennes, 
0,5516 carbonate de chaux, 0.10 sable micace, 0,5484 ar- 
gile;et. dans la crue extraordinaire de novembre 1825, 
de 6,5974 carbonate de chaux, 0,2426 sable micace, 
0.56 argile (2). Mais les observations suivies de la com¬ 
mission hydrometrique de Lyon, dirigees par M. Lortet, 
faites jour par jour, nous montrent pour le Rhone, 
en 1844, un maximum de 493 grammes de depot par 
metre cube d’eau, un minimum de 7 grammes, une 
moyenne de 138s,8; et pour la Saone un maximum de 
100s,2, un minimum de 8s,4, et une moyenne de 40 gram¬ 
mes par metre cube; ou, pour le Rhone, 1 metre cube 
de limon pour 1,000 metres d’eau en moyenne; et, pour 
la Saone, de 1 metre pour 4,000 metres cubes d’eau en¬ 
viron. D’apres M. Fonvielle, ies eaux de la Seine, a Paris, 
conliennenl 20s,0042 de limon desseche par metre cube 
d’eau. Ce sont ees materiaux qui sont apportes par les 
alluvions et qui constituent les terrains de ce genre, 
abondants en sable la ou les courants sont tres-forts, et 
ayant une forte proportion d’argile la ou les courants sont 
modercs. 

11 resulterait d’experiences faites a Bonn, par M. He- 
vaz, que le Rhin etaut tres-bas ail mois d’avrit, l’eau 
ayant une couleur jaunatre, la proportion de la matiere 
solidc seche a Fean serait seulement de — et qu’en 
novembre, apres plusieurs jours de grandes pluies, les 
eaux elant jaune fonce, cette proportion serait de 

0) Me mo ire de M. Poulle, sur la Camarnuc. Les experiences avaient ele 
faites a Arles. 

(2) Memoire de M. de Riviere sur la Camarrme ; JVouocllcs annalvs d’a- 
Qneulturt, t. XXXIV, p. 78. 
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en poids. Cette znaeiqe oiffdrpnce des matidres transpor¬ 
ters p ?i' ~fe RhineUejUibrie piovient-elle de ce qu’apres 
avoir ddpWdW^/parties lerreuses dans le lac de Con¬ 
stance, le premier fl'eftve ne recoit plus de courant venant 
de halites montagnes deboisees? 

De semblables recherches, faites sur les differentes ri¬ 
vieres, auraient un grand degre d’utilite en montrant ce 
que Ton pent esperer des retenues de leurs eaux pour 
combler les terrains has et les ameliorer. 

II y a aussi des alluvions formees par des rivieres au 
cours tranquille, et qui, a I’oeil, paraissent claires. Elies 
deposent a la longue une argile d’une tenacite extreme 
qui forme des terres tres-difficiles a cultiver. 

Les terres les plus fertiles que Ton connaisse sont des 
terres d’alluvion. La basse vallee du Nil en est toute for- 
mee; celledu Gauge, cede du Pd, cedes du Rhone, du 
Rhin, de la Garonne, offrent des exemples remarquables 
des sols les plus riches du monde qui appartiennent a 
cette formation. 

Comment se fait-il que, par une erreur que I’on ne peut 
trop deplorer, les efforts des riverains aient souvent lendu 
a diguer ces rivieres bienfaisantes, de maniere a prevenir 
tout debordement de leurs eaux sur les terres? Ne devait* 
on pas se borner a prevenir leur abord direct qui, par la 
vitesse du courant, leur amene des sables et des graviers, 
et ne devail-on pas continuer a les recevoir a reculons, 
en laissant leurs diguesouvertes a la partie la plus basse? 
C’est ainsi que Ton a agi dans la piaine qui horde le 
Rhone dOange a Donzei e, et cette piaine est reside fer¬ 
tile. Parlout ou 1’on a fermd tout acces a 1’eau, lappau- 
vrissement n’a pas tarde a se faire sentir. En effet, plus 
de nouveau principe fertilisant, plus de nouveau tei reau 
amend par les ernes annuelles, et des iors necessite de 
consacrer a la culture des quantiles toujours croissantes 
d’engrais, qui remplacent lengrais depose autrefois par 
les eaux. 

Le veritable motif d’une conduite si imprudente n’est 
pas difficile a trouver; il y a quelquefois des crues a la fin 
du printemps et en etc qui enlevent une rdcolte au mo¬ 
ment de la rnoisson. La perte est patente, facile a ealeu- 
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ler, et on ne la met pas en balance avec un avenir obscur, 
incertain. On veut s’y derober sans calculer les pertes 
annuelles que Ton se prepare, soit par la diminution de 
fertility soil par I’entretien toujours plus couleux des 
digues qui doivent etre d’autant plus fortes et plus ele- 
vees que Ton resserre les eaux dans un canal plus etroit, 
soit par les ruptures de digues alors beaueoup plus fre- 
quentes, et qui dans les annecs extraordinaires, comme 
celles de 1811 a 1845, ravagent tout ie pays; soit enfin 
par I’exhaussement progrcssif du lit du fleuve qui passe 
au-dessus des campagnes a un niveau eleve, entretenant 
les terres au-dessous de lui dans un etat liumide et ma- 
recageux, et menacant toujours de se frayer un nouveau 
lit, a moins d’un entretien eouteux et incessant, comme 
on le voit dans la partie inferieure du cours du Po et de 
l’Adige. 

SECTION IY. — Terrains <Tatterrissement. 

Cest sous le nom de terrains d’atterrissement que 
Ton designe les terrains formes sur la cote de la mer par 
les courants marins et par les flots. Sur les cotes, la mer 
ne cesse d’atlaquer et de baltre en breche certaines par- 
ties saillantes, dont eiie transporte les debris dans les 
anses enfoncees ou son mouvement s’est ralenti; les cou¬ 
rants littoraux s’emparent aussi des matieres transpor- 
tees par les fleuves a leur embouchure; il se forme ainsi 
graduellement des plages que le Hot finit par ne plus pou- 
voir recouvrir, si ce n’est dans les plus liautes rnarees ou 
dans les tempetes, et qu’alors on ne peut soustraire a 
rinondation que par le moyen de travaux dart. C’est 
ainsi que les Beiges et les ilollandais ont conquis sur la 
mer de vastes etendues de terrain. 

Sur les coles de la Mediterranee, ou les marges sont 
peu sensibles, les atlerrissements sont necessairement 
plus moles de sable, parce que lvayant lieu que par I’effet 
des vents et des courants, et non par rapport journalier 
des marees, les Hots qui les apportent soulevent toujours 
par leur violence une plus grande quanlite de particules 
pesantes. Voici de quelle maniere se torment les atter- 
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rissements dans cette mer. Dans les golfes et les lieux 
ou le courant littoral diminue Taction directe des flots 
venant du large, il se forme peu a peu des bancs qui 
finissent par enfermer dans leur digue el separer de la 
haute mer une certaine etendue d’eau qui devient uri 
etang. Si celui-ci recoit les affluents ou les alluvions de 
Finterieur des terres, il se comble peu a peu, passe a 
l’etat de marais, et finalement a celui de maremme.. 
C’est purement une alluvion favorisee par Fatterrisse- 
ment. Mais longtemps abreuvees par les eaux de la mer 
qui franchissent souvent la digue, les terres se penetrent 
de sel. Si les eaux de Finterieur n’arriventpas dans Fetang 
ou n’y apportent pas de depots suffisants, il reste alors 
dans l’etat ou il se trouvait quand le depouillement com- 
plet des monlagnes a fait cesser le travail de Falluvion 
des rivieres. C’est ainsi que les marais Pontius sont restes 
dans cet etat de demi comblement; c’est ainsi que dans 
File de Camargue, a Fembouchure du Rhone, une pre¬ 
miere partie qui borde le fleuve est comblee, une partie 
intermediaire reste a Fetat de marais depuis que File, 
entouree de digues, ne permet plus aux eaux du Rhone 
de Fatterrir, et enfin une troisieme partie, la plus voi- 
sine de la mer, le Valcares, est restee un etang. On dit 
qu’il se forme aetuellement au large une nouvelle barre 
qui deviendra bientot une digue et formera un etang au 
sud du Valcares. 

Quant aux maremmes ou parties comblees des anciens 
6tangs, ce sont des terrains malsains a cause du voisinage 
de ces flaques d’eau isolees qui se remplissent et se des- 
sechent alternativement; mais il n’est pas sur qu’apres 
leur dessechement ils cessent tout a fait d’etre malsains. 
Il se fait dans ces terrains de lentes decompositions de 
matieres organiques que retient le sol et qui s’en exhalent 
quand la secheresse succ^de a la saison des pluies. Il faut 
probablement longtemps pour que la surface de ces ema¬ 
nations soit compl&ement tarie. La culture de la surface 
et peut-etre son ecobuage, souvent renouvele, sont, les 
meilleurs moyens pour accelerer le moment ou elles ces¬ 
sent de nuire*. 

La fertility des polders, des lais et relais de la mer et 
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de toutes ces terres nouvellement apportees par les eaux, 
prouve combien ce remaniement est favorable a la ve¬ 
getation quand la surabondance du sel n’y met pas 
obstacle. 

SECTION V. — Terrains paludiens. 

Les marais interieurs ne recoivent pas ordinairement 
leurs eaux de rivieres limoneuses qui y apportcraient un 
tribut abondant de terres; ils sont alimentes ou par des 
eaux pluviales qui coulent sur les declivites de leur bas- 
sin, ou par des sources qui jaillissent pres de leur bord 
ou au centre meme de leur etendue. Ce sont des eaux 
peu rapides, qui ne se chargent que du limon le plus 
tenu, et qui meme quelquefois paraissent entierement 
limpides. Aussi le sol des marais est-il forme alors de 
particules tres-fines analogues au terrain des, environs 
quand ce sont des eaux pluviales qui I’entretiennent, ou 
au sous-sol qui porte les terres arables si ce sont des 
sources, et quelquefois enfin seulement de tourbe prove- 
nant des planles qui croissent dans les eaux claires. Mais. 
dans tous les cas, la tourbe est melee, en particules plus 
ou moins discernables, aux terres des marais. Lorsque 
Ton en fait l’analyse par les acides, les debris charbon- 
neux se retrouvent en grande quantity avec la silice, 
meme quand ils n’etaient pas visibles a l’oeil. 

Bans la levigalion, le premier lot renferme des debris 
de coquilles terrestres ou fluviatiles, du terreau carbo¬ 
nise dans lequel on distingue quelquefois la forme des 
plantes; on trouve du terreau non decompose a la sur¬ 
face de l’eau qui a servi a la levigation. Le sous-sol est 
n^cessairement un terrain quiretientl’eau et ne peut £tre 
traverse par les racines des plantes. La valeur du terram 
est done en raison de la profondeur de la eouche per¬ 
meable. 

Parmi ces natures diverses de sols, variables autant 
que les circonstanees de leur formation, on distingue 
surtout les terrains paludiens formes par les depots pro- 
venantde la couclie marneuse, si etendue sous nos terres 
arables et d’ou elle a 6t6 amenee a jour par les sources. 
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Cetie nature de sol, si longlemps dedaignee, a pris une 
grande importance depuis qu’elle est devenue le siege de 
la riche culture de garance que 1’on fait dans le departe- 
nient de Yaucluse. Ces terrains sont tres-productifs au 
moyen de frequents engrais quand leur couche est pro- 
fonde et quand le sous-sol est frais sans retenir des eaux 
stagnantes; car, dans ce dernier cas, le marais souter- 
rain devient une cause d’infertilite et d’insalubrile. 

SECTION YI. — Dunes. 

Les dunes sont formees de sables mobiles transports 
par les vents; leur presence est tin veritable danger pour 
l’agriculture : e’est le typhon des anciens, qui des deserts 
de la Libye ne cesse de menacer la fertile Egypte. En 
effet, quand elles ne rencontrent pas d’obstacles, Taction 
du vent ne cesse de leur faire gagner du terrain aux de¬ 
pens des terres labourables. Les sables mobiles du Sahara 
sont composes de grains de quartz translucide qui ont, 
en terme moyen, 7/10 de millimetre de diamfctre, sans 
melange d’aucune autre substance (1). Quand rien lie 
les arrete, ils s’avancent de 3 a 4 metres par an. Les sa¬ 
bles qui composent les dunes de Bordeaux sont aussi 
quartzeux; ils regnent sur une longueur de 240 kilome-' 
tres sur une largeur moyenne de 5 kilometres. Cette mer 
de sable, a laquelle rien ne resiste, s’avance invariable- 
ment de Touest a Test dans la direction des vents domi¬ 
nants, avec une vitesse moyenne de 24 metres par an, 
couvrant les terres, les villages, les bois, comblant les 
rivieres et les forcant a s’etendre en elangset en marais 
a la surface du sol. En Hollande, on plante les dunes 
d'arundo arenaria pour les recouvrir et derober le 
sable a Taction du vent. En Guienne, Bremoutier imagina 
de fixer les dunes par de grandes plantations de pins 
qu’il parvint a faire crottre par d’ingenieuses precautions. 
Cette operation se continue annuellement. Les arbres, 
une fois enracines et preserves par leurs voisins du ra¬ 
vage que fait dans leur feuiliage et leurs jeunes branches 

(i) Costaz, Memoire sur VEgypte, l. II, p. 264. 
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le sable siliceux pousse par la violence du vent, reussis- 
sent bien, grace a la fraicbeur constante de Pinterieur 
de ces dunes, entretenue par Phumidite des vents de 
mer (1). 

Aiissi M. de Candolle (2) s’etonne-t-il que Ton n’ait pas 
songtf plus souvent a utiliser le sol des dunes; il parle du 
hameau de la Panne, entre Dunkerque et Furnes, dont 
les habitants s’etaient forme au milieu des dunes un petit 
terriloire ou le seigle, la pomme de terre, la carotte, ve- 
naient a merveille; mais surtout il cite un exemple re- 
marquable de ce que peut rindustrie dans des terrains 
dece genre ordinairementsi dedaignes. « Qu’on meper- 
metle, dit-il, d’entrer dans quelques details sur un eta- 
blissement forme en 1798. Le premier soin d’lleitfeld 
(cVst le nom de Pindustrieux cultivateur) a et6 de batir 
sa chaumiere aupres d’une source d’eau douce; cette 
chaumiere est tres-basse et l’entree en est au sud-ouest, 
afin d’etre a I’abri des vents du nord-ouest, frequents sur 
cette cote. En creusant pour avoir de 1’eau, il a trouve 
un banc de tourbe qu’il exploite et dont il se sert pour 
brtiler... Des qu’Heilfcld a eu bati sa chaumiere, il s’est 
occuper a protegcr sa future possession des vents du 
nord-est. Dans ce but, d’apres la methode recue, il a d’a- 
bord place sur les hauteurs qui l’environne 1’arundo are- 
naria. Ce gramen se transplante sans difficulte lorsqu’on 
l’arrache avec de longues racines. Mais pour se preparer 
de I’ouvrage pour I’avenir, les planteurs hollandais qui 
sont charges d’en garnir les dunes avancees le coupent 
avec des racines tres-courles, de maniere qu’il perit la 
premiere ou la seconde annee et ne pousse pas de nou- 
velles racines. Ce sont cependant les racines qui, par 
leurs entrclacements, retiennent le sable mobile. Heit- 
feld ne plante plus d’arundo et prefere employer des 
arhres pour arreter le vent. Le peuplier blanc et le peu- 
plier d’llalie reussissentbiendans ce terrain dont le fond 
est humide. Il a etabli des haies assez epaisses pour re- 

(1) Voir les Memoires de Brdmonlier cl lc Rapport de Chassiron dans le 
lomt: IX des Memoires dc la Soviet c d* agriculture dc la Seine, p. 414. 

(2) Memo ire stir la fertilisation des duties; Memoires de la Sociele d’agri- 
tulturede la Seine, t. V, p. 440 el 445. 
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sister aux efforts du vent; e’est derriere cet abri que eet 
industrieux paysan a commence a cultiver. L’humidite 
dont le sol des dunes est impregne le dispense d’arroser 
pendant l’ete. Faule de secours pecuniaires, il n’a jamais 
mis^d’erigrais, et malgre ceia Favoine a reussi dans ce 
sable comm-e dans un terrain ordinaire; le ble sarrasin 
s’est cieve a un metre; le seigle et le trefle reussissaient 
tres-bien, mais ils ont gele cet hiver; la spergule vient a 
merveille; le chanvre atleint 13 decimetres de hauteur; 
le lin s’est eleve a 12 decimetres et a fourni la graine la 
plus grosse et la plus nourrie que j’aie encore vue; le 
colza d’ete et la moutarde y ont aussi prospere ; les di- 
verses varietes de lentilles, de feves, de pois, de haricots, 
y ont parfaitement reussi; mais la culture qui y est la 
plus avantageuse est celle cles racines tubereuses et char- 
nues. Je l’avais soupconne en voyant la grosseur que la 
racine de la moindre plante sauvage acquiert dans les 
dunes... L’agriculture a continue ces indications de la 
botanique; les pommes dc terre, les raves, les caroltes, 
les seorsoneres, la betterave. ont prouvy, par leur pro¬ 
sperity etpar leur saveur,qu elles ne se refusaient point 
a croitre dans les dunes. Outre tous ces essais, j ai vu 
chez Heilfeid des oignons, des laitues, des epinards, de 
l’oseille, du persil et du celeri naissant et bien portant. 
Le mais qu’il a seme cette annee ne parait pas rcussir aussi 
bien. 

« Tel elait l’etat de la plantation de Heitfeld en prai- 
rial an YU (mai 1799). L’hiver cruel qu’il avail eu a sup¬ 
porter a augments les difflcultes de son entreprise, mais 
aussi a rendu ses resultats plus certains; car toute plante 
qui n’a pas gele pendant I’hiver de Tan YII peut certaine- 
ment supporter ce elimat. Le sol des dunes gele tres- 
profondement, mais se degele avec la meme prompti¬ 
tude, » a cause de la porosite des sols sablonneux. 

Les terrains des dunes ne sont done pas eompletement 
improductifs quand ils sont hordes par les eaux de FO- 
cean occidental et humectes par ses vents d'ouesl. Sous 
d’autres conditions, les dunes ne peuvent pas etre ulili- 
sees par des cultures annuelles; mais si elles ne sont pas 
battues par des vents violents, on les, voit se couvrir 
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d'arbrcs tels que les pins, les genevriers, etc.En Langue¬ 
doc, la clematitc v abonde et les habitants la recoltent 
pour en faire un bon fourrage sec. Les dunes ne repous* 
sent done pas loute vegetation, et presen lent a cole de 
lenrs immenses inconvenients un certain degre d’ulilite# 

Les vents, an reste, ne se bornent pas a former des 
dunes avec les particu les de sable transposes; elles 
ajoutent encore aux conches terreuses par un effet lent, 
mais continu, et qui, dans la direction des terrains mo¬ 
biles, peut elre assez appreciable. M. Rozet rapporte (1) 
avoir vu un vent de sud-ouest tres-violent elever des vol- 
cans du Puy-de-l)ome de gros images de poussiere noire 
qui, appories en un instant a Clermont et sur laLimagne, 
y deposerent sur ies terrasses et sur les paves une couche 
de 1 a 2 millimetres d’epaisseur de lapilli et de cendres 
volcaniques. II regarde comrne tres-probable que le sol 
de la Limagne a eie ainsi forme, car de pareils transports 
dc matieres volcaniques sont Ires frequents dans ces 
contrees. Dans quelque mesure que Ton aclople cette 
opinion, il n’en parait pas moins certain que ces vents 
doivent contribuer puissamment a modifier la nature 
du sol. 

SECTION VII. — Terrains volcaniques. 

Si les laves scoriacees, les basaltes, les trachytes, sont 
d’une decomposition difficile et ne fournissent pas de 
notnbreux contingents aux terres arables, en revanche 
les vaques, les argilolites, les produits boueux des vol- 
cans, se reduisent facilement en terres propres a la cul¬ 
ture:, ce sont eux qui forment les sols argileux dans les 
terrains volcaniques, et qui, par leur melange avec les 
produits plus siliceux, composent les meilleures terres 
qui s’y rencontrent. Mais on trouve aussi des sols com¬ 
poses seulement de fins debris de ponce que l’on a appe- 
les tufs ponccux. Ils sont de couleur rougeatre ou gri- 
salre; ils out un eclat soyeux et contiennent des parcelles 
dc fer oxyduie. Ouand les fragments de ponce sont fort 

(1) Memoirs sur les volcans d’Auvergne, p. i.i 
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attenues, ils donnent a la terre l’apparence et quelques- 
unes des qualites des terres argileuses. Ces lufs ponceux 
composent une-grande parlie du sol de la riche campagne 
de Naples. 

- Ce que Ton appelle lapilli et cendres volcaniques ne 
sont que deux degres differenls d’attenuation des laves 
compaetes lancecs par les volcans. Les lapilli sont de 
petits fragments de lave de 1 a plusieurs millimetres de 
diametrc; les cendres volcaniques ne sont que ces rnemes 
fragments reduits a de plus petites dimensions; ils con¬ 
stituent des terrains secs et inconsistants. et il est a peine 
croyable que la vegetation puisse y exister. Ccpendant 
e’est sur des terrains pareiis que viennent les vignes qui 
produisent le lacryma Christi au pied du Vesuve. 
M. Webb remarque que les pommes de terre qu’on cul- 
tive a Tcneriffe, dans des amas de ponce entieremenl de- 
pourvus de terreau, aequierent en peu de temps un de- 
loppement extraordinaire (1), et nous avons vu ce meme 
sol mis en culture entre INicolosi et I’Etna. Ce sont des 
lapilli pyroxeniques, constituant un terrain sec et fil- 
trant, d’une grande profondeur, ou la vigne, le figuier, 
1’amandier, out assezbien reussi, etou la genista juncea 
devient un veritable arbre (2). Ouand on met en culture 
les laves recentes, il s’en eleve, surtout en hiver et dans 
les temps pluvieux, une odeur desagreable, annoncant 
des reactions chimiques et qui, altaquant les organes 
respiratoires des ouvners, leur cause une veritable ortho- 
pnee (3). 

La fertiiile de ces terrains qui viennent d’etre sounds 
a une ehaieur incandescente, et prives par consequent de 
toute substance organique, s’expiique par la presence de 
la potasse et de 1 a sonde dans toutes les laves et par celle 
de scisammoniaeaux que bon trouveaupres des volcans 
et dans les pseudo-voleans (chlorhydrate et sulfate d’am- 
moniaque). Sans elre oblige de lirer les substances ne- 

(1) Uibliothbqucuniverscllede Geneve, t. LII, p. 559. 
(2) Coup d’ceil sur t’agriculture de Sidle ; Journal d’Agriculture pratique, 

t. Ill, p 435. 
(3) Wemoire de Galvagni dans les Actcs de VAcademic gioenia de 

C a lane. 
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cessairesa lour nutrition de la decomposition des corps 
organises on de l’avare distribution qu’en fait I'almo- 
sph£re, les plantes trouvent done immediatement dans 
les terrains volcaniques deux des elements les plus iin- 
porlanls et les plus rares, les aicaiis fixes et 1’ammo- 
niaque. Ce fait explique i’opulente vegetation de ces ter¬ 
rains, surtout quand il s’y joint i humidite proeuree par 
rirrigalion. 

CHAPITRE II. 

Dispositions des couches des terrains agricoles. 

Les terrains meubles quicouvrent la surface de la terre 
etquisont le domaine de [’agriculture sont formes de 
plusieurs couches superposees les unes auxautres, mais 
quo nous devons ranger sous deux divisions principals, 
les couches permeablesa t’cau, les couches impermeables. 
Necessairement, pour qu’ii puisse y avoir culture, les 
couches superieures sont plus ou moins permeables; car 
une argile pure ou une roche aridc ne seraient pas sus- 
ceptibles de nourrir des vegetaux. C’est a parlir de la 
couche impermeable et en remontant vers Ic sol que se 
trouvent les terres qui peuvent etre penetrees par les 
racines et dont nous aurons a nous oeeuper. 

Nous appellerons le sol la couche superieure du ter¬ 
rain jusqu’a la profondeur ou ellc conserve la meme na¬ 
ture minerale. Le sol sc divisera ainsi: 1° le sol actif esl 
m6le do terreau, recoil les impressions de l’almosphere 
el les scls solubles, donne lieu aux phenomenes de la ve¬ 
getation, et est atleint par les labours; 2° au-dessous de 
celle premiere couche et quoique conservant la inline 
composition minerale, si le sol est profond, nous appel¬ 
lerons sol inerte la seconde eouchc qui n’est pas enlamec 
par les cultures. 

Au-dessous du sol, au moment oil une nouvelle couche 
de composition minerale differenle se presenle, nous 
avous le sous-sol qui peat etre forme lui-meme de plu- 
sieurs couches variables aussi dans lour composition 

is. 
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jusqu’a ce qu’on atteigne dans la profondeur la couche 
impermeable. 

Si le sol est place immediatement sur la couche imper¬ 
meable, il n’y a pas desous-sol. La profondeur du terrain 
est la distance qui existe cntre la surface et la couche im¬ 
permeable; par exemple, les terres peuvent etre compo¬ 
ses d'une des manieres suivantes : 

metres. 

Terre calcaire silicate. . i f 0»«,35 sol aclif. \ 0m,67 sol inerlc. 
Terre siliceuse. ... 2 sous-sol. 
Argile. ....... coucbe impermeable. 

Profondeur. . . 5 

OU 

Terre siliceuse. . 
Roche de gees . . 

Profondeur. 

0«»,50 sol actif. 
couchc impermeable. 

0m,30 

ou encore 

Terre argilo-siliceuse. . 2 sol actif. 
Terre argilo-calcaire. . 1 sous-sol. 
Roche calcaire. . . . couche impermeable. 

Profondeur. . . 3 

SECTION I. — Du sol actif. 

La profondeur du sol actif depend enlierement, d’aprfcs 
la definition que nous en avons donnee, de celle des 
labours. En effet, leur effet etant de presser la terre pie- 
tince par les chevaux et corroyee par le sep, et de la 
rendre ainsi Ires-compacle, ii se forme artificiellement a 
eette profondeur tin sous-sol presque impermeable qui 

■s’impregne difiicilement d’eau et qui n’est jamais cn con¬ 
tact avec Tatmosphere. II depend done du cultivateur 
d’avoir un sol actif, profond ou mince. Dans un sol pro- 
fond, les racines s’enfoncent sans peine etvont chercher 
rhumidite et les sues nourriciers dans un plus grand cube 
de terre. Aussi, tous les cultivatcurs sont d’accord, main- 
tenant, sur les avantages d’un sol actif profond, et dans 
des contrees entieres on L’entretient cn cet £tat par des 
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minages pd*iodiques tres-couieux et que Foil ne croit pas 
acheter trop cherement. 

Souventetsurtoiitdans les terresd’alluvion, le sol actif 
se trouvant epuise de certains prineipes,on renouvellesa 
fertility en le melant au sol inerte qui les possedeet qu’on 
Ini substitue. C'est ainsi que nous voyons des terres cui- 
livees en garanee ameliorees par le defoneement profond 
neeessaire pour extraire la racine de cette plante; c’est 
qu’alors le sol inerte est d’une exceilente nature et que, 
n’ayant jamais etc epuise par Faction de la vegetation, il 
a conserve en depot les substances nutritives que les eaux 
avaient entralnees. Mais si le sol est devenu actif seule- 
ment par le melange des engrais, et que le sol inerte ait 
ete rendu presque impermeable par le tassement, et qu’il 
ne conlienne aucun principe fertiiisant, il resulte de la 
substitution de ce dernier an sol actif une serie de mau- 
vaises recoltes jusqu’a ce qu’on Fait de nouveau fertilise 
par les engrais. 

SECTION II. — Du sol inerte. 

L’existence du sol inerte au-dessous du sol actif n’est 
pas ton jours avantageuse. Ouand le sol actif a desqualites 
cxcessives, soit en tenacity ou en legerete, ou en seche- 
resse/ou en humidite, il est bien preferable d’arriver im- 
inediatement a un sous-sol d’une qualite opposee et que 
Fon puisse melanger avec le sol par le moyen des labours 
prolonds. Mais dans les sols de bonne qualite, et surtout 
dans les alluvions, un sol d’une bonne profondeur est 
chose tres desirable. Quancl le sol inerte repose sur la 
couche impermeable ou sur une couche fillrante abreuvee 
d’eau, il ne peut pas depasser un metre de profondeur sans 
inconvenient, parce que, dans cette dimension, il trans- 
nict encore l’humidite du fond a la surface, s’il est com¬ 
pose de substances hygroseopiques. Dans le cas ou la 
couche d’eau est li es-profonde ou bien dans celui ou le 
sous-sol est d’une mauvaise qualile, la grande epaisseur 
du sol inerte est un avanlage, puisqu’on pent loujours, 
parle moyen des labours profonds, en faire un utile red- 



212 AGROLOGIE. 

pient d’humidite en permettant aux racines d’aller cher- 
cher ceile-ci profondernent. 

SECTION III. — Du sous-sol. 

La nature du sous-sol acquiert beaueoup d’importanee 
quand it est situe a une petite profondeur et peut £tre 
alteint par les labours. Alors on doitchercher : 1° s’il est 
suffisamment fillrant: 2° s’il est d’une nature meilleure 
ou pirc que le sol, et s’il peut ou non lui servir d’amende- 
ment; 5° sisacouche superieure est d’une grandcou d’une 
petite epaisseur, et, dans ce dernier cas, quelle est la 
nature de la couche immediatement inferieure. 

1. Sous-sol filtrant. Cette nature de sous-sol est 
ties-availtageuse pour les terres fortes et pour cellos qui 
sont situees sous un climat pluvieux ou qui peuvent £tre 

. arrosees. Un sous-sol bien permeable a l’eau Test aussi 
aux racines, et les arbres y prennent un developpement 
admirable. C’est sur un sous-sol forme de terres grave- 
louses que viennent les magnifiques noyers etchataigniers 
des vallees, de memeque I’opulente vegetation de muricrs 
de quelques parties desCevennes. Les luzernes et lesain- 
foin y donnent de'belles recoifes, parce que ces plantes 
cherchent surtout leur nourriture dans la profondeur de 
la terre. Mais aussi un tel sous-sol pent rendre le sol trop 
aride pour les plantes annuelles dans les climats meri- 
dionaux. 

2. Sous-sol peu filtrant. Si ce sous-sol est trop pres de 
la surface de la terre, il retarde recoupment de l’eau en 
hiver, 11 se charge d’extrait do terreau, absorbe l’oxygene 
et en prive les racines des plantes qui s’y macerent et 
souffrent ou mourent. L’inconvenient diminue avec la 
profondeur de ce sous sol, parce qu’alors le sol cesse 
d’etre completement imbibe. Les terrains argilo-calcaires 
pesant 16, tandisque I’eaupese 10, et recevant0n,,50d’eau 
dans leur complete imbibition, une pluie d’un centimetre 
n’imbibera completement que 12mill-,5 de terre\ mais 
quand les pluies sont frequcntcs et abondantes, el que la 
ten*e n’a pas de pente, ce n’est pas trop de 0m,30 de 
profondeur pour que les plantes restent toujours dans 
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un elat moyen d’humidile pendant la saison des pluies. 
5. La nature du sous-sol contribue a augmenter la 

Villens' dela terre quand elle est meilleureque celle du sol 
lui-meme. Ainsi il arrive dans les alluvions que d’exeel- 
lents limor.s ont eteenterres sous des couches de graviers 
qui constituent le sol. On pent utiliser ceux-ci par des 
plantations d’arbres si la couche inferieure est assez peu 
profonde pour qu’ils puissent i’atteindre en quelques an- 
neesces arbres, qui languissaient d’abord tant que leurs 
racines etaient encore dans la couche de gravier, se rani- 
mcnt en atteignant le riche sous-sol et prennent un beau 
developpement. C’est sur ce principe que nous avons pu 
rend re a la production une parlie du domaine de Borde- 
let, au confluent de 1’Ardeche et du Rhone, qui avail et6 
couvertede sable ct de gravier par I’inondation del827, 
et qui maintenantest une veritable for£t de muriersplan- 
tes sur un metre d’epaisseur de ce nouveau so! aride. 

4. Si le sous-sol est siiue pres de la surface et qu’il n’ait 
pas une grande epaisseur, il est essentiel de connaitre la 
nature de la couche immediatement inferieure et de cal- 
culer si, en brisant le sous-sol et le melant avec le sol, on 
parviendra a se procurer un nouveau sous-sol de meilleure 
qualite. Ainsi, quelquefois, sous les sols de sable etde gra¬ 
vier, se trouve une couche peu epaisse de sable ou de cail- 
louxaggiutines paruncimentcjlcaireouferrugineux; c’est 
ce qui arrive, par exemple, da ns les Landes. En rompant cc 
sons sol, sicela est economiquement possible, on se pro- 
cureraun nouveau sous-sol plus profond, plus permeable, 
plus frais. Il m’a ele rapporte que des plantations qui ne 
pouvaient reussir, a cause de la petite epaisseur du sol, 
avaicnt eu un grand succes, et avaient produit de tres- 
beaux clienes dans ces meines landes, quand on avait 
perce le poudingue inferieur avec une aiguille de mineur 
pour inlroduire leur pivot sous la couche peu epaisse du 
sous-sol. Quel travail faudrait-il, dans quelques situations 
favorables de la contree, pour miner et rompre cette 
couche et avoir un sous-sol excellent penetrant jusqu’au 
reservoir des eaux inferieures ? 

U’aulres fois c’est une couche d’argile impermeable qui 
forme le sous-sol, et quand elle est fort mince, elle pent 
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aussi etre rompue, etavec les m£mes avantages que clans 
le cas precedent. Dans la plaine centrale de Vauchisc, nn 
sous-sol d’argile de quelques centimetres cVepaisseur suf- 
fisait pour relenir les eaux a la surface en hiver, pour 
oter aux plantes en ete le benefice de I’humidite souter- 
raine, pour gener le developpement des racines, pour 
eonstituer enfin un terrain detestable et maudit:, le bri- 
sement de cette couche, opere pour culliver la garance, 
a decuple la valeur des terres en metlant le sol en com¬ 
munication avec le reservoir permanent des eaux. 

11 se presente aussi quelquefois des phenomenes qui 
sont inexplicables si Ton n’examine pas la nature et la 
constitution du sous-sol. Ainsi, en Cainargue, on re- 
marque des places ou le sel remonte a la surface par la 
capillarite, a cote de places ou il ne surabonde jamais. 
Cost que le sous-sol impermeable qui empeche la com¬ 
munication entre le sol et les terrains impregnes de sels 
inferieurs au sous-sol vient a manquer, et qu’il se trouve 
la ranplace par line veine de tcrre filtrante et capillaire. 

Ces exemples, que nous pourrions multiplier, prou- 
vent la grande importance que Ion doit atlacher a etu- 
dier et a bien connaltre la stratification du terrain que 
Ton cultivc. Ordinaircment on acquiert cette connaissance 
en observant la succession des couches lorsqu’on creuse 
des puits qui se poussent jusqu’au reservoir des eaux. 
Quand nos paysans veulent cultiver ou acheter un sol 
qu’ils ne connaissent pas, ils ne manquent jamais de bou- 
vrir profondement avec la beche; mais il est plus com¬ 
mode et plus expeditif de se servir d’une petite sonde 
dont on peut pousser le travail a plusieurs metres en 
quelques heures. 

SECTION IV.— De la couche impermeable et du reser¬ 
voir des eaux. 

Le reservoir inferieur des eaux n’est pas partout a 
550 metres de profondeur comme a Grenclle; il arrive 
au conlraire souvent qu’il n’esl pas assez eloigne de la 
surface pour que les longues racines ne puissent y aller 
puiser beau necessaire a une belle vegetation, ou que par 
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Telfot de la capillarity, s’il n’y a pas clc couches interme- 
diaires interposees, son humidite uentretienne la fraf- 
chcur du sol; quelquefois indue ii se trouve trop pres 
de cetto surface et I’entrelient dans un etat constant 
d’humidile tres-nuisible aux plantes. 

Lcs racines qui se dirigent horizontalement sous la 
surface du sol, quand le sous-sol est sec et impermeable 
ou quand il ne porte qu’une eau desoxygenee, plongent 
verticalement, au eontraire, quand le sous-sol est flltrant 
et qu’au-dessous de lui passe un lit de sable ou de gra- 
vier, une eau courante et aeree. G’est ia condition de la 
valine du Nil ou les depots limoneux du fleuve sont su¬ 
perposes a un sable fill rant et abreuve d’eau (1). JNOUS 

avons vu sur les bords ebonies du Rhone et de l’Ardeche 
des muriers,des luzernes et des Wesetendreleurs racines 
a 5 metres de pi ofondeur, pour atteindre le reservoir 
inferieur de l’eau tiltrant a travers les graviers; sur les 
bords de la Sorgue, le sous-sol argileux ayant ete defonce, 
comme nous l’avons expiique precedemment, le sol a ete 
mis en communication avec des masses tourbeuses con- 
slamment lavees par la filtration de la riviere, et par le 
moycn desquelles fascension de rhumidite entretient la 
fralcheur du sol. A Nimes, le sous-sol de la plaine de 
Vistre est un poudingue au-dessous duquel est le reser¬ 
voir des eaux courantes; en le percant en plusieurs points, 
les eaux sont montees au-dessus des-poudingues, la ou 
leur niveau le permettait, et ont etc mises en communi¬ 
cation avec le sol. 

Ouand les eaux du reservoir, au lieu d’etre courantes, 
sont stagnanles comme dans les terres concaves, il y a 
non une riviere, mais un mtrais interieur; les eaux sont 
dcsoxygenecs, et il est important que leur reservoir ne 
soit pas trop pres de la surface; mais a une certaine pro- 
fondeur, a un metre, par exemple, elles n’auront plus 
d’dl'ct que par leur ascension eapiiiaire, pendant laquelle 
elles se mettent en communication avec fair et reprea- 
nent foxygene qu’elles ont perdu. 

Mais il arrive trop souvent que ees reservoirs stagnants 

(1) Girard, Observations, p. 289, dans la grande description dc l’Egyple. 
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ne sont entretenus que par les eaux pluviales. et que, 
dans la saison chaude, il se dessechent completement 
spies s’etre remplis outre mcsure pendant l’hiver. Ce 
genre de reservoir interieur est done plutot facheux 
qu’utile. 

Otiand le reservoir interieur des eaux n’est pas a plus 
de 4 metres de profondeur, on peut toujours se procurer 
avec facilite, par le moyen de la machine a vapeur, l’eau 
necessaire a l’irrigalion pour une somme moindre que 
celle que I on paye aux canaux d’irrigation existants dans 
le midi, en supposant la houille au prix qu’elle a le long 
des lignes navigables et en employant une force mini¬ 
mum de cinq chevaux vapeur; on pourrait atteindrea 
une plus grande profondeur avec le m^me debours£, re- 
lativement a l etendue du terrain, si Ton employait des 
machines plus fortes. Nous apprecierons mieux encore 
i’ulilile d’un reservoir d’eau place a celle profondeur, 
sous une couche impermeable, en traitant de la valeur 
des terres seches compareeacelle des terres arrosees. 

Ouand le reservoir interieur des eaux se trouve a une 
profondeur telle qu’il ne peut etre utilise ni par la capil¬ 
larity natureile du sol, nr par les machines, ou est sou- 
mis a la rigueur de toutes les variations des saisons, il 
faut obeir a la loi meteorologique, heureux quand elle 
n’est pas sujelte a de grandes variations annuelles dans 
la distribution des pluies. On doit done chereher a con- 
stater l’existence, la situation et la profondeur du re¬ 
servoir des eaux et la Constance ou I’inconstance de son 
niveau, soil pour se rassurer par la certitude que Thy- 
groscopicite des terres suffira pour entretenir la fraicheur 
du sol, soit pour s’approprier par les moyens mecaniques 
les eaux d’un reservoir trop profond, soit enfin pour di- 
riger la culture et le choix des assolements, selon les 
circonstances ou Ton se trouve, et se resigner aux alter¬ 
natives des saisons. 

SECTION V. — Defaut de parade lisme (non - concor* 
dance) des couches des terrains. 

On serait loin de connaltre completement la slratifica- 
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tion (Tun terrain un peu vaste, si Ton se bornait a Tob- 
server sur un sent point; le resultat ne serait exact que 
dans le cas oft le sous-sol et la couche impermeable se- 
raient parallelcs ; mais il en est tres-souvent autrement. 
Ainsi il arrive, surtont dans les diluviums, que le sol a 
ele depose sur une surface deja ondulee et formee, par 
exemple, d’une partie concave sur laquelle des argilcs 
auront el6 dcposccs horizon lalement, puis sur des roches 
inclinccs qui fonncnt le bord du bassin. Si le sol a une 
pente qui se rattachc a la roche, il se trouvera qu’au 
point A {fig. 2) il aura un sous-sol roelieux qui ira lou- 

Fig. 2. 

jours en s’approfondissant en s’approchant de B; qu'en B 
il aura un sous-sol argileux qui ira en diminuant de pro- 
fondeur vers C, et qu’enfin en D le sol changera dena¬ 
ture, que ce ne sera plus le dilivium, mais I’argile qui le 
conslituera. 

Dans les terrains d’alluvion, on trouve les memes va¬ 
riations qui se manifestent aussi par rabsence et la pre¬ 
sence successives du reservoir d’eau; ear les eaux cou- 
rantes entassent quelquefois certaines couches aux places 
ou ellcs trouvent des obstacles et n’en laissent pas trace 
la ou dies out toute leur impetuosile. Ainsi, dans l’excm- 
pic ei-dessous, le niveau de 1’cau etant G (fig. o), le sol 
aura de A en C un sous-sol argileux; mais en A on iron- 

COIIRS ©’AGRICULTURE. I. 
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vera le niveau de Feau apr£s avoir perc£ une mince couche 
d’argile^ en B on percera une forte couche d’argile, mais 

Fig. 5. 

on arrivera au gravier qui se trouve au-dessus du niveau 
de l’eau et par consequent a sec; le reservoir de l’eau 
n’existe plus pour le sol; en C, l’argile manque et le sous- 
sol est du gravier. Rien n’est plus variable que la strati¬ 
fication des alluvions. C’est encore au defaut de concor¬ 
dance dans la stratification des couches de terrains que 
Ton doit la possibility d’atteindre quelquefois a de si 
grandes profondeurs, au-dessous d’un sol a peine incline, 
des amas d’eau considerables qui peuvent remonter a la 
surface et produire ce que Ton appelle les puits arte- 
siens. En effet, on sait que diverses formations a couches 
permeables ou impermeables ont ete soulevees de leur 
position horizontal, inclinees a Fhorizon de manure a 
former les montagnes; ces couches se rattachent au 
noyau de la montagne^ a diff£rentes hauteurs, et les eaux 
qui coulent sur les pentes s’infiltrent necessairement dans 
les couches permeables, les suivent, et, contenues par les 
couches imperm6ables superieures et inferieures, for- 
ment sous les plaines des reservoirs d’eau eomprimee par 
la pression qu exerce la hauteur de l’eau depuis son point 
de depart. Si Ton vient done a percer la couche imper¬ 
meable superieure, l’eau jaillit dans le trou de sonde 
pour se mettre de niveau avec le point le plus eleve de 
sa charge, et souvent assez haut pour venir arroser la 
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plaine situee au-dessous. S’il existe plusieurs stages de 
couches permeables venant se raltacher a la montagne a 
differentes hauteurs, il y aura plusieurs reservoirs d’eau 
inferieurs, que Ion trouvera successivement en appro- 
fondissant le trou de sonde. La profondeur a laquelle on 
reneontrera I’eau variera a la fois selon l’eloignement des 
montagnes qui lui servent de point de depart et selon 
l’epaisseur des bans impermeables qui la reeouvrent. La 
fig. 4 montre la constitution de pareils terrains. E est 

Fig. 4. 

unelcouche permeable, premier reservoir d’eau; F une 
couche. permeable, second reservoir d’eau; G, G, des 
couches impermeables; B, C, des trous de sonde. 

L’eau penetre dans les couches permeables en A et A'; 
elle descend avec ces couches au-dessous du sol de la 
plaine; si 1’on creuse en B ou en C, l’on trouvera l’eau 
plus profondement, soit que l’on veuille atteindre le pre¬ 
mier ou le deuxieme reservoir, et si les couches conti¬ 
nent a plonger sous le terrain, elles peuvent descendre 
a une profondeur si grande que les efforts humains ne 
pourraient l’atteindre (1). 

(i) Voir Gamier, / Art du fontainier sondeur, et toule la theorie ties 



220 AGROLOGIE. 

Ce qui se passe en grand pour les depots suseeptibles 
de former des puits artesiens se passe en petit pour les 
sources, et il suffit d’une lacune dans la couche imper¬ 
meable qui leur sert de toit, il suffit d’un percementqui 
y aura ete fait pour qu’une terre soit habiluellement lm- 
mide. Elkington recut une gratification du parlement 
anglais pour avoir applique cette theorie a fart des des- 
seehements et avoir compris qu’il s’agissait d’atteindre 
l’eau dans la couche filtrante, vers la partie la plus haute 
du terrain, et de la conduire dans des fosses hors du 
champ, pour le dessecher completement, ce que Ton ne 
faisait qu’imparfaitement en cherehant a reunir les eaux 
deja parvenues a sa partie la plus basse. 

CHAPITRE III. 

De la v£g6tation naturelle du sol. 

Si fious considerons la propriete qu’ont les plantes de 
substituer, dans un grand nombre de cas, un principe 
constitutif a un autre, par exemple la soude a la potasse, 
et Texistence de la plupart des principes mineraux, soit 
dans le sol, soit dans la poussiere atmosphErique, soit 
dans les eaux de pluie, nous penserons qifun germe de¬ 
pose dans un terrain queleonque pourra y prendre un 
certain developpement et y exister plus ou moins long- 
temps, quoiqu’il n’y trouve pas tous les elements neoes- 
saires a sa vie complete et facile. On a ete mEme plus 
loin, et 1’on est parvenu a faire vegeter des plantes sur 
du quartz pile, dans du eharbon; maisalors les seuls Ele¬ 
ments puisEs dans I’atmosphere eoncouraient a leur nu¬ 
trition, et leur dEveloppement etait incomplet et pen 
considerable. Il sembierait done, d’apres ce raisonne- 
merit, que les plantes devraient etre indilferentes aux 
terrains sur lesquels elles vivent, et quainsi la vegetation 
d’un sol ne serait qu’un indiee trompeur, si Ton voulait 

puils arlosiens, cxpostSe claii'ement (inns urn; note de JM. Hericarl de Tlmry 
inseree dans les Memo ires de la Soeiele emirate U'agrieuUure t 18:28, 
I, I, p. 
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juger d’apres die de sa nature et de ses proprietes. 
A lappui de cette conclusion, on rapporte ies fails qui 

se passent dans les jardins de botanique, 0C1 toufes les 
plantes sont egalement admises dans le m£me sol; mais 
il faut observer qu’au milieu des 616ments si divers qui 
composent ce sol, il n’est pas etonnant qu’elles trouvent 
eeux qui conviennent a leur nature. Il ne faut pas ou- 
blier non plus que les jardiniers savent varier les terres 
selon les differentes plantes, et qu’il y en a des series en¬ 
tires qui ne prosperent que quand on leur fournit de la 
terre de bruyere. 

Ce qui prouverait davantage, c’est que les botanistes 
trouvent a peu prfcs les m£mes plantes sur les montagnes 
calcaires et sur les montagnes sehisteus'es et granitiques. 
I)e Candolle dit qu’il ne saurait citer un seul vegetal 
qn’on puisse affirmer n’avoir ete trouve que dans des 
terrains calcaires et dans des terrains granitiques; mais 
il ajoute qu’on trouve plus habituellement, sur les ter¬ 
rains calcaires, le buis, la potentilla rupestris et can- 
lesceus, le polypodium calcareum, la gentiana 
cry data, fasclepias vincetoxicum. le cyclamen eu- 
ropccum, le trifolium montanum, Vadonis vernalis ; 
j lusieursespecesd’orchis, des buplevres, des lichens, etc.; 
et, sur les terres plus ou moins siliceuses, les chatai- 
gniers, le digitalis purpurea, sedum villa sum, pteris 
crispa, polystachium orcopteris> saxifraga stellar is, 
achillcca mosc/iata, carex pyrenaica (1). M. Theod. 
deSaussure indique le chrysanthemum alpinum comme 
se trouvant uniquemeut sur les terrains granitiques. 

Cependanl de Candolle admet des exceptions a I’enu- 
miration que nous venous de. transcrire. Ainsi, il a trouve 
le buis en abondance dans un terrain schisteux, a Gedres 
(Hautes-Pyrenees), dans les terrains granitiques du Mor- 
bihan, dans les terrains voleaniques des environs deCo- 
blentz; le chataignier se trouve entre Niines et Alais, 
dans un terrain calcaire ou il est melange a I'olivier. 

Et, en ell'et, les influences meteoriques, 1’abondancc 
des pluies, {’evaporation, les abris, 1’epaisseur du sol, la 

(O Physiologic vegetale, p. 1239. 
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situation du reservoir des eaux, sont, en general, des 
causes bien plus influentes sur la vegetation que la pre¬ 
sence ou l’absence de telle espece minerale qui pent sou- 
vent etre suppleee. C’est ainsi que M, T* de Saussure (1) 
trouvait, dans l’analyse des cendres de pin, que les pins 
de Breven, crus sur un terrain granitique, renfermaient 
13,43 de silice et 6,77 de magnesie, tandis que ceux du 
Reculey, venus sur un sol calcaire, ne renfermaient ni 
1’une ni l’autre de ces substances, et que tons les autres 
prineipes y etaient dans des proportions tres-differentes. 

II est probable qu’il suffit, pour la vegetation, que la 
plante trouve dans le sol des bases quelconques propres 
a saturer les acides qui s’y ferment. Quelques recherches 
de M. Macaire ont deja montre qu’en calculant l’oxyg6ne 
des bases diverses trouvees dans les vegetaux qui avaient 
erd dans des terres d’especes differentes, on leur trouvait 
la m6me capacite de saturation (2). 

M. de Caumont a observe, en Normandie, que telle 
plante qui crolt spontanement sur les granits et sur les 
terrains primordiaux, ne se rencontre plus du tout dans 
les plaines de calcaire seeondaire; maisM. Payen a trouve 
en Bretagne que le calcaire n’avait de plantes particplieres 
a sa surface que parce qu’il s’echauffe plus facilement que 
les schistes environnanls; car ii en a d’autant plus qu’il 
est plus friable, et toutes celles qu’il y a rencontrees spe- 
cialement se retrouventdans les schistes, surtout au midi 
de la province et sur les cotes (5). 

Cependant, il ne faut pas avoir beaucoup voyage pour 
se rappeler que les differents terrains presenlent un en¬ 
semble particulier de vegetation qui constitue leur phy- 
sionomie vegetale et qui, dans nos souvenirs, se lie 
indissolublement avec les lieux que nous avons visites. 
D’ouvient doncce fait general en opposition avec les fails 
particuliers que nous venons de citer ? C’est que les bo- 
tanistes, en cherchant leurs plantes, ne s’enquierent que 
de leur presence ou de leur absence, et que l’ceil apprecie 
aussi leur nombre relatif, leur groupement, leur deve- 

(1) Journal de physique, 1800, t. II, p. 10, note. 
(2) Bibiioih'eque universelle de Geneve, nouveile serie, t. LI, p. 283. 
(5) Compte rendu de VAcad&mie des sciences, 30 aoul 1841, p. 185. 
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loppement. C’est cette intuition qu’il faudrait reduire en 
chiffres pour apprecier reellement l’influence des ter¬ 
rains; jl faudrait prendre quelques metres carres du sol 
et compter le nombre de plantes de chaque espece qui s’y 
trouvent, les peser m£me, et comparer ce resultat a celui 
que Ton aurait obtenu ailleurs et sur des terres differ 
rentes. C’est ainsi que, souvent, nous avons fait l’analyse 
botanique des prairies pour apprecier leur quality 

Dirigees dela sorle,nos recherches nousapprendraient 
qu’en general la statistique des plantes indique plutot la 
disposition relative des couches de terre et leur etat d’at- 
t&iuation que leur composition minerale;qirainsi le tus- 
silago far far a, le cichorium intybus, Xiniila dysen- 
terica annoncent plutot un sous-sol impermeable et 
humide qu’une veritable argile, et que la nombreuse serie 
des plantes des sables croit sur les sables calcaires comme 
sur les sables siliceux. 

II ne faut cependant pas meconnaitre que beaueoup de 
plantes sont loin d’etre indifferentes a la composition 
minerale du sol, que l’abondance des sainfoins, des tre- 
fles, des melampyres, des coquelicots, de l’onomis, in¬ 
dique un sol calcaire, tandis qiie la petite matricaire, 
loseille, la bruyere, l ajonc, la fougere annoncent g6n6- 
ralement un sol qui en est depourvu; et quel est l’agri- 
culteur, ayant devant les yeux les miracles de la marne, 
de la chaux et du platre, quipourrait nier les effets d’une 
substance ajoutee aux terrains ou elle manque? 

Apres l’existence ou la frequence des plantes sur tel ou 
tel sol, vient une autre question, ceile des qualites sp6- 
ciales que les sols communiquent aux plantes qui y crois- 
sent, M. de Caumont affirme que les acheteurs ne crai- 
gnent pas de payer 3 fr. de plus le double decalitre de bl6 
d’une localite, parce qu’une augmentation dans le poids 
viendrait correspondre a cette augmentation de prix. Le 
fait de cette augmentation de poids et de prix est vrai, 
quoique renferm^dans des limites plus etroites que celles 
que cet auteur indique; mais il tient bien moins, pour les 
pays dont nous avons connaissance, a la constitution 
geologique du sol qu a une meilleure exposition et a une 
plus grande steheresse du terrain. En g6n6ral, les grains 
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venus sur des pentes exposees au midi, dans des sols gra- 
veleuxet secs, compensent, jusqu’a un certain point, par 
leur densite, la faiblesse des recoltes qu’ils y donnent. 

Le meme auteur a constate aussi, dit-il, d’une maniere 
non moins certaine des differences dans la saveur, les 
qualites relatives de I'alcooL Le cidre recolte dans les 
plaines calcaires devient de bonne lieure acide ; les pom- 
mes sont moins sucrees que cedes qui croissent sur ie sol 
argileux(l). M. de Caumont a pu arriver a dresser ainsi 
une carte a la fois agronotnique et geologique, ou sont 
indiquees les distinctions du sol de Normandie, par rap¬ 
port aux quantites et a la qualite des cidres que le pom- 
mier y donne relativement, et a la manure plus ou moins 
heureuse dont il y pousse et s’y plait. 

Dans le congres de Lyon (2), M. l’abbe Croizet rappor- 
tait avoir observe a cet egard, en Auvergne, que les vins 
recoltes sur les sols granitiques sont un peu plus alcoo- 
liques que ceux recoltes sur les sols volcaniques. D’autres 
membres de ce congres appuyaient cette observation en 
declarant, Tun, que les terrains calcaires produisaient un 
vin plus leger et moins alcoolique que les terrains primi- 
tifs; un autre, qu’en Savoie les vins les plus alcooliques 
et qui se payent le plus cher sont ceux des terrains gra- 
riitiques ; viennentensuiteles vins des sols calcaires; puis, 
enfin, ceux qui sont fournis par les vignobles plantesdans 
les alluvions essentiellement argileuses. 

Toutes ces' observations ne sont vraies que relative- 
ment. II serait facile de citer une foule d’observations 
conlraires. Les vins les plus alcooliques de la cote du 
Rhone, ceux de Roquemaure et de Tavel viennent sur 
des terrains entierement calcaires. Tous les vins a eau- 
devie de Languedoc croissent sur des terrains pareils. 
Les vins les plus spiritueux de la Sicile, ceux de Syra¬ 
cuse, proviennent aussi de terrains calcaires; ceux de 
Madere et de Teneriffe, de terrains volcaniques. On ne 
doit voir dans toutes ces nuances que des phenomenes 
deposition et d hygroscopicite, et non dcs phenomenes 

(I) Lettre sur les carles agronomic) ues, Mcmoires de la Socictc d’agricul¬ 
ture de la Seiue-Infcricure, 1845, j>. 598. 

\lJ) Tome I, |). A5. 
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tenant a la nature geologique du terrain, jusqu’a ee que 
Ton ait donne des preuves plus fortes et plus degagees 
des circonsfances accessoires. 

M. Liebig assure (i) connaitre des eas ou la simple 
transplantation a suffi pour qu’nn arbre qui produisait 
des amandes ameres n’ait plus produit que des amandes 
donees. II y aurait eu ici destruction d’un principe d’une 
grande importance, 1’amygdaline. II ne dit pas que le 
conlraire ait <He observe. Habitant d’un pays a aman- 
ilrers, nous n’avons jamais entendu parierde la transfor¬ 
mation dorit parte M. Liebig ; toujours la grefFe nous a 
donne des amandiers a fruits doux ou a fruits amers, 
sans que la nature du sol ait influe d’une maniere quel- 
conque. 

On ne peut cependant nier l’influence des sols, surtout 
I’influence de leur composition minerale, bien plus que 
celle de leur age geologique. Les observations que nous 
venons de citer devront etre recueillies avee soin, mais 
seulement coniine des elements, et non comme la solu¬ 
tion d’un probleme. Elies sont une precieuse indication 
qui nous prouve qu’il y a quelque chose a chercher. Le 
ble et le vin, par la grande extension de leur culture, 
nous semblent en effet les meilleurs sujets a observer. Si 
Ton parvenait a prouver, par exemple, que sur les ter¬ 
rains de telle ou telle formation, de telle ou telle compo¬ 
sition minerale, les cSreales out constamment plus de 
gluten, plus de fecule, plus de poids; que sur d’autres 
terrains, les raisins ont plus de parties suerees ou plus * 
de bouquet; si les observations etaienL nombreuses et 
faites sous des ciimats differents, on aurait eeiairci une 
matiere qui, quant a present, nous parail loin de presen¬ 
ter ce degre de certitude qu’on voudrait lui attribuer. 
Ncaninoins les cartes agronomiques que demande M. de 
Caumont auront un degre d’utililc que Ton ne peut me- 
conriailre, puisqu’eiles oflriront au moins un point de 
comparaisou aux observations futures. 

Quanta present, la science est moins avancee, et elle 
nadmct que des conclusions plus modesles. II faut en re- 

(I) f'dlressurtachimie, p. !(>!), 
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venir a ee point, que si toutes les plantes peuvent vegeter 
miserablement sur du quartz pile, eiles ne prennent tout 
leur developpement que la ou elles trouvent toutes les 
conditions de leur existence complete; que quelques 
germes peuvent bien s’egarer et croitre loin de la station 
qui leur convient, mais qu’ils y restent comme des exiles 
et qu’ils n’y multiplient pas; que la vegetation d’un ter¬ 
rain prise en grand a line veritable signification, et que, 
qtiand elle sera etudiee de cette maniere, elle conduira a 
un resultat tout autre que celui auquel nous conduisent 
les catalogues botaniques dresses par la methode actuelle. 
C’est encore une etude a laquelle nous convions les jeunes 
botanistes qui veuient apporter un utiletributa la science 
agricole. 



CINQUIEME PARTIE 

CLASSIFICATION DES TERRAINS AGRICOLES. 

INTRODUCTION. 

En tout temps, les agrrculteurs ont senti le besoiil 
dune nomenclature pour nommer et designer les terres 
qu’ils cultivent, et celles dont ils veulent rend're compte 
de vive voix ou par 6erit. Partout on a cree line telle no¬ 
menclature, mais elle n’a pu etre basee dans chaque lieu 
que sur le petit nombre d’objets de comparison qui se 
presentaient a l’observation. Ainsi dans certains pays, 
on a admis des terres rouges et blanches; ailleurs, des 
terres fortes et legeres. La pratique a fait ses classifica¬ 
tions sur un caractere unique qui renfermait pour elie 
tons les autres caracteres des natures de sol que l’on con- 
siderait; mais 1’idee coriiplexe que representait chacun de 
ces mots nYtait pas la meme a quelques kilometres plus 
loin : ici, les terres rouges etaient aussi des terres lega¬ 
tes; ailleurs, des terres fortes. L’utilite de ces nomen¬ 
clatures ne pouvait done s’6tendre plus loin que le champ 
de 1’observation. 

Ouand on a voulu etudier scientifiquement l’agriculture, 
quand a voulu comparer les cultures et les resultats de 
deux pays eloign^s, des apergus aussi superficiels n’ont 
plus suffi. Les descriptions, les pr^ceptes devenaient va¬ 
lues et inexplicables sans une langue qui traduistt les 
perceptions des sens, qui retragat a tous les yeux les 
uicmcs images; sans elle, chacun se Irouve rfoluit a son 
experienceindividucllc, etlcs Arthur Young, lesSchwerz, 
les Burger, les Lullin de Chateauvieux ne transmettent 
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plus qu’incompletement a notre esprit 1c resultal dc leurs 
courses intermediaires. 

Au milieu du mouvement scientifique moderne, qui 
s’est etendu a l’agriculture, il Itait impossible que la ne¬ 
cessity ne produislt pas quelque chose de pareil a ce qui 
s’est. passe dans toutes les sciences naturcllcs, et qu’une 
pareille Iangue ne se format pas spontanement; maislc 
travail individuel se fait trop sentir dans la nomenclature 
adoptee. Faute de s’eire entendus et d’avoir fixe, par de 
bonnes definitions, la valeur des mots, tons lesecrivains 
sont loin d’attacher le meme sens aux memos termes. La 
classification entiere est a refondre, et il faut le fa ire en 
ne perdant pas de vue les proprietes agricolcs des terres, 

* et sans se laisser dominer par des notions scicntifiques 
d’un autre ordre. Nous allons I’essayer dans cette cin- 
quieme partie; mais nous commencerons parjeter un 
coup d’oeil rapide sur les divers systemes de classification, 
et, apres avoir recouuu leur insuffisance, nous essayerons 
d’etablir les principes qui doivent dominer un pareil tra¬ 
vail, et d’en fa ire nous-meme I’application. 

CHAPITHE PREMIER. 

Examen des divers systemes de classification. 

Les classifications proposees jusqu’ici pour les terrains 
agricoles ont pour base, ou la composition minerale, ou 
les proprietes physiques, ou le genre de culture auquel 
ils sont propres, on enfin un melange plus ou moins ju- 
dicieux de ces differents elements. Il serait trop longet 
assez inutile de recueillir, dans tous les trades d’agricub 
ture, les classifications diverses que les auteurs ont cm 
devoir proposer. Nous nous bornerons a choisir quelqnes 
exemples dans chacune des divisions que nous venons 
d’indiquer; ce que nous en dirons pourra s’appliqucr aux 
classifications faites sur les mimes principes. 
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SECTION I. —Classifications fondees sur la composition 
mimrale du sol. 

Parmi lcs aneiens, Yarron est le premier qui ait pro¬ 
pose un syst£me de classification fonde sur la composi¬ 
tion minerale du sol. Ii divise les terres : 1° en crayeuses; 
2° sablonneuses; 5° argileuses; 4° graveleuses ; 5° ocreu- 
ses; 6°charbonneuses. Ii admet ensuite les combinaisons 
deux a deux de ces differcntes terres, etles divise en trois 
degres, en disant qu’elles sont fortement, mediocrement, 
faiblement crayeuses, sablonneuses, argileuses, etc. (1). 
Rien de plus vaste que ce cstdre : il possede, en vertu de 
l’association de mots qu’il autorise, une elasticity qui se 
prete a la formation de tons les groupes imaginables; 
mais qui ne volt qu’il n’est qu’une veritable abstraction 
fondee sur des principes etrangers a l’agriculture, un 
travail de cabinet, un de ces systemes que l’on construit 
aisement a l’aide d’un caractere donne et de quelques 
accolades ? 

Si nous fexaminons en detail, nous remarquons d’a- 
bord que ses trois premieres classes sont ei\ effet tres- 
naturelles, qu’elles indiquent des natures determinees, 
connues, et qui annoncent le tact de l’auteur; mais les 
trois dernieres ne sont plus de meme ordre; du gravier 
dans une terre n’est qu’une circonstance accessoire : le 
principal, c’est la nature de la terre qu’aeeompagne le 
gravier. Dire d’une terre qu’elle est graveleuse, sans 
ajouter qu’elle est argileuse, erayeuse, ou sablonneuse, 
ce n’est pas en donner une idee suffisante. II en est de 
meme de la terre ocreuse et de la terre charbonneuse. 
Yarron n’a done r6ellement admis que trois classes pri- 
mordiales, qui peuvent se trouver plus ou moins affec- 
t£es, comme epithete, par le litre des trois dernieres. 
Mais il y a plus, les terres peuvent n’Gtre deeidement 
d’auciine des trois classes du premier ordre, meme modi- 
fiees par les epithetes du second ordre; elles peuvent el re 
un melange des trois premieres classes prises deux a deux 

(I) Varron, cap. ix. 
I. 20 
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et trois a trois, et tel qu’il soil impossible de leur assi¬ 
gnee une place fixe dans le tableau. Suffira-l-il alors de 
dire qu’elles sont fortement, mediocrement pen sablon- 
neuses. erayeuses on argileuses, sans exprimer la qualite 
mixte du compose?' Ainsi, on peut, sans injustice, re- 
garder cette classification com me insuffisante pour ren- 
dre compte de toutes les modifications que nous presente 
la nature. 

Pendant longtemps nos modernes ont moins bien fait; 
ainsi, Monnet (1) proposal! dediviser les terres agricoles.: 
1° en argiles; 2° mar nos; 3° terres tufacees; 4° terres 
bolaires, 5° terres a porcelaine; sans parler de rincom- 
plet d’tine telle nomenclature, qui ne renferme ni les 
terres sablonneuses, ni les glaises, ni les craies, et qui 
propose des varietes d’argile sous plusieurs divisions, 
nous ne trouvons ici de nouveau que la classe de la marne 
qui est distinguee des veritables argiles. 

Chaptal (2), venu plus lard, divisait les terres : 1° en 
glaise : 2° calcaire : 5° marne; 4° sables ; il negligeait les 
terres tourbeuses qui occupent d’assez vasfes etendues; 
mais, quolque tres-rationnelle, sa division etait encore 
toute mineralogique, et ne reposait sur aucune conside¬ 
ration agricole. Thaer 1’adopla dans son grand ou- 
rrage (5). 

Pontier (4) adoptait Ics trois classes de Yarron, et les 
associant entre elles deux a deux et trois a trois seion la 
predominance des elements qui les constitnaient, ii for- 
mait le tableau suivant: 

!1. Argiio-calcaire. 
2. Argilo-siliceuse. 
3. Argilo-caicaire-siliceuse. 

{4. Calcaire-argileuse. 
5. Caicaire-siliceuse. 
6. Calcaire-argilo-siliceuse. 

[ 7. Silico-argiJcu.se. 
III. Classe siliceusc. | 8. Silico-calcaire. 

(9. Silico-calcaire-argileuse. 

Nous ferons observer que I’auteur ne dit pas ce qu’il 

(1) Journal de physique, 1774, t. II, p. 180. 
(2) Chimic agrirote, 1. I, p. i 15. 
(3) Prinvipcs d’agrieullure, g 550. 
(4) Memoire stir la connaissance des lerres agricolcs. Aix, 1826, 
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onfeml par la predominance d'une de ces terres. Est-ce 
im plus grand poids, un plus grand volume de cet ele¬ 
ment? Mais une terre pent passer pour argileuse et peut 
etre tres-forte, quoiqu’elle contienne moins d’argile que 
de ealcaire. Dailleurs, combien n’aurail-il pas ete diffi¬ 
cile d’appliquer exactement ces denominations, sans une 
analyse assez avancee des terrains 1 On pa^se dans ce sys- 
leme par des nuances si fines, que la determination se- 
rait sans cesse sujette a contestation. 

M. Oscar Leclerc (1) a complete ce cadre, mais en 
meme temps il l’a complique par de nouvelles considera¬ 
tions. Voici le systeme de classification qa’il propose. 

I. Terre argileuse. 

II. Terre sableuse. 

/ 

\ 

III. Terre ealcaire. ) 
I 

Argilo-ferrugineuse. 
Argilo-calcaire. 
Argilo-sablonneuse. 
Argilo-ferrugino-calcaire. 
Argilo-ferrugino-siliceuse. 
Argilo-ferrugino-calcaire. 
Argilo-sablo-caleaire. 
Sablo-argileuse. 
Ouartzeuse et graveleuse. 
Granitique. 
Voleanique. 
Sablo-argilo-ferrugineuse. 
Sable de bruyere. 
Sable pur. 
Sables calcaires. 
Sables crayeux. 
Sables tulleux. 
Terres marneuses. 

IV. Terre magnesienne. 

V. Terre tourbeuse. 
Tourbeuse. 
Uligineuse. 
Mareeageuse. 

La premiere classe n’est que la reproduction du sys¬ 
teme de Pontier, et merite les memes reproches. La se- 
conde confond les notions mineralogiques et les notions 
gtfologiques; plusieurs de ses genres ont une double et 
une triple place dans le cadre. Aicsi, les sables graniti- 
ques peuvent etre ranges par les uns dans les terres sa- 
bleuscs-argileuses, ou dans les quartzeuses-graveleuses ; 
les terres argilo-ferrugino-siliceuses sont bicn pr&s des 

(I) Matson rmiiquc da XIXsiccle, t. I, p. 
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sablo-argilo fcrrugineuses et des argilo-ferrugino sili- 
ceuses. La magnesie ne se trouve jamais consigner un 
terrain assez etendu pour pouvoir etre elevee au rang de 
classe; enfin, les terrains tourbeux, par opposition aux 
terrains tourbeux uligineux et mareeageux, ne font que 
reproduce plusieurs fois la rnerae espeee de terrain avec 
des caracteres tout differents. 

M. Deveze de Chabriol (1) avait class6 les terrains en : 
1° granitiques; 2° scbisteux; 3° d’alluvion sableuse, argi- 
leuse, calcaire; 4° volcaniques; 5° tourbeux. II avait fait 
ses observations dans un pays ou les terrains formes en 
place etaient nombreux; aussi, pour lui, etaient-ils la re¬ 
gie, et les terrains transports i’exception, Ceux-ci qui, 
ehez lui, formaient settlement la troisieme classe, eom- 
posent reellement la plus grande masse des terrains agri¬ 
coles. 

Quoique le systeme de classification de Hundesha- 
gen, que Ton vient de nous faire connattre, paraisse 
fonde sur Tappreciation forestiere des terrains, il n’est 
au fond qu’un systeme geoiogique de classification. Nous 
le rapportons ici dans les termes m6mes dont s’est servi 
M. Molle (2). 

Ire CLASSE. — Roches formant des sols tres-riches. 

le Toutes les formations calcaires en general. Parmi 
elles le tuf calcaire, par sa facile decomposition, forme 
d’ordinaire les plus fertiles. 

2° Les differentes couches secondaires de gypse et de 
marne de diverses natures. 

5° Les formations volcaniques (laves); eelle du basalte, 
du trappe et des breches trappeennes. 

4° L’euphotide, le chlorite ou gres flexible, la serpen¬ 
tine, le schiste magnesien et le schiste argileux lorsqu’il 
contient egalement de la magnesie. 

5° La marne colithique, lorsqu’eile a plus de 10 p. 100 
de chaux. 

6° Les gisements quartzo-calcaircs de quelques couches 

(1) Memoires dc la soeietc ccntrale d‘agriculture, 1819, p. 260, x 
(2) Journal d’agriculture pratique, 2e scrie, t, 11, p, 572, 
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de gres, lorsqu’ils forment un sol calcaire ferrugineux. 
7° Les porphyres. 
Lcs sols de cette premiere division peuvent, suivant 

Hundeshagen, faire crottre, meme sans melange d’humus 
et d’engrais, les essences de bois les plus exigeantes, ou 
du rnoins les emp6eher de deperir. Les essences qui se 
contentent d’un sol moins bon, comme le bouleau, les 
pins sylvestre et maritime, s’y rencontrent rarement, et 
la surface n’est jamais couverte de fougeres, de bruyeres 
et de genets, mais presente une vegetation vigoureuse de 
bonnes plantes qui exigent et revelent un sol fecond. 

IIC CLASSE. — Rqches formant des sols de fecondite moyenne. 

1° Le schiste argileux, abondant en quartz et pauvre 
en cbaux, en magnesie et 6n oxyde de fer. 

2° Le granit et le gneiss. 
5° Le schiste siliceux. 
4° Le tuf quartzeux et ordinaire. 
5° Le schiste micace. 
6° Le gres primitif. 
7° Les meilleures varietes (les plus riches en argile) du 

gres bigarre et du gres oolithique. 
Les essences qui exigent un bon sol ne viennent deja 

plus aussi bien dans les terres de cette nature, a moins 
qu’elles ne eontiennent des detritus organiques en suffi- 
sante quantite; lorsque ces detritus manquent, elles 
d6perissent bientot. Les autres essences plus sobres s’y 
developpent frequemment, de meme que les arbrisseaux 
tels que le genet, la bruyere, la myrtile. 

Ill* CLASSE. — Roches formant des sols pauvres. 

1° Les gres bigarres en general. 
2° Les gi 6s de nouvclle formation reposant sur la chaux 

coquillierc, les gres de Keuper et du Lias. 
o° Les breches. 
4° Les molasses et en general les gr6s de la plus nou- 

velle formation. 
La croissance des arbres sur les terrains de cette nature 

cst encore plus dependantc de la portion de matiere 
organique (humus) qui entrc dans leur composition. Les 

* 20. 
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essences qui exigent beaucoup de feconditd, comme le 
hetre commim, ie eharme, ie tilleuL !e sapin, le pin du 
Nord, etc., lie s’y conservent que par des soins et un 
traitement convenables. Le frene, 1’aune, l’erable, etc., 
n’y viennent plus originairement, et le gazon et ies herbes 
n’y croissent que dans ies places riches en humus; en 
revanche, les fougeres, les genets, les bruyercs s’y ren- 
contrent en grande quantile, quoique ne montrant plus 
la m£me vigueur de vegetation qu’elles ont dans les sols 
precedents. Situes a des expositions seehes et chaudes, 
ces terrains risquent de devenir tout a fait steriles. 

lVe CLASSE. — Roches formant des sols tres-maigres. 

Cette derniere division comprend les terrains formes 
de cailloux roules, de galets et de sable mouvant. 

Ce sont des terrains de transport qui possedent tons 
les defauts de la classe precedente, mais a un degr6 
beaucoup plus fort. La surface en est teilement aride 
que ies bois ies plus sobres n’y viennent que tres-mal, et, 
iorsque la situation n’est pas natureliement fraiche, n’y 
viennent pas du tout. . . 

On voit que Hundeshagen ne considere presque ici que 
les terrains formas en place, et qu’ii sembie jeter un 
regard de mepris sm* les terrains de transport, relegues 
par iui dans sa classe des sols tres-maigres, et qui, 
cependant, fournissent les terres les pius fertiles du 
monde. D’ailleurs, ses deductions pourraient dire contes- 
tees, car, en placant chaeun de ses terrains dans des 
circonslances physiques differentes, il sera facile de faire 
de chacun d’eux un terrain superieur ou un terrain inf6- 
rieur aux autres. De pareils travaux peuvent bten servir 
de renseignements sur les dispositions relatives des ter¬ 
rains^ mais, pris d’une manierc ahsolue, comme les pr6- 
sente i’auteiir, ils ne sont propres qua egarer les esprits 
qui n’ont pas ete premunis centre ces erreurs par les 
lecons de l experience. 
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SECTION II. — Classifications fondces sur lesproprietes 
physiques du soL 

Pendant que les savants etaient oceupes, des les temps 
les plus aneiens, a ciasser les sols d’apres leurs principes 
composants, le vulgaire s’en tenait toujours a leurs pro¬ 
prietes physiques. Vai ron fut 1’expression de la premiere 
tendance, Columelle le fut de la seconde. II distinguait 
les terres de la maniere suivante : 1° grasses, 2° maigres, 
5° meubles, 4° fortes, o° humides, 6° seches, et il en 
formaU liuit classes principales : 

1° Grasse, meuble, humide. (Quand elle etait mediocrement humide, 
c’etait la lerre qu’il uppeiail pulla, la lerre par excellence. 

2*> Grasse, forte, humide. 
5° Grasse, meuble, seehe. 
4-o Grasse, forte, seehe. 
i)° Maigre, forte, humide. ’ 
6° Alaigre, forte, seehe. 
7° lUaigre, meuble, seehe. 

Maigre, meuble, humide. - 

On n’a rien fait de mieux ni de plus complet, depuis 
cet auteur, pour ciasser les terrcs selon leurs proprietes 
physiques, isolees de toute autre consideration, Ceux qui 
ont voulu retoucher a celte classification, qui reproduit 
si hien le iangage popuiaire, n’ont fait que la muliler. 

Ellc pouvait suliire dans ce sens a ragricuiture quand 
elle ne eonnaissait pas les proprietes attachees a la com¬ 
position mineraie des terrains, les proprietes des terres 
calcaires, par exemple, en opposition avec cellos des 
terrains qui ne possedent pas Teiement calcaire. Les 
progres de la science et cenx de i’observation agricole 
elle-meme exigent que i’on fasse entrer de nouvelies 
considerations dans la formation d'une nomenclature. 

SECTION HI. — Classifications fondces sur les genres 
de culture convenables aux terres. 

La plus ancienne classification de ce genre est celle de 
Calon, car die est entiei ement relative aux cultures deja 
etablics sur ie sol. Selon ltd, on distingue les terres : 1° en 
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vignes, 2° jarilins, 3° saussaies. 4° olivettes, 5° prairies, 
6° lerres a ble, 7° bois, 8° vergers, 9° chonevieres. C’est 
la division d’un cadastre, mais nullement ceile qui est 
propre a donner line idee de la nature des terres, car 
Terreur du cultivateur qui planterait une vigne sur une 
lorre de jardixi la classerait parmi les terres fort diffe- 
rentes des autres vignobles. 

Mais les Allemands, qui out aussi adople une classifi¬ 
cation firee des cultures, ne sont pas tombes dans cet 
einpirisme. Ainsi Thaer divise les terres : 1° en terres a 
froment, 2° terres a orge, 3° terres a seigle, 4° terres a 
avoine; mais en meme temps il joint a ces denominations 
des analyses chimiques qui, dans son esprit, se lient inti- 
mement aux proprietes agricoles qu’il leur altribue. Les 
analyses de Thaer ne sont que de simples levigations 
precedees de Taction d'uii acide pour enlever la chaux, et 
c’est d’apres le resultat d’une telle operation qu’il a pre¬ 
sente un tableau de la valeur relative des terrains, et leur 
a assigne la culture qui leur convenait (1), sans songer 
que le troisieme lot de la levigation pent, au lieu d’argile, 
ne contend* que de la silice tres-divisee. Au reste, Bur¬ 
ger (2) a deja fait justice de cette pretention en nous 
donnant Tanalyse suivante de deux terrains selon la 
forme adoptee par Thaer : 

Parties conslituantes. Terre A. Terre B. 

Parties solubles dans l’eau froide . . . 0,001 0,000 
Parties combustibles. ....... 0,006 0,009 
Parlies terreuses impaipables (lot n<> 3). 0,178 0,192 
Sable fin (lot 2)  0,071 0,216 
Gros sable ineie de gravier (lot n<> 1). . . 0,681 0,525 

A Texamen de ce tableau, on trouve les lots nume- 
ros 2 et 3 de la terre A 6gaux a 249, et ceux de la terre 
B a 408; qui ne croirait que la terre B est plus tenace, 
moins I6gere? et cependant c’est le contraire qui est 
vrai : A forme des mottes dures, B se pulverise faeiie- 
ment. JNous avons deja montre plus haut et par expe¬ 
rience qu’il en devait etre ainsi toutes les fois que le 
troisieme lot n’etait pas formti uniquement d’argile dans 

(1) Principca d’agriculture,§ 554. 
(2) Cours d’evonotnie rurak, traduil parNoirol. l)ijon, 1830, p. 23 ct 24. 
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deux tones que Ton compare. Selon Thaer, A serait 
classe comme un bon terrain a avoine, B comme une 
terre a orge de deuxieme classe, et cependant A est une 
terre exlrymemement fertile, qui convient au mais et au 
froment, el B est d’une maigreur et d’une aridite presque 
absolues. Ce seul exemple prouve le danger des classifi¬ 
cations par culture, quand dies sont basees sur un seul 
caractere et non sur un ensemble de caracteres qui se 
rapportent aux besoins des plantes. Ainsi, Ton pourrait 
sans danger definir une terre a froment cello qui, n’etant 
pas trop humide lors de la semaille, conserve 0ni,12 de 
son poids d’eau a oo centimetres de profondeur jusqu’a 
la maturite du froment, et terre a seigle celle qui ne 
conserve cette humidite que jusqu’a la maturite du seigle. 
Horsde ces caracteres synthetiques, qui sont le resultat 
et la combinaison d’une foule de donnees diverses, on 
n’agit plus avec surety. 

La classification de Kreissig est aussi fondee sur les 
cultures qui conviennent aux ter res. Get auteur a cherche 
a se garantir de la faute que Thaer avait commise en 
donnant un ensemble de caracteres pour signaler ses 
classes, au lieu d’un seul caractere tire de la legation. 
II divise les terres en terres a cereales d’hiver et terres a 
creates de printemps. Les terres a cereales d’hiver sont 
celles qui ne sont pas trop humides dans cette saison; les 
terres a cereales de printemps sont celles qui se desseehent 
de bonne heure au printemps et peuvent etre ensemen- 
cees apres etre restees tout 1’hiver dans 1’humidite. Ces 
considerations annoncent que le systeme a ete fait pour 
un pays ou I’on se prcoccupe peu de la secheresse pre- 
coce de l’ete; il n’a done pas le degr6 de generality que 
l’on peut desirer sous le point de vue scientifique. 

Les terres a cereales d’hiver sont divisees en Irois 
classes, auxquelles Kreissig assigne les caracteres sui- 
vants: 

1° Terres a froment, cedes ou 1’argile predomine, qui 
se crevassent par la secheresse et se divisent en grosses 
mottes difficiles a rompre; 

2° Terres a seigle, peu argileuses, qui ne se crevassent 
pas et dont les mottes se divisent faciicment; 
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3° Terres a cereales dc printemps. 
Ces ordres sont divises en classes.* mais jd les carac- 

teres cessent d’etre precis; ds sont fort multiplies, lien- 
nent a des modifications ambigues et qui, n’etant pas 
completes, laissent le plus grand nombre des terrains en 
dehors du cadre. 

On peut en outre objecter que, borne au point de vue 
de la culture des cereales, considere seulement dans les 
circonstances qui conviennent a l’Allemagne, ce cadre 
manque duniversalite, et que son ulilite se borne, comme 
Fa vouiu son auteur, a servir de base aux operations 
cadastrales de son pays. 

Pius recemment encore, M. Moil, professeur au Con¬ 
servatoire des arts et metiers, nous a donne (1) un 
systeme de classification et ^’appreciation des terrains, 
base sur leur aptitude a produire des fourrages, genre 
de produit tres-propre a indiquer les proprietes agricoles 
des sols. II admel neuf classes de terrains, seion la 
reussite constante de certains fourrages les plus genera- 
lenient cultives : la luzerne, le trefle rouge, le sainfoin 
et le trefle bianc. 

Ire CLASSE. — Terre a luzerne de premiere classe. 

(a) Sol d’alluvion, profond, argilo-calcaire, riche en 
terreau. 

(b) Terre tranche, moins argileuse que la precedente, 
profonde, riche, mais sujette au dechaussement. Le 
colza, le ble, les feves, la luzerne y viennent parfaite-* 
ment. La luzerne produit 10,000 kilog. de foin par 
hectare. 

Hc CLASSE. — Terre & trefle de premiere classe. 

Argilo-calcaire, sulfisante quantite a terreau a sous-sol 
un peu humide. La luzerne y dure pen. Le trifle produit 
7,500 kilog. par hectare. 

Ille CLASSE. — Terre a luzerne de seeonde classe. 

Terrain leger, profond, a sous-sol sec. Le trifle et le 

(1) Journal d’agriculture pratique, 2* sdrie, t. If, p. 374. 
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ble y souffrcni dans les annees seehes. La luzerne produit 
6.000 kilog. de foin par hectare. 

IVc CLASSE. — Terre k sainfoin de premiere classe. 

Terrain calcaire leger, a sous-sol moins compacte. Le 
seigle, forge. les pommes de terre, toute recolte printa- 
niere, y reussissent bien; le ble y donne passablement de 
grain! peu de pailie. Le sainfoin produit 5 000 kilos* de 
foin par hectare. 

Ve CLASSE. — Terre & trefle de seeonde classe. 

Argile compacte, peu de terreau, sous-sol impermea¬ 
ble; convicnt encore au trefle, au ble, et surtout a 
1’avoine. Recolte asscz considerable, frais de cullure 
elcves. Le trefle produit 5,000 kilog. de foin par hectare. 

VIc CLASSE. — Terre a luzerne de troisieme elasse. 

Terrain sablonneux, sous-sol de sable et de cailloux. 
Les recoltes racines, la navette, le seigle, le sarcasm y 
donnent des recoltes avec.de fortes funiures. Le ble n’y 
reussit que dans les annees humides. La luzerne y vierit 
pen; elle produit o.OOO kilog. de foin par hectare. 

Vile CLASSE. — Terre a trefle blane de premiere classe. 

(а) Sol argileux, maigre, sous-sol impermeable. 
(б) Terrain quartzeux, sous-sol impermeable, Ce ter¬ 

rain ne convient qu’au trefle blanc et a Tavoine; le ble nV 
donne de bonnes recoltes qu’a l’aide de fortes fumures et 
du marnage ou du chaulage. Ce terrain nourril line vache 
un quart par hectare. 

VI1IC CLASSE. — Terre a sainfoin de seeonde classe. 

(rc) Sable calcaire, sous-sol rocheux. 
(/>) Marne sablonncuse, briiiante. 
(e) Terre pierreuse, reposant sur de la rocaille. 
(d) Sol crayeux, sous-sol de craie pure. Le sainfoin 

produit 2,000 kilog. de foin par hectare. 

IX* CLASSE. — Torre & trefle Mane de seeonde classe. 

Sol sablonneux, pauvre; sous-sol.de merne nature. 
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Terres ordinaires dcs landes noires. Ce terrain nourrit 
quatrc moutons par hectare. 

Cette classification nous semble de beaucoup prefe¬ 
rable aux classifications precedentes, et si l'auteur etait 
parvenu a donner des caracteres univoques auxquels on 
put reconnattre d’avance la classe d’un terrain donne, 
nous n’hesiterions pas a dire qu’elle nous parattrait 
eminemment agricole. Mais les caracteres choisis par 
l’auteur et tires de la nature du sol.sont loin d’etre stirs. 
Accordons de Fhumidite a ses terres a luzerne de troi- 
sieme classe, placees si bas dans son cchelle, et nous les 
amenerons facilement a entrer dans la premiere; elles 
seraient d’ailleurs evidemment superieures aux terres de 
la troisieme. Or, si nous faisons abstraction des carac¬ 
teres mineralogiques, que reste-t-il? L’indication de la 
nature des recoltes, c’est-a-dire que l’auteur definlt une 
terre a luzerne de premiere classe celle ou la luzerne 
vient parfaitement, et ainsi de suite. Nous ne doutons pas 
qu’en faisant cette classification il n’ait eu en vue des 
faits de pratique; nous croyons seulement qu’il a trop 
voulu les generaliser. Nous verrons plus loin que M. Moll 
a tres-bien su apprecier la valeur des terrains qu’il decri- 
vait, et la critique que nous hasardons ici ne doit etre 
consideree que comme une preuve de Festime sincere 
que nous avons pour ses talents et ses solides connais- 
sances economiques. 

On ne peut trop louer ces tentatives vraiment agri¬ 
coles: leurs auteurs se sont separes, en grande partie, 
de l’^cole purement mineralogique; ils ont cherche a 
faire une classification en rapport avec les besoins de 
Fagriculture. La speciality de leurs sols allemands ou les 
etroites limites d’un assolement exclusivenient compose 
de cereales et de fourrages ne leur a pas permis de 
s’apereevoir des cas nombreux ou d’autres terrains et 
d’autres genres de culture exigeaient un plus large deve- 
loppenient de leurs cadres. 

SECTION IV. — Classifications mixies. 

Apres avoir constate si souvent Fimpuissance d’un 
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principe unique pour presider a la classification des 
terrains, il etait naturel d’essayer de reunir plusieurs 
principes differents. Mais pcut-Stre que, pour reussir 
dans cette entreprise. il aurait fallu que [’analyse des 
terres flit plus avancee qu’clle ne I’etait quand la Societe 
eeonomique de Berne proposait la classification sui- 
vante (1). SArgile. 

Mnrne. 
Terre de mnrais. 

H. Terre Icgere. 

Ici les principales divisions etaient tirees de la tenuite 
des terres et les divisions secondaires de la nature mine- 
rale. Mais d’abord les terres de marais sontbien eloignees 
d’etre toutes des terres fortes; celles qui sont forlement 
calcaires. comme les terres du Trentin (Vaucluse), ont a 
peine quelque tenacite. Malgre ce defaut, on voit com- 
bien le bon sens pratique des membres de la Societe eco- 
nomique se rapproche de la bonne route. 

Pius tard, Arthur Young s’en ecartait visibleraent 
quand il donnait, dans son Guide du fermier (2), le 
plan de classification suivante : 

SMolteuses. 
Friables. 
Loam compacte. 

„ « , , ( Sains et chauds. Sols gravclcux. { Humides et froidcs. 

III. Sols sablonneux. { Compactes. 

IV. Crayeux. 
V. Warecageux. 

Ici les elements physiques se trouvent meles aux ele¬ 
ments mincralogiques, mais sans ordre, sans logique, 
puisqu’on admet des terres compactes friables, des terres 
crayeuses qui ne pourraient etre graveleuses, des sols 
sableux compactes qui ne seraient pas places parmi les 
terres compactes. 

L’examen rapide que nous venons de faire des divers 
systemes de classification de terres proposes jusqu’ici doit 

(I) OE antes d’Arthur Young, t. X, p. ID. 
{2) T. XI, p. 2 de la traduction de (jeuvres, 

i. 21 
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nous faire sentir que ce qui leur manque, c’est d’avoir ete 
precedes d’un examen serieux des principes sur lesquels 
doit etre basee une telle classification ; nous allons nous 
efforcer de les etablir. 

CHAPITRE II. 

Principes de la classification des terres. 

Si nous etudions les corps pour les connaitre en eux- 
memos et sans but prochain duplication, c’est dans leur 
etre intime, dans les rapports de leurs parties, dans leur 
ressemblance et leur dissemblance que nous trouvons les 
moyens de les grouper entre eux, sans aucun egard aux 
circonstances etrang£res a leur existence !propre; c’est 
ainsi que Jussieu a elabli ses families de plantes, Cuvier 
celies des animaux; chacun de leurs groupes reunit les 
etres qui se ressemblent le plus entre eux, sous tous les 
rapports de leur organisation, sans aucun melange de 
Tidee elrangere de leur utilite : c’est de l’histoire natu- 
relle pure. ^ 

Mais si nous changeons de point de vue, si ce n’est pas 
l’etre et le corps en tui-meme que nous voulons 6tudier, 
mais seulement telle on telle de leurs proprietes, des lors 
la classification cesse d’etre une methode naturelle et 
devient une methode usuelle. Ainsi, quand nous voulons 
etudier les plantes sous le point de vue agricole, la con¬ 
sideration des families ne pourrait que nous £garer, nous 
ne trouverons aucun principe agricole commun a une 
famille entiere. Celle des graminees, par exemple, nous 
presente le ble? le seigle, 1’orge, le riz, la canne a sucre, 
le fromental, le ray-grass, qui exigent des soins et servent 
a dcs usages differents. D’ailleurs, le nombre des families 
cultivees est peu considerable, et en suivant lordre des 
families dans un cours d’agrieulture, on n’aurait plus 
que des lambeaux de ces families, qui, s^parees de lour 
ensemble, ne formeraient plus qu’un chaos, quand on 
aurait fait disparatlre les cliainonsintermediairosqui ela- 
blisscnt l ordre de leur cnchaincnienl. Que ferious-nous 
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done dans ce cas? Nous rapproeherions entre elles les 
plantes dont le genre de cull lire a le plus d analogic, et 
nous aurions, par exemple : 1° les arbres forestiers; 
2° les arbres et arbustes recoltes annueiiement (muriers, 
vignes, arbres a fruit); 5° les plantes a grains feeulents 
(ble, avoine, sarrasin); 4° les plantes a graines huileuses 
(colza, pavot); 5° les plantes fourrageres (luzerne, ivraie 
vivace, spergule); 6° les plantes textiles (chanvre, lin); 
7° les plantes a lige tinctoriale (indigo, gaude, pastel); 
8° les plantes oIeraeees(epinards, ehieoree); 9° les racines 
(ponunes de terre, betteraves, carottes, garance, etc.). 
JNous formerions ainsi des classes dans lesquelles les affi- 
niies des plantes sont brisees, mais qui nous offrent un 
autre genre d’affinite, celui qui resulte de leur mode de 
culture, qui est devenu l’objet principal de nos etudes. 
Ce sont des classes naturelles sous le rapport agricole, 
tandis qifelles cessent de I’etre sous celui de la bota- 
nique. 

C’est ce qui a ete fait aussi pour les matieres medi- 
cales, alimentaires, ete. La chimie ede-meme a classe les 
£tres nalurels dans un autre ordre que la mineralogie. 
Ainsi non seulement les sciences d’application (sciences 
technologiques), mais les sciences pures elles-memes, 
modifient leurs classifications selon l’objet qu’elles se pro¬ 
posed, en les faisant deriver de cedes des proprietes des 
corps qui imported a leur objet. 

En agrologie, ee ne sont deja plus des substances 
simples, des corps dans leur etat individuel, comme une 
plante, un cristal, que nous avons a examiner; ce sont 
des melanges de plusieurs substances dont on ne forme 
des individus que par abstraction, ainsi que cela a lieu 
pour les roches, et formees comme celles-ci de la reunion 
de plusieurs rnineraux simples. Mais cette operation in- 
tellccluclle, qui saisit la reunion habituelle de plusieurs 
substances pour en former un etre eollectif, est bien plus 
nnturelle dans la pratique que cede qui ne considererait 
dans un granit que les trois rnineraux qui le compo¬ 
sed, sans avoir egard a leur mode d’agregation, ou 
mieux encore a cede qui decomposerait ces rnineraux en 
leurs derniers elements chimiques, rayant ainsi le granit 
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des nomenclatures, pour ne plus y placer que l’oxyg&ne, 
le silicium, {’aluminium, le potassium, le magnesium et 
le for. 

II dn est ainsi des terres, soit qu’eiies ne presentent 
qu’une seule espece minerale, la silice, par example; soit, 
comrne cela arrive Ic plus souvent, qu’eiies en presentent 
plusieurs, et qu’on les trouve assoeiees a des debris ve- 
getaux et animaux. Nous pouvons considcrer abstracti- 
vement chacun de ces melanges comme une roche pulve- 
risee, et agir sur lui comme Ton a agi sur les roches 
pour en former un ensemble systematique. 

Aprfcs avoir montre que la raison et l’usage nous aulo- 
risent a proposer une classification des terres sous le 
point de vue special de l’agriculture, nous devons exami- 
ner : 1° quels sont les caracteres que fagriculture doit 
r'echercher dans les terres; 2° la valeur relative de chacun 
d’eux; 3° leur application a la classification. 

SECTION Ire. — Caracteres des terres relativement a 
Vagriculture. 

Quand un agriculteur s’attache a l’etude d’une terre, il 
lui est fort indifferent qu’elle soit composSe d’alumine, 
de silice, ou que ces substances soient a l’etat de quartz 
ou de feldspalh, ou que, dans leuragregation, elies soient 
les debris dun granit, qu’eiies appartiennent aux ter¬ 
rains primilifs ou d’ailuvion; ce qu’il demande, e’est de 
savoir quel genre de plante la terre qu’il observe portera 
avec le plus d’avantage, la force qu’exigera sa mise en 
culture, les amendements qu’elle reclame pour acquerir 
son maximum d’effet; voiiaies vrais caracteres agricoles, 
ceux qui s’adaptent au plan de 1’agrologie, ceux qui por¬ 
tent la iumiere dans ses recherches. 

Or, ce que nous avons dit en parlant de la composition 
des sols nous prouve que certains elements sont en rap¬ 
port avec les proprietes reeherehees par les agriculteurs. 
Ainsi, les terrains qui conliennent en certaine proportion 
les carbonates de chaux et de magnesie sont eminemment 
propres a la culture du froment; si Ton y ajoute du 
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gypse, les l£gumineuses y prosperent aussi; lcs glaises 
(pii abondent en silice sont le sol special des forets. 

Les proprietes physiques (les terres les rendent aussi 
plus ou moios eonvenables a certains vegetaux; les terres 
constamment fraiches portent de belles prairies; les 
terres studies en ete sont propres au froment ou au seigle, 
selon l’epoque de leur dessiccation; les terres huraides 
en hiver veulent des recoltes de printemps, si a cette 
epoque elles ont perdu une partie de leur huniidite; les 
terres seches a la surface et a sous-sol frais s’utilisent 
pour les arbres et les arbustes; les terres inondees pro- 
uuisent de preeieuses recoltes de roseaux servant aux 
liti&res. 

Sous le point de vue de la facility et de la difficulty des 
travaux. les terres siliceuses et sablonneuses s’ouvrent 
sans effort, ainsi que celles de nature organique; les 
terres argileuses, les glaises et les terres melangees of- 
frent des degres assez differents a cet egard, selon la 
quantity d'argile propre a faire pate qu’elles renferment. 

Sous le rapport des engrais et des ainendements, les 
terres sablonneuses et calcaires, plus permeables a fair, 
decomposent plus facilement les engrais et demandent 
des fumures frequentes, tandis que les terres argileuses 
retiennent le fumier, ne le cedent qu’apres s’en ytre sa- 
turees, et peuvent ainsi etre fumeesa de longs intervalles 
et avec plus d’abondance; les terres riches en prineipes 
organiques exigent l’emploi de la ehaux : celles oil cette 
substance manque s’ameliorent par son addition., etc. 

Ainsi, nous retrouvons tous les caracteres mineralo- 
giques et physiques des terres en certains rapports avec 
les caracteres agricoles. 11 y a des groupes entiers de 
terres dont les caracteres naturels repondent a un carac- 
lere agricole. Voyons maintenant quelle est leur impor¬ 
tance et leur generality. 

SECTION II. — Valeur des caracteres. 

Pour ajipnicier la valeur relative des caracteres agri- 
coles, il faut recherchcr quels sont les plus indispen¬ 
sable*, ceux qui, s’ils n’existaient pas, apporteraient le 

2i. 
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plus de perturbation dans Fagricullure. Le degrd de 
cette necessity indiquera leur subordination. 

La phvsiologie vegetale nous a appris que les semences 
peuyent germer, les tiges et les feuilles s aecroilre par le 
seul secours de l’eau et de Fair atmospherique. Cette ve¬ 
getation est sans doute imparfaite; elle absorbe le car- 
bone de Fair, elle puise de Foxy gene et de Fhydrogene 
dans l’eau; mais elle ne peut augmenter la dose d azote 
et de sels alcalins et terreux que ses sernences renfer- 
maient deja. Cependant c’est une vegetation, et, sans 
eau, la terre la plus fertile ne developperait pas le germe. 
On peut done affirmer qu’un degre convenable d’humi- 
dite dans le terrain est le premier de tous les caracteres 
agricoles. 

Mais nous ne pouvons concevoir Faction de l’eau dans 
la culture sans l’intermediaire de la terre : c’est elle qui 
a conserve et cede a Feau les elements qui doivent com¬ 
poser la plante et permettent sa reproduction; ces ele¬ 
ments sont disposes de maniere a favoriser Faccroisse- 
ment de certaines plantes de preference a d’autres. Or, 
cette appropriation des terres aux diverses cultures nous 
semble, apres leur humidite, le caractere qui a le plus de 
valeur. En effet, e’est par cette consideration que com¬ 
mence toute tentative Sexploitation agricole. Ce n’est 
qu’apres avoir destine telle ou telle terre aux cultures qui 
lui sont appropriees, que Fon pense aux travaux et aux 
amendements qui lui sont necessaires; ces travaux, ces 
amendements seraient sans but, si Fon ignorait a quelles 
plantes ils doivent servir. La force necessaire pour exe- 
cuter les travaux a aussi une grande importance; si Fap- 
propriation du sol decide le cote physiologique d’une 
culture, le travail qu’elle exige s’adresse a son cote eco- 
nomique; il modifie le plan d’assoiement, que Fon arrG- 
terait trop legerement sur la premiere consideration iso¬ 
lee; il a une influence decisive sur le ciioix des moyens a 
employer pour vaincre la resistance, sur le nombre, le 
geni e de forces a appliquer aux machines, sur les ma¬ 
chines ou les outils que I on doit ehoisir. 

Enfin, quant aux engrais necessaires aux plantes sur 
un sol donne, ils sont sans doute le signe et le couronne- 
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ment d’une bonne agriculture, mais leur usage est loin 
d etre general; le plus grand nombre ties terres se cultive 
presque sans leur secours; on ne poun alt done conside- 
rer fusage intelligent des engrais, qui malheureusement 
nest encore qu’une exception, comme un caractere aussi 
general que les precedents. 

SECTION III. —Subordination des caracteres. 

En chereliant le caractere qui doit etre pris pour do- 
minerla classification des terres, qui doit en faire la di¬ 
vision primordiaie, nous remarquons que leur humidite, 
qui est le premier caractere physiologique, n’est pas com- 
pletemenL dependante de la nature et de la composition 
des terrains, C’est une propriete trop souvent variable , 
qui s’applique, scion le cas, aux memes natures du sol; 
eile esl essentieilement locale, s’etend a tous les genres 
de terrains quand elle provient d’une qualite excessive du 
climat; d’auires fois elle tiendra a sa disposition topogra- 
phique, et elle embrassera toule une section de territoire, 
quelle que soil la nature des terres. Ainsi, en Arabie, on 
n’aura que des terres seclies qui seront argileuses, sablom- 
neuses, caicaires; en Irtande, on n’aura que des terres 
lunnides, argileuses, sablonneuses, caicaires; ailieurs, 
une partie du territoire situee sur un plateau sera seche, 
tandis que le? pen les et les vallees formees des memes 
terrains seront humides. II v a plus, un canal d’arrosage, 
un fosse de desseehement changeront completement 
l’etat du sol sous le rapport de Flmmidite, sans affeeter 
nullement la nature des terres, et sans rien avoir de 
permanent, car la cloture du canal, le combteinent du 
fosse modifieront sur-le-eiiamp la qualite de la terre. 
Ainsi (’humidite du sol, qui est la propriety physique la 
plus importaule, cede dout le cultivateur doit surtout se 
preoccuper, n’est pas propre a regir une classification, et 
ne ferailque la rendre confuse. Elie marche en premiere 
ligne dans Xappreciation des terrains, eile doit etre 
ecarlee dans leur classification. 

li n’en est pas de meme de 1’approprialion des terres 
aux diflerentes cultures. Ceile-ci presente ce premier 
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avantage, qu’elle s’allie a la classification la plus naturelle 
du sol ^ sous le rapport mineralogique, elle rompt le 
inoins d’affinites, et par consequent rend plussatisfaisante 
et plus facile la determination des terrains. Ainsi, en 
supposant (’existence de la quantite d’humidite neces- 
saire, toutes les terres calcaires sont propres au froment 
et aux legumineuses. On n’obtient d’une maniere com¬ 
plete ces memes recoltes sur les glaises (terres argiio- 
siiiceuses) qu’en leur fournissant, par le moyen de la 
marne ou de la ehaux, l’element calcaire qui leur manque; 
ces terres ont besoin d’engrais ou d’un long repos pour 
pouvoir rester soumises a la culture. Les sables permet- 
tent aux racines de s’etendre pour alter chercher leur 
nourriture au loin; ils sont secs de bonne heure au prin- 
temps, et, par consequent, s’echaulfent plus facilement 
en cette saison que les autres natures de terre; ils sont 
done propres aux recoltes de printemps. Les terreaux 
ont pour caraetere general de se tumelier a i’humidite, 
de s’affaisser par la secheresse, d’exiger fombre en et6 
pour etre tnaintenus dans uu etat moyen d’humidite, et 
alors d’etre propres a un grand nombre de cultures, avec 
l’aide de la chaux. Voila done les coupes minerales qui se 
trouyent coincidcr parfaitement avec un grand nombre 
de propriety agricoles. - 

II est remarquable que, pour les engrais et les amen- 
dements, ces memes groupes restent aussi presque dans 
leur entier. Ainsi I’azote, qui generalement est en trop 
petite quantite ou manque dans les terres, necessite, pour 
toutes, femploi d’engrais animaux, si Ton veut en obtenir 
de pleines recoltes; mais les engrais sont supplees en 
parlie par les nitrifications dans les groupes calcaires qui 
presentent aux influences atmospheriques une base sali¬ 
fiable, ou par les oxydes de fer, les terreaux et les argi- 
ies, qui eondensent dans leurs pores i’ammoniaque de 
1’atmosphere; les amendements calcaires sont propres aux 
glaises, aux terres siiieeuses et aux terreaux; le gypse 
convient aux memes terrains, et quelquefois aussi aux 
terres calcaires qui ne font jamais contenu ou qui en ont 
ele depossedees par la succession des temps; les phos¬ 
phates manquent rarement aux terrains calcaires, aussi 
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les os en poiulre y font-ils moins d’effet que sar les ter¬ 
rains glaiseux et siliceux; sous le rapport des amende- 
ments, il n’y aurait done, dans Fidentite des coupes mi- 
nerales et des coupes agricoles, qu’une exception, celle 
qui exigerait Femploi du gypse pour quelques terrains 
calcaires. 

II n’en est pas de meme de la tenacite des terres; son 
application a la classilication romprait ies groupes natu- 
rcls; car toutes les especes mineralogiques sont suscepti- 
ties d’un degre plus ou moins grand de ttfnaeite. Si les. 
sables a gros grains n’offrent aucune resistance, la siiice 
clle-m&ne, quand elle est tres-attenuee, se-reunit en 
masse et presenle quelque tenacite; et quant aux terres 
mclang&es, qui sont les plus nombreuses, les glaises tres- 
abondantes en siiice sont peu tenaces, celles chez les- 
quelles Fargile domine le sont beaucoup; les calcaires 
purs ou settlement 'siliceux sont peu consistants, mais 
leurs melanges avee Fargile produisent des sols tres-tena- 
ces. Ainsi, tons nos groupes formes par Faccord d’un 
caractere mineralogiqueet de deux caract&res agronomi- 
qnes ^’appropriation des plantcs et les amendements) ces- 
sent d’etre d’accord avec les caracteres economiques tires 
de la t^naciti des terrains. 

II ne s’agit done plus que de decider lequel des deux 
premiers ou du dernier devra prMominer. Mais d’abord, 
quant a [’importance agricole de ces caracteres, il est fa¬ 
cile de juger qu’une plus ou moins grande facilite de tra¬ 
vail, separde de la faculle de produire les plantcs les plus 
utiles, est une quality tout a fait negative, et qu’enlrc 
deux terres d’uneegale tenacite, on choisira toujours la 
plus fertile; que la anarne grasse et difficile a travaiiler 
sera pr^feree an sable aride et sans cohesion ; et qu’enfm, 
dans I’examen d’un domaine, e’est I’aspect des plantes que 
Foil interroge, avant de calculer la force qu’elles ont 
coute; que si ce n’est dans certains sols exceplionnels, 
une bonne recolte sur un sol tenace compense toujours, 
ct au dela, la depense qu’ellc occasionne, comparee a une 
mauvaise obtenue avee un travail moindre sur unsolfavo 
rable. 

La tenacite des terrains nous semblc done moins im- 
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portantea considerer que leur appropriation aux recoltes; 
ellene devra servir quecommecaractere du second ordre, 
pour differeneier ies genres dans chaque division de la 
classification. 

CHAPITRE III. 

Glassification primordiale des terrains. 

D’apr^s ce que nous avons dit pr£c£demment, il ne 
nous sera pas difficile maintenant dechoisir Ies caracteres 
qui d( vront former la premiere division de notrc tableau. 
Une proprtete tres-remarquable nous presente d’abord 
deux coupes primordiales. Les terres calcaires , par Tac¬ 
tion qu’elles exercent sur les engrais atmospheriques et 
artificiels, les mettent rapidement en £tat de servir d’ali- 
ment aux plantes et sont la mature la plus precieuse pour 
une culture riche ou les renfrees doivent suivre de pr£s 
les avances. II faut aux terres qui ne renferment pas de 
chaux des avances considerables d’engrais qui y reste a 
l’etat latent, ou la longue permanence des paturages, qui 
ne sont eux-m£mes qu’une maniere de fournir des en¬ 
grais, et enfin des chaulages et des marnages qui leur don- 
nent le principe qui leur manque pour pouvoir continuer 
a 6tre cultivees avec fruit. De plus, la vegetation des deux 
groupes est complement differente, et, outre les plan¬ 
tes adventices caracteristiques pour Tun et pour Tautre, 
on remarque, pour les plantes cultivees, que le frornent 
double de produit dans les terrains non calcaires, meme 
les mieux fum6s, quand on y ajoute la chaux, et que le 
produit des fourrages legumineux y augmente dans la 
meme proportion. Ainsi ces deux coupes sont parfaite- 
ment naturelles et agricoles a la fois.' 

Si c’est Telement organique, le terreau, qui domine, il 
constitue une nature de terrain qui, quclles que soient Ies 
substances min^rales qui Ini sont assoctees, a des pro- 
prices particulteres: cede de changer de volume par les 
variations hygroscopiques, celle de se dess^cher prornp- 
tement, etparsa couleur sombre des’^chauffer beaucoup, 
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eelle enfin d’offrir ua mauvais appui aux plantes* Nous 
avons done cru devoir en faire une troisieme division do 
notre tableau. 

Dans les deux premieres divisions, ce qui nous importe 
surtout, e’est la proportion desdifferents elements mine- 
raux qui entrent dans la composition des terres et qui in- 
dique a quel point elles participentaux proprietes agricoles 
que nous recherchons. Ainsi, dans la premiere division, 
lestrois principaux elements, lasilice, la chaux, l’argile, 
sont-ils dans une espece d'equilibre, nous aurons les 
Unions (1), parmi lesquels se trouvent les meilleurs sols 
connus; la silice est-elle en quantile moindre dudixieme, 
nous avons les terres argilo-calcaires; l’argile est-elle 
moindre du dixieme, la chaux forme-t-elle la plus grande 
partie des principes constitues; nous avons les crates; 
et si e’est le sable siliceux ou calcaire qui domine, nous 
avons les sables. 

Dans la division des terres non calcaires, si la silice 
predomine, nous avons les terrains siliceuxy si e’est l’ar- 
gile, ce sont les glaises. 

Enfin, dans le terreau* nous trouvons le terreau doux 
n’ayant pas de reaction acide, le terreau ferrugineux ou 
terre de bruyere, et le terreau acide. 

Les qualites exceptionnelles du terrain, comme d’etre 
salifere, ocreux, caiilouteux et graveleux, forment des 
espeees partieulieres qu’il est bien difficile de faire entrer 
dans une classification qui ne doit renfermer que les 
grandes generaliles. 

Les sections de ehaque division seront determines par 
leur lenacile et leur hygroseopicite, d’autant plus facile- 
ment, que leur levigation et leur lotissement nous four- 
nissent, comme nous l’avonsvu, des donnees tres-approxi- 
matives pour ces proprietes. 

Le tableau synoptique qui va suivre est la realisation 
de la theorie que nous venons d’exposer. Nous avons eu 
le soin d’adopter les noms les plus usites, ceuxqui sont 
deja dans la bouehe et les eerits des agriculteurs, pour 
les appliquer a nos ordres de terrains agricoles; mais 

(i) (Test parce molque nous rcniplacerons eeiui de loam que nous avions 
auopic dans notre premiere Edition. 
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nous les avons d£finis et caracterises par des signale- 
ments univoques. faciles a verifier, et*nous esperons 
qu’agrfcs .un petit nombre d’essais il sera presque inutile 
de recourir aux experiences indiquees, et que dans la 
plupart des cas le coup d’oeil les remplacera en grande 
partie. 

Terrains renfer- 
mant l’element 
calcaire  

limons   

'argilo-calcaires .. | 

Jcraies | 

f sables J 

f siliceux. 

Terrains ne ren- 
fermant pas l’e- 
1 c^iienl calcaire • glaiscux . 

inconsistants. 
metibles. 
lenaces. 
argileux. 
ealcaires. 
fra ic lies. 
seches. 
meubles. 
ineonsistanls. 
secs. 
frais. 
ineonsistanls. 

meubles .,... 

Argiles. 

Terreaux. 
doux. 

acides 

\ lenaccs. 

terre de bruyere- 
terre de bois. 
lourbe. 

micaces, 
schislcux. 
voleaniques. 
sablonneux. 

NOTA. La verification des caractcres des terres peut 
etre pratiquee a l’aidc du petit nombre de reactifs et 
d’instruments suivants : 

4® Un frebuchet; 
2® Un erible de fcr-blanc percc de trous de 0m,000o de diametre ; 
5° De l’acide nitrique; 
4® Du nitrate d'agent; 
5® D« carbonate de polasse; 
6® Du papier de tournesol. 

SECTION Ire. — Terres ealcaires on magmsienim. 

CARACTERES. L’acide produit avec ces terres une effer¬ 
vescence plus on moins vive. Si Ton verse dans la solu¬ 
tion de fcau saturee de carbonate de potasse, il se forme 
un preeipite de carbonate de chaux et de carbonate de 
magnesie. 
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§ I. — Les Unions. 

CARACTERES. Apres Taction de Tacide nitrique, le residu 
presente de Targile et dc la silice libre, qui, separ^es par 
la levitation, donnent au inoins chacunc nn dixicme du 
poids de la ter re. 

OBSERVATIONS. Dans noire premiere edition, nous 
avons donne le nom anglais de loams aux terres de cetle 
section quicomprennent line partiede cellesque, dans cede 
langue, on designe parce nom. Nous crovons devoir y 
subslitucr le mot franeais de Union. Celui-ei n’a pas une 
signification assez precise, comme mot usucl de la langue 
francaise, pour nous empecher de lui donner un sens de- 
fini et precis, comme terme de science. D’ailleurs, le plus 
grand nombre des terres auxquelles nous les appliquons 
sont de veritables Unions, dans le sens vulgaire du mot, 
e’est-a-dire des terres de depot etd’alluvion. Ainsi, toute 
terre qui, contenant de la ehaux et de la magnesie, ou de 
Tune et de Tautre en quantile appreciable, aura en 
outre au moins 0,10 de silice ct 0,10 d’argile, sera un 
limon. 

Ainsi Ton pourra avoir un limon compose comme ii 
suit: 

Terrcao  4 
Carbonate de ehaux. 45,5 
Argile  52,5 
Silice libre. ... 20 

100 

C’est line excellente terre d’alluvion formee par le 
Rhone, a Gabet, pres Orange, facile a travaillcr, produi- 
sant de beaux bles, de beaux legumes et de beaux mu- 
riers. On pourra aussi avoir un limon compose ainsi qu’il 
suit : 

Tcrreau  4 
Carbonate de ehaux. 2 
Argilc  58 
Silice libre. ... 50 

100 

Tliatfr qualifie cette terre de riche terre argileuse. La 
presence de la ehaux, quoique en petite quantile, la mo- 
difie au point de la retircr de la classe des glaises, ou elle 

COIRS D’ACRICULTURE. 1. 22 
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serait (Tune moins grande valeur, car cet auleur l’estim* 
a 77, tandis qu’une terre sembiable a laquelle manquait h 
chaux n’etait plusportee parluiqu’a65 (le valeur relative 

H. Davy cite comme des sols riches ceux de la vallee d< 
l’Avon, de la vallee de Tiviot, qui sont des limons de diffe 
rentes proportions. 

Vallfie de 1’Avon. VaI16e de Tiviot. 

Alumine  55 42 
Silice. . . . . . 41 42 
Carbonate de chaux. 14 4 
Oxyde de fer . . . 5 4 
Maliere organique. . 7 8 

100 400 

Les limons se couvrent naturellement d’herbes; Ie> 
bonnes graminees, le petit trefle dominent parmi les 
plantes adventices; ils sont la base de la culture la plus 
riche; ils allient le mieux une tenacite moderee et unc 
suffisante disposition a retenir une humidite convenable: 
ils n’exigent pas des marnages et des chaulages couteux 
pour 6tre portes a leur maximum de produit; d’un autre 
cote, ils ont assez de liant pour que les raeines trouvenl 
un ferme appui, et pour que Fair echauffe ou refroidi ne 
penetre point sans intermediaire jusquaux raeines des 
plantes, comme cela a lieu dans les craies et dans les sables. 

1. Limon inconsistant. Lorsque Fargile est en trop 
petite quantite, et que la chaux et ia silice dominent, on 
a des terres legeres qui se remuetit a la pelle, et dont la 
culture coute peu.de travail; mais leur tenacite n’est 
jamais nulle, comme dans les terrains sablonneux et sili- 
ceux, car un dixi^me d’argile suffit pour leur donner un 
liant suffisant. 

2. Limon meuble. Quand les proportions des diderents 
elements sont mieux equilibrees, le limon a une tenacite 
moyenne comprise entre 800 et 1,500 grammes, elalors 
il n’est pas seulemenX une bonne terre a ble, mais les 
fourrages legumineux y prennent tout leur developpe- 
ment; la terre s’emiette facilement: on peut la travaiiler 
pendant la secheresse, sans erainte de former des modes 
ditliciies a briser, ce qui lavorise beaucoup les secondes 
semailles. 
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Nigra fere, et presso pinguis sub vomere terra, 
Ei eui pul re solum ynamque hoe imitamur araudo) 
Optima frumentis. 

VIRGIL., Georg., 1. II. 

Ce genre de terrain offre en Russie, par son etendue et 
son uniformity, un exemple tres-remarquable. M. de 
Meyendorff Fa signale le premier a i’attention publique 
en 1841 (1); puis M. Murchisson Fa fait connaftre phis 
en detail a la Societe geologique de Londres (2). Une 
terre noire, fertile, qu’a la premiere vue on pourrait 
croire formee d’un terreau vegetal, occupe line etendue 
immense de pays (80,000,000 d’hectares), limitee par une 
ligne courbe tiree du 54° de latitude au sud de Liehwin 
au 57° sur la rive gauche du Volga. Cette meme forma¬ 
tion apparait pres de Kasan et sur le flanc asiatique de 
l’Oural a Crasnoi-Glasnova, s’etendant beaueoup en Sibe- 
rie, ou ses limites septentrionales ne sont pas encore 
definies. On la rencontre a tous les niveaux jusqu’a une 
hauteur de 122 metres. 

Ce genre de terrain prend en Russie le nom de tscher- 
noyzem. « C’est le champ et le potager de la Russie, dit 
M. Meyendorff, region agricole qui nourrit au dela de 
20.000. 000 d habitants, et qui diverse annuellement sur 
l’etranger et sur les autres parties de l’empire au dela de 
20.000. 000 d’hectolitres de cereales. » 

M. Philips, chimiste au museum de geologie britanni- 
que, et M. Payen, ayant fait Fanalyse de cette terre, elle 
s’est IrouvSe composee ainsi qu’il suit: 

ANALYSE DE M. PHILIPS. ANALYSE DE M. PAYEN. 

Silice  60,8 Silice  71,56 
Alumiiic  13,5 Alumine  11,40 
Oxytle de fer. . ; . 7,0 Oxyde de fer. . . . 5,62 
Carbonate de chuux. . 1,6 Ciiaux   0,80 
Terre vegelale . . . 6,4 fllagn^sie  1,22 
Acide humide. . . } Chiorures alcalins. . 1,21 

— sult’urique. . > traces. Aeide phosphorique. traces. 
Cldore ; Mature organique (3). 6,95 
1’iTle  1,7 Perle  1,24 

100,0 100,00 

(1) Cumjitcs rend us de V Academic des sciences, t. XII, p. 1223. 
(2) Anna les des sciences geo!ogiques, mai 1842, p. 457. 
(3) Conienant 2,45 p. iOOd’uzole, soit 0,17 p. 100 de la terre. C’cst une 

terre irts-rielic. 
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C’est done un limon menble, d’aprfts la theorie; et, 
en effet, M. Murehisson nous apprend qu’etant humide 
ceite terre presente line masse tenace; mais que, quand 
elle est seche, elle se reduit en poudre impalpable, qm 
s’eleve dans Fair par la simple pression ties pas des che- 
vaux au-dessus des gazons. Elle se compose de particules 
tres-fines de couleur noire et melangees de grains de 
sable. Partout ou se presente le tschernoyzem, le sol esl 
riant, eouvert de champs de ble et de prairies, et n’exige 
gcneralement qu’une annee de jacherepour recouvrer se.s 
qualites productives premieres. 

Cette vasle formation, dont on ne connait pas l’origine, 
n’est pas l’analogue des diluviums de FAllemagne et des 
autres pays, ni meme des terrains de transport superfi- 
ciels, car elle recouvre ces derniers en certains endroits; 
elle ne contient aucun testace fluviatile ni terrestre; elle 
ne presente non plus aucun debris des troncs, des bran¬ 
ches ou des fibres des vegetaux, meme dans.les points ou 
ce depdt acquiert 5 et 7 metres (Fepaisseur. M. Murchis- 
son, en ayant egard a ces circonstances et a sa position 
particuliere jusque sur le sommet et les flancs des co- 
teaux, a ses caracteres uniformes sur de grandes eten- 
dues, croit lui reeonnaitre des signes non equivoques 
d’une accumulation sous-marine, deposee tranquiilement 
loin des courants et des autres agents perturbateurs, et 
consequemment au dela du cercle d’op£ration de la grande 
formation de transport du nord de la Russie. II pense que 
sa couehe, uniformement noire, est due a la decompo¬ 
sition de la matiere vegetale qui se trouvait m£lee au 
limon et au sable fin. 

Apres le grand diluvium argilo-siliceux et les steppes 
salins, c’est sans contredit une des formations les plus 
etendues ou Ton remarque (’uniformity de nature du sol. 

Z. Limon tenace. Quand Fargile est predominate, 
le limon peut avoir une assez grande tenacity. Ce genre 
de limon est repute la terre a froment par excellence, 
parce qu’il conserve mieux son humidite au retour des 
chalcurs, et parce qu’il tient en reserve, dans le tissu de 
son argile, des sels ammoniacaux que le ble semble plus 
propre que loute autre plante a lui enlcver. 
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L’exemple le plus remarquable du limon tenace est, 
sans contredit, le Union du Nil, analyse reeemment par 
M. Lassaigne, stir un eehantillon qui nous avail etc com¬ 
munique par M. Elie do Beaumont. 

Ce limon a la couleur d’un jaune brunatre. II happe 
fortement a la langue; son toucher est doux el un peu 
savonneux. Desseche a 100 degres, il perd 8 p. 100 de 
soil poids; sa pesanteur specifique est de 2.85. Sa tena¬ 
city n’a pas ete eprouvee a cause de la petilesse de l’echan- 
tillon; mais elie doit etre au moins de 5\0. Sa composi¬ 
tion est la suivante : 

M. Regnault availobtenu cn 4812. 

Silice 42,50 Silice 4 
Alumine. ..... 24,25 Argile. 48 
Peroxyde de fer . . . 15,05 Oxydc de fcr 0 
Carbonate de chaux. . 5,85 Carbonate de ehaux. .18 
Carbonate de magnesie. 1,20 Carbonate de magnesie. . 4 
Magnesie 1,05 Terreau 9 
Malieres organiques Eau. . . . . . . . 14 

azotees, solubles dans *~ToiF 
Paminoniaque ... 1,80 

Eau 2,070 
109,00 

Les resultats de cette analyse, compares a ceuxobtenus 
par M. Regnault en 1812, deinontrent que le limon du 
Nil, recueilli en differents lieux, est susceptible de pre¬ 
senter des variations dans sa composition. Le notre 
pourrait yire regarde eorame un veritable silicate' d’alu- 
mine forme de deux atonies d’acide silicique et d’un 
atome d’alumine, tandis que ceiui de M. Regnault parait 
£tre de l’alumine hydratee melee a de la craie magne- 
sienne et un peu de silicate. 

La fertility du sol est evidemment due au terreau azote 
qu’il renferme en proportion assez considerable. 

§11. — Terrcs argilo-calcaires. 

CARACTKRES. Apres l’aetion de I’acide qui enleve du 
poids de la terre plus d’un dixieme de chaux, il reste de 
I’argile dont la Legation ne sypare pas un dixieme de 
sable siliceux libre. 

OBSERVATIONS. Des terrains considerables, formes des 
debris de calcaires argiloux, sO trouvent dans des forma- 

22. 
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tions geologiques differentes, dans les bassins domines 
par le calcaire jurassique, la craie. les forma tions d’eau 
douce, ou dans ies alluvions des rivieres qui en decoulent. 
Le fond de la vallee du Rhone, bordee de chaines eal- 
caires, en est rempli. Ce sont des terres assez fortes, 
mais fertiles en ble, et propres aux prairies artifieielles. 
Les prairies naturelles y donnent d’excellents foins, et 
deviennent d’autant meilleures qu’eiles sont plus vieilles, 
ee qui n’a pas lieu dans d’autres terrains, ou il faut les 
defricher de temps en temps. L’action des funders, plus 
lente que dans les craies, y est plus active que dans les 
glaise-s; en general, ce sont des terres tenaces, formant, 
quand on les travaille par la secheresse, de grosses mot- 
tes qui se brisent par la gelee. Le tussilage, la lupuline, 
la ronce, le chardon hemorroidal (serratala arvensis) 
sont les plantes qui annoncent ces terrains. 

Quoique ces terres soient, comme la marne, un com¬ 
pose d’argile et de ehaux, nous n’avons pas cru devoir 
leur conserver ce nom. Le melange qui constitue la 
marne est un corps sui generis, ou ies molecules diver- 
ses sont croisees et juxtaposees d’une maniere intime, 
qui provoque sa pulverisalion a la moindre humidite. 
Rien de pared dans beaucoup de terrains argilo-caicaires; 
les mottes persistent a l’humidite et sans se deliter. La 
marne n’est qu’un cas particular, un genre, si Ton veut, 
de ces terres. 

A. — Torres argilo-calcaires argileuses. 

CARACTERES. Terres ayant au moins 0,50 d’argile. 
Ce genre de terrain lToffre jamais une tei re meuble. 

II se rapproche des iimons tenaces, dont il differe par 
une moins grande quantite de sdice libre ; il en a toules 
les proprieles, tout en etant plus difficile a travaiilcr et 
en exigeant plus de soin pour l ecoulement des eaux. 

B. — Terres argilo-calcaircs calcaircs. 

CARACTERES. Ayant au moins 0,50 de carbonate de 
chaux ou de magnesie, et au moins 0,10 d’argile. 

1. Tenaces. Ce genre se rapproche du precedent, et 
fait, comme iui, de bonnes terres a ble. 
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2. Neubles. La quantite de calcaire augmentant, la 
terre devient plus friable, et la tenacite ne depasse pas 
2 kilog. 

o. lnconsistanles. La tenacity diminue encore avec 
Laccroissement de la quantity de chaux; elle ne depasse 
pas lk,5. L’argile y est en faible quantite. Ces terres sent 
generalement des terrains paludiens, formes au fond des 
etangs. Elies sont blanches, ce qui les rend difficiles a 
echauffer; mais Ieur legCrete et ieur porosite ne per- 
niettent pas aux engrais de s’y conserver longtemps. Les 
recoltes-racines y prosperent. Les meilleures terres a 
garance de Vaucluse appartiennent a ce genre ou au 
genre suivant, qui n’en differe que par la disparition 
presque complete de l’argile. 

§ III. — Les craies. 

CARACTERES. Ayant au moins 60 de carbonate de chaux, 
et au plus 10 d’argile. 

OBSERVATIONS. Les terrains auxquels nous donrions le 
nom de craies en agriculture ne repondent pas exacte- 
ment a ceux que Ton d^signe par ce nom en geologie. 
Pour nous, nos craies ne sont earacterisees que par 
rabondance de l’element calcaire,, associe avec un peu 
d’argile, et en quantity plus ou moins grande de sable 
siliceux ou de petites coquilles microscopiques, qui la 
rendent rude au toucher et la font craquer sous la dent, 
ce que le blanc de Troyes, qui n’est autre chose que la 
craie d^pouillee des partieules etrangeres a son 61£ment 
calcaire, ne fait pas. 

La couleur blanche des craies rend ces terrains froids 
et tardifs; Ieur peu de liant permet aux vents de les dd- 
placer et de decouvrir les racines des plantes; aux gelees 
de les soulever; enfin, les engrais s’y decomposent avec 
rapidile. L’aridile des terrains crayeux est absolue dans 
les pays chauds et secs; la vegetation disparalt en ete, et 
les plantes vivaces ne peuvent y vivre; aussi, dans ce cas, 
les plaines crayeuses sont-elles absolument nues, si ce 
n’est au printemps et a la fin de l’automne. Dans les pays 
a pluies frequentes, les craies pr£sentent des gazons 
d’herbes fines, delicates, et qui fournissent une alimen- 
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tation superieure au betail et donnent a sa viande des 
quaiites tres-estimees. Tels sont les herbages de South- 
Dowers et des coles de Sussex en Angleterre. Voiei 1’ana- 
lyse de deux terrains crayeux, la premiere faite par 
Schweitzer, et I’autre par Barruel: 

COTES D’ANGLETERRE. 

Carbonate de chaux. . . 98,57 
— de magnesie. . 0,58 

Phosphate de chaux. . .. 0,14 
Protoxvde de fee. . . . 0,08 

— de magnesie. . 0,06 
Alumine 0,16 
Silice. ... . . . . 0,64 

100,00 

BRIMONT, PRES REIMS (!). 

Carbonate de chaux. . . 66,7 
Phosphate de chaux. . . 2,0 
Hydrate de peroxyde de 

fer. 2,0 
Alumine. ....... 2,3 
Sable siliceux. . . . . 27,8 

100,0 

La craie, fortement tassee par le temps, a une certaine 
lenacite; mais quand, a force de labours superficiels, on 
est parvenu a creer une certaine profondeur de sol meu- 
ble, elle se, laboure avec la plus grande facility, ce qui 
rend le travail des terrains crayeux tres-economique. 

L’absence de la vegetation, ou au moins sa rarete, est 
cause que les terrains crayeux manquent generalement 
de terreau, et par consequent de toute source d’alimenta- 
tion de carbone pour leurs racines. Quand, a la suite de 
fumures abondantes et reiterees, on est parvenu a creer 
dans ces terres un exc6dant de debris vegetaux, on dit en 
Champagne que les terres sont raieintes. Les autres 
parties de I’engrais, et surtout l’azote, disparaissent des 
la premiere annee; mais le carbone reste et, ddja dispose 
par la fermentation a passer dans la vegetation, devient 
un element des plus precieux et qui constitue, pour les 
plantes, la base de leur premier devcloppement. Ce n’est 
que quand les terres possedcnt cette avance, que Ton pent 
commencer a se promettre des succes marques de l’em- 
ploi des engrais subsequenls. 

Alois i’experienee indique que le froment, par exemple, 
pent., avee une fumure de 45,000 kilog. de furnier, douer 
ces pauvres terres d’une reeolte de 55 hectolitres par 

(1) Mcmoire de M. dc biimont dans les Memoir e$ de 1‘Academic de Reims, 
t. I, p. 148. 
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hectare (1). Cette dose d’cngrais represente une r^colte 
de 41 hectolitres; le bl6 s’est done empare d’un peu plus 
des deux tiers des portions azotees de Pengrais, Pautre 
tiers s’evapore cn partie; mais il reste en terre la partie 
eharbonneuse, qui vient sajouter a celle qui exlstait au- 
paravant et augmenter la richesse du sol. Dans les ter¬ 
rains argileux, une partie de celte ammoniaque perdue se 
serait conservee dans les pores de Pargile, mais aussi une 
moindre partie aurait £te absorbee des la premiere annee 
par la vegetation. 

La luzerne, le sainfoin sont les fourrages par excellence 
des terrains crayeux; its sont moins exposes que le trefle 
a etre dechausses par les gelees, a cause de la longueur 
de leurs racines. Mais la luzerne ne donne pas de bonne 
coupes d’ete, a cause de la secheresse des craies. Le fro- 
ment est le grain qu’on y prefere. 

Les arbres qui croissent mieux sur les craies sont le 
saule marceau, le mahaleb, le merisier, Paubepine, le 
rosier et le buis; mais ils restent toujours greles ; le peu- 
plier de Yirginie y crolt mieux que ses congeneres. On y 
a plante des pins sylvestres, qui y vivent diflieilement 
d’abord. II ne taut pas songer a les v semer, a cause du 
deehaussement produit par les gelees. 

1. Fraiches. Nous appelons craies fraiches cedes qui 
ont un sol profond en communication avec le reservoir 
d’eau, et qui conservent 0,10 de leur poids d’humidite, 
en ete, a 0m,50 de profondeur. 

2. Sec/ies. Si le sous-sol impermeable est rapproche de 
la surface, les craies seront seehes, et alors elles ont tous 
les inconvenients de leur nature, sans autre compensation 
que la faeilitc du travail. 

§ IV. — Les sables ealeuires (terrains sublonncux). 

CARACTERES. LC sol contient 0,50 de sable siliceux et 
calcaire qui ne passe pas par un crible dont les trous ont 
un demi-millimetre de diametre. 

OBSERVATIONS. Ces terrains se trouvent au has des mon- 

(t) Mnnoirex de l’Academic do Heims, t. I, p. IGJ. Memoircs <le MM. Lau¬ 
rent et l’uillct. 
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tagnes de gres vert, et le long des rivieres qui en de- 
coulcnt. Moins difficiles a traiter que les terres crayeuses, 
parce que la pluie ne les reduit jamais en bouillie, que 
les plantes ne dechaussent pas en hiver et qu’on peut y 
entrer par tous les temps, ee sont de tres-bons terrains 
pour les arbres et les legumes, pourvu qu’ils aient de la 
profondeur. Ils sont ordinairement eolores et sont aussi 
moins froids que les craies. Les sables des dunes de la 
Mediterranee, qui sont souvent de eette nature, se cou- 
vrent de pins d’Alep, de genevriers de Phenicie et de 
clematis flamula, que les habitants reeoilent pour 
fourrage sec, quoique eette plante soil vesieante elant 
fraiche (1). 

1. Meubles. Quand la craie fine et Fargile se trouvent 
dans ces terrains en certaine quantite, ils prennent une 
consistance convenable et qui les rend propres a la cul¬ 
ture des froments et des autres plantes qui murissent au 
commencement de Fete. 

2. Inconsistantes. Si le sable est predominant, le ter¬ 
rain n’est plus propre qu’au seigle, parce qu’alors il se 
desseche de bonne heure; mais les vignes et les muriers 
y prosp^rent, pourvu qu’il ait de la profondeur. 

SECTION II. — Terres non calcaires. 

CARACTERES. Terres ne faisant pas effervescence avec 
les acides; leur solution par l’acide ne donne aucnn pre- 
cipite par le carbonate de potasse. 

$ Jer, — Terres siliceuses. 

CARACTERES. La levigation fournit au moins 0,55 de 
silice fibre. 

OBSERVATIONS. On trouve ces terres dans diverses si¬ 
tuations geologiques. Elies ont ete formees en place des 
detritus de roches qui ne contiennent pas de carbonates 
insolubles, ou qui en ont 6te depouilles par Faction du 
lavage par les eaux de pluie chargees d’acide carbonique, 
comme on le voit a la Grande-Chartreuse. On les ren- 

(1) Memoires de la socicle d'agriculture de Paris, 1787, hiver, p. xxviij. 



CLASSIFICATION DCS TERRAINS AGRICOLES. 263 

centre sur les groves de la mer, les bords des rivieres, a 
la surface des terrains glaiseux oil le principe siliceux a 
domine. Enfin, transporters par les vents, elles forment 
des dunes sur les bords de ia mer et des rivieres. La faci- 
lile de travailler ees terres. en reduisant les frais, en rend 
souvent la culture possible dans les climats pluvieux. 

1. Seches. Ouand les terres siliceuses sont dans un cli- 
mat sec, et qu’elles ne peuvent etre arrosees, elles sont 
peu riches. Le chiendent y pullule, mais les pins syl- 
vestres, maritimes, le laricio, le cedre y prennent un 
grand developpement dans des terres qui portent a peine 
du seigle, pourvu qu’elles aient une certaine profondeur. 
On y voit aussi de beaux bois de bouleaux et de chenes. 
Si elles ont un sous-sol glaiseux qui retienne l’eau, la 
lande, ia bruyere, les genets sont les plantes les plus 
communes. 

Ouand ces terres possedent une certaine quantile d’ar- 
gile, elles deviennent tres-propres a la vigne. C’est dans 
des terres de schlste micace avec predominance de quartz 
que viennent les vins de Lamalgue, pres de Toulon. Ces 
terrains contiennent de la potasse et de la soude, mais 
manquent de principes chat bonneux; aussi les amende- 
t-on avec les sarmenfs de la vigne elle-meme. 

2. Fraiciies. Quand les terrains siliceux sont naturelle- 
ment frais ou peuvent etre arroses, ils sont propres a 
toutes les cultures, au moyen des engrais et des amende- 
ments. L’experience que Ton faitence moment a La Teste 
prouve tout le parti que 1’on peut tirer de ces terrains par 
le moyen de l’eau. Dans les climats humides, la spergule 
est le fourrage qui saeeommode le mieux avec les terrains 
siliceux. M. Oscar Leclerc a observe sur la Loire, aux 
environs de Chalonnes, un sable siliceux tres-fin et 
presque pur, et qui est d une grande fertility, grace au 
climat et a la fraiebeur du sous-sol (1). 

Dans les pays les plus chauds eux-memes, pres des 
grands fieuves ou des grands amasd’eau qui entretiennent 
la fraiebeur dans rinterieur du sol, les terres siliceuses 
passentpour tres-fertiles; telles sont les terres do Sen6* 

(1) Comptvs rendus de t Academic des sciences, l. V, p. 7 jG. 
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gal, analysees par Laugier, ct qui out de 72 a 91 p. 100 
de silice; tel est le terrain de Ceylan, deer it eomme il suit 
par Campbell (1): 

« Le sol du jardin des cannelliers, dans le voisinage de 
Colombo, ou croit natureUement le cannellier, est un 
exemple remarquable de terre a silex. La surface de la 
terre est blanche comrne la neige; e’est du sable de quarlz 
tout pur. A.quelques pieds de profondeur, le sable est 
de couleur grise. Un eehantillon soigneusement seche et 
analyse donne pour resultat : 

« II peut sembler surprenant que Ie cannellier reus- 
sisse dans un sol aussi pauVre, mieux qu’aillcurs, mais 
plusieurs circonstances peuvent expliquer le fait. Le jar- 
din avoisine une plaine au niveau du lac de Colombo; sa 
situalion abrilee, le climat fort humide, les pluies qui y 
sont frequentes, la temperature 61evee et rarement egale; 
telles sont les principales causes auxquelles on peut atlri- 
buer la riche vegetation de ce pr^cieux arbuste dans un 
sol qui parait si ingrat. » 

§ II. — Glaises (varenes, puisayes. bolbenes, lerres blanches). 

CARACTERES. Donnant par la levigation au moins 0,45 
d’argile et 0,10 de silice libre. 

OBSERVATIONS. Les glaises sont un melange d’argile 
avec une quantite plus ou moins grande de silice libre, 
mais qui ne peut depasser 0,55; sans quoi Ton arrive aux 
terrains que nous avons designes sous ie nom desiticeux. 
Elies composent ie sol d’une grande partie de l’Europc, 
couverte par le diluvium. 

Les quality des glaises varient selon la proportion des 
deux elements qu’elles contiennent. Jusqu’a un certain 
degre, colics qui contiennent le plus d’argile sont les plus 
cstimecs, pourvu que Ton ait assez de pente pour se pro- 

(1) Excursion a Ceylan. 

Silice  
Malicre vegelalc . 
Eau  

98,5 
1,0 
0,5 

100,0 
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curer recoulement des eaux pluviales, parce que, conser- 
vant mieux lour fraieheur, le froment y vient bien, et que 
les trefles y donnent line seconde coupe; elles conservent 
aussi mieux le fumier. La grosseur des particules de 
sable est aussi a considered S’il est fin et abondant, on 
a des terres tres-compaetes quand elles sont tassees par 
les pluies; si, au contraire, la silice est en gros grains et 
abondante, la tcrre devient plus seche, pcrd de sa con- 
sistance, et reprend les qualites des terres siliceuses. 

A pres les pluies, les glaises, en se sechant, prennent a 
leur surface une consistance qui, sans ressembler a la 
croute superficielle des eraies, oppose les memes obsta¬ 
cles a la sortie des germes. On ne peut bien les cultiver- 
ni dans I’arriere-saison ni au printemps, car, quand elles 
sont fraiches, elles se petrissent, et forment des mottes 
difficile^ a briser; pour les labourer avec avantage, il faut 
qu’on puisse compter sur une serie de beaux jours, car 
elles se tassent par la pluie, etdeviennent tres compactes; 
et apr6s les labours il ne faut pas trop herser et cmietter 
la ter re : il vaut mieux que la surface reste un peu ine- 
gale, car des que les partieules sont en contact, elles ten- 
dent. a se lier et a faire corps de nouveau. 

Les glaises abondantes en sable sont generalement 
pauvres en principesnutritifs; elles deviennent meilleures 
en prenant de l’argile, sans cependant pouvoir se passer 
d’engrais. Les glaises abondantes en peroxyde de fer ten- 
dent toujours a s’agglomerer en masses et deviennent 
tres-denses si elles ne sont pas incessamment cuitivees. 

1«1 nconsistantes. Quand les glaises renferment beau- 
coup de silice, elles out peu de tenacite, surtout si la 
silice est en gros grains; elles sont seches en ete, et se 
reduisent en bouillie en temps de pluie. En ete, leur sol 
est peu adherent et se pulverise. Ce sont ces terres que 
les paysans appellent vaines et crenses, dans lesquelles 
toutes les cultures trouvent des inconvenients. Remettre 
de pareilles terres en bois nous semble le parti le plus 
avantageux. 

2. Mcubles. Cellcs-ci ont une tenacite de 0,5 at kilog.; 
dies olirent plusieurs varietcs, dont quelques-unes con¬ 
stituent des sols excellcnts. 

1. 23 



266 AGROLOGIE. 

■A. Meubles micavees. Ces terres, form£es de debris de 
sehistes mieaees, quand elles ne sont pas tres-abondantes 
en quartz, sonl donees, liantes, relienuent bien l’humi- 
dite et s’egouttent convenablement. Quand le quartz do- 
mine, elies sont maigres, leg£res. et rentrent alors dans 
la classe des terres siliceuses. Les arbres et surlout les 
chataigniers yiennent admirablement dans ces terres. 

B. Meubles schisteuses, formees de debris de sehistes 
argileux et d’ardoises. Quand le quartz y est tres-abon- 
dant, ou les debris d’ardoises non decomposes, ce terrain 
devient inconsistent; mais si la silice a gros grains ou les 
debris d’ardoise ne dorainent pas, il est frais, permeable 
aux racines, et ayant en partie les avantages de I’argile 
sans en avoir la tenacity. Sa couleur noire le rend plus 
facile a echauffer et a secher que les autres glaises* 

e. Meubles volcaniques. Ce terrain, compose de de¬ 
bris de basaite, de vaques et de lapilles, est permeable, et 
eependant retient suffisamment l’humidite. Sa couleur est 
grisatre, rougeatre, ou noiratre; generalement, il ren- 
ferme beaucoup de potasse et de soude qui doivent etre 
la source de sa grande fertilite. Les campagnes de Naples 
en sont un temoignage. La Limagne d’Auvergne est rue- 
la ngee de beaucoup de debris volcaniques, et peut etre 
ran gee en partie dans ce genre. 

n. Meublessablonneuses. Ce genre de glaise pr£sente 
a la levigation cette particularite, que chaque lot contient 
line assez grande quantite de sable, de plus en plus fin, 
de sorte que le troisieme lot lui-m£me a quelquefois de la 
peine a faire corps. 

o. Tenaces. La tenacite surpasse 1 kilogr. 
Quand ces terres sont mouillees, elles forment une 

pate grasse ou la charrue ne peut marcher; lorsqu’elies 
sont seehes, elles sont tres-dures et resrstent au labour. 
La gelee les ameubiit. Lors des semailles de prin temps, 
il faut se defier de l’app-arence de secheresse de la sur¬ 
face, et si le fond est encore humide, il vaul mieux faire 
les semailles de celte saison sur un hersage que stir le 
labour, qui petrirait ensemble la terre seche et fa terre 
humide et fonnerait un ciment dont les germes des 
plantes ne pourraient se degager. Ces terres se fendent 
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profondtfment en ete et rctiennent Teau en hiver. Elies 
sont aussi d'une culture difficile. et quand elles n’ont pas 
unepente suffisante, il faut les disposer en billons ou en 
ados. En general, ce sont des terres a bI6 et a trifle; la 
luzerne et le sainfoin n’y prospfcrent pas; les feves y vien- 
nent particulierenient bien. On a remarque que les bles 
durs y venaient mieux que les tendres. Ouatid ces terres 
sont ocreuses, fortement colorees, on y plante la vigne 
dans le midi; le vin en est gros, epais et peu spiritueux. 

§ III. — Argiles. 

CARACTERES. Plus de 85 d’argile, et de la silice libre. 
Ce sont des terres d’une tenaeite si grande qu’elles 

sont tout a fait impropres a la culture et ne peuvent 
servir qu’a faire des bnques et de la poterie. Dans une 
terre qui a 15 kilogr. de tenaeite, les frais de culture 
excederaient la vaieur de tous les produits, si toutefois 
on pouvait esperer que les germes pussent s’y deve- 
lopper. 

SECTION III. — Terres a bases organiques (terreau> 
humus). 

CARACTERES. Terres qui, etant prealablernent desse- 
chees, perdent un peu plus d’un cinquieme de leur poids 
par la combustion. 

§ I. —Terreaux doux. 

CARACTERES. L’eau dans laquelle ces terreaux ont ete 
mis en digestion ou dans laquelle ils ont bouilli ne rougit 
pas le papier de tournesol. 

Terre de jar din {marais). Ces terrains se ferment des 
debris de vegelaux au fond des etangs et des marais et 
sur un sol calcaire. Ils sont generalement accompagnes 
de debris de eoquilies d’eau douce. 

C’cst dans ces terrains que les maraichers se plaiscnt 
a placer leur culture; mais I’engrais animal en abondance 
ou la chaux y sont n^cessaires pour neutraliser I’acide 
carbonique superflu qui nuirait a la vegetation. 



268 AGROLOGIC. 

§ II.—Terreaux acides. 

CARACTIERES. L’eau dans laquelleles terres ontete raises 
en digestion ou dans laqueile elies ont bouilli, rougit le 
papier de tournesol. 

1. Terre de bois* Les defricbements recents de bois 
presentent line couche de feuiliages pen consommes, et 
contenant du tanin qui donne a la terre pendant long- 
temps des qualites acides. Une dissolution de gelatine 
determine un precipite blanchatre dans I’eau qui a bouili 
ou infuse sur cette terre. La presence du tanin et la 
production d’une quantite surabondante de gaz acide ear- 
bonique nuisent a la vegetation de la plupart des piantes. 
On combat ces vices par le chaulage, le marnage, les fu- 
miers, les cendres, i’ecobuage. On a remarque que le 
colza reussit bien sur ces terres nouvellement defrichees 
et brave des influences qui nuisent aux autres piantes. 

2. Terre de bruyere. Ce lerreau se forme, dans les 
terrains secs, du.detritus des bruyeres, des genets, des 
fougeres, et sur les Alpes, des rhododendrum, vacciniurn 
et d’autres piantes qui contiennent beaucoup de tanin 
et de fer. A la loupe, on y reconnait des debris entiers 
de piantes dicotyledones. C’est par la presence d’une 
quantite plus considerable de fer et par sa nature sill- 
eeuse qu’il differe de la terre des bois, provenant du 
detritus d’autres espeees de vegetaux et ayant pour base 
toute espece de terrain. Un grand nombre de vegetaux 
dont les debris concourent a sa formation se plaisent 
dans ce terrain, et les jardins de botanique l’exportent 
quelquefois de fort loin pour la culture de ces piantes. 

M. fierlhier a analyse des terres de^ bruyere employees 
a Paris, et ii a trouve : 

ler ^chantillon. 

Racines moyennes el pctiles. 2,5 
Radieules el lerreau. ... 7,8 . 
Terreau   ^,3 
Sable quarlzcux cl argile. . 85,4 

Celle terre se prend en masse brune fendillee par la 
dessiccalion. L’ammoniaque en dissout une assez grande 
partic; la potasse plus encore; enfln, si on la traite par 

2e 6chantillon. 
2,5 
2,8 
8,0 

80,7 



CLASSIFICATION RES TERRAINS AGRICOLES. 269 

Fammoniaque aprSs l’avoir lavee avec Facide chlorhydri- 
quc, il s’en dissout autant que dans la potasse (1). 

Ouand on veut uliliser les champs qui en sont formes 
par* la culture des v£g6taux etrangersau sol de bruyere, 
on peut y cultiver des arbres et des vignes, et meme du 
seigle et des racines, au moyen de la chaux oil de l’eco- 
lniage; mais il faut toujours avoir soin d’y ajouter du 
fumier animal, car la base terreuse de ce sol etant la 
silice, il est gtmeralement maigre. 

5. Terre tourbeuse, formee dans les terrains mareca- 
geux ou inondes, non calcaires, des debris de plantes 
monocotyledones ou agames, dont on reconnatt les de¬ 
bris a la loupe. Dans la decomposition des vegetaux, les 
principes acides, ne trouvant pas de base a laquelle ils 
puissent s’unir, restent libres; on y trouve done de 
Facide acetique, de Facide phosphorique, et plus tard (lu 
tanin. 

Les analyses des tourbes prouvent qu’elles contiennent 
de 80 a 95 parties de matieres organiques contre 17 a 
7 parties de matures minerales diverses. Les terrains 
tourbeux sont de couleur brune, spongieux et elasti- 
ques. 

La tourbe employee comme combustible est aussi 
exploitee en grand dans les marais et etangs desseches. 

Les tourbes ont deux grands inconvenients. 1° Leur 
imbibition en hiver qui tient les vegetaux dans un verita¬ 
ble 6tat de maceration, si on ne divise pas le terrain par 
des fosses profonds et rapproches. Alors la nature des 
plantes qui croissent spontanement sur la tourbe s’ame- 
liore avec Temploi de la chaux ou de la marne et des 
engrais, qui neutraiisent les acides libres de la tourbe. 
On peut y cultiver de Forge et de Favoine qui y viennent 
mieux que le froment, celui-ei exigeant un terrain plus 
forme; les trefles y reussissent aussi. 2° Mais pour que 
ces cultures y aient tout leur succes, il faut remedier aussi 
ala dcssiccalion excessive de la tourbe pendant Fete. 
Cette dcssiccalion est favorisee par la nature du sol, par 
sa coloration et sa grande porosite. Alors la couche du 

(!) Berthier, Memoires, p. 150. 

23. 
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sol ou vegetent les plantes manque bientdt de 1’humidite 
necessaire, et quelquefois jusqu’a plus de 18 a 20 centi¬ 
metres de profondeur la secheresse est presque absolue. 
Mais le remede est le plus souvent a cote du mal; les 
fosses d’ecoulement produisent des roseaux, des typhas, 
et il suffit d’en recouvrir la terre pour la derober aux 
etfets du soleil et y maintenir l’humiditg necessaire. C’est 
ainsi que dans les marais de Donges (Loire-Inferieure), 
on est parvenu a se procurer les belles recoltes de seigle 
et de chanvre dans des lourbes que Ton croyait steriles. 

L’aune, le bouleau, les pins, les saules et un petit nom- 
bre d’autres especes d’arbres viennent dans les tourbes 
bien dessechees. 

CHAPITRE IY. 

Des caracteres sp6cifi<gues, 

II faudrait plutot appeler caracteres individuels que 
caracteres specifiques ceux qui ne s’appliquent qu’a un 
terrain donne, qui n’a d’analogue complet nulle part. 
Apres £tre parvenu, au moven de la classification que 
nous venons d’indiquer, a rapprocher ce terrain, autant 
qu’il est possible, des sols qui lui ressemblent le plus, il 
ne nous reste plus qu’a donner le signalement particulier 
qui etablit son individualile. On concoit toute Hmpor- 
tance de ces caracteres, qui vont achever de peindre le 
terrain dont nous voulons raisonner, en le separant de 
ceux de la meme division, de la m£me section^du m£me 
genre, 

Gertaines modifications peuvent affecter tous les genres 
de terre qui n’ont pas ete pris pour base de la classifica¬ 
tion generale, quelle que soit d’ailleurs leur importance 
agricole. Nous aiions les indiquer et les analyser successi- 
vement. 

SECTION Ire, —• Fraicheur de la terre. 

Nous avons deja fait ressortir I’int6r6t agricole que 
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presente cette propriety, elle ne devra done jamais etre 
negligee quand on decrira un terrain. On indiquera : 
1° si la terre est fraiche en et6 et fraiche en hiver: 2° ou 
fralrhe en 6te, hnmide en hiver; 5° ou seche en ete, hu- 
niide en hiver; 4° ou s£che en ete et seche en hiver. 
Toutes ces modifications peuvent £tre saisies a la simple 
inspection avec un pen d’habitude; mais pour l’acquerir, 
il sera utile de reiterer l’experience qui sert d’epreuve a 
ce jugement empirique, et qui est basee sur les principes 
suivants : 

1° Nous appelons terre fraiche, en ete, celle qui, au 
milieu de cette saison, du 10 au 20 aout, huit jours au 
moins apres une pluie, possede encore 0,10 de son poids 
d'humidite a 55 centimetres de profondeur; 

2° Nous appelons terre humide, en toute saison, 
celle qui trois jours apres la pluie conserve plus de 
0,25d’eau, 

5° Les terres qui, huit jours apres la pluie, conlien- 
nent moins de 0,10 d’eau, sent des terres seches. 

SECTION II. — Terres caillouteuses, graveleuses9 etc. 

Nous appelons terres rocheuses cedes a la surface et 
dans le sein desquelles on trouve des roches ayant plus 
de 20 centimetres de diametre; 2° terres caillouteuses 
celles qui portent des fragments de pierre de 1 a 20 cen¬ 
timetres de diametre; 5° terres graveleuses celles qui 
sont reinplies de particules de 2 a 10 millimetres de dia¬ 
metre; 4° terres sabionneuses celles dont les particules 
les plus grosses ont un demi-millimetre a 2 millimetres de 
diametre. 

En decrivant une terre, on indiqueautantque possible 
la proportion des differentes parties qui se trouvent dans 
cette terre, et de cette maniere, par exemple : terre ayant 
0,25 de roches, pour indiquer que le quart de sa surface 
est convert de roches; terre 0,75 caillouteuse, pour indi¬ 
quer que sur un poids donne de terre, les trois quarts se 
trouvent <Hre de eailloux; terre 0,50 graveleuse, pour 
indiquer enfin quq la moitie du poids de la terre est 
fonnee de menus graviers. Nous avons indique plus haut, 
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en parlant de la legation, de quelle maniere on scpare 
ces differcntcs parties. 

Les roches, en occupant une partie de la surface, ne 
se bornent pas a reduire l’gtendue cultivable du sol, elles 
mettent encore obstacle aux labours par l’irregularite de 
leur dissemination; quelquefois,' caches en terre, elles 
brisent la charrue qui les rencontre. Ouand on peutven- 
dre les debris de ces roches comme materiaux a batir, ou 
qu’on pent en profiter soi-meme pour enelore le ter¬ 
rain, c’est une bonne operation que d’en debarrasser le 
champ. 

Les ter res caillouteuses sont tres-chaudes en ete, et les 
arbres et arbustes qui s’enracinent profondement peu- 
vent seuls y venir avec profit, outre que les eailloux cou- 
vrent tine partie du sol et le rendent inutile. Quand 
Arthur Young blamait les proprietaires du Languedoc 
qui faisaient epierrer, il n’avait pas l’experience des effets 
du soleii de ce climat, et sa pensee le rappelait ail sou¬ 
venir des champs d’Anglet^rre que ces eailloux auraient 
si bien rechauffes. Les terres graveleuses sont encore 
plus seches que le sable, et quand les graviers sont 
abondants, ce sont encore des terres a plantes frutes- 
centes. 

' Nam jejuna quidem clivosi glarea ruris 
Vix humiles apibus easias roremque ministrat. 

Georg., II. 

SECTION III. — Terres ocrenses, ferruginmses. 

■ Les terres renfermentpresquetoutes une plus ou moins 
forte dose d’oxydes de fer. Quelquefois ces oxydes sont a 
Fetat de protoxvde noir, phis souvent a celui de peroxyde 
rouge, brun, jaune. Le caractere de ces terres est de 
tacher par le contact. Leur couleur foncee les rend plus 
chaudes que ne le comporterait leur nature, et les recolles 
y sont plus precoces que dans les autres fonds. Ainsi 
Ton indiquera soigneusement la nuance de coloration; on 
dira : une terre ferrugineuse, rouge, brune, jaune, noire. 
L’analyse fera connaltre la proportion du fer qu’elles con- 
tiennent. 
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SECTION IV. — Terres saliferes. 

Lcs terres saliferes occupent de si vastes etendues de 
terrain, non-seulemenl s«r les cotes, mais dans 1’interieur 
des continents, ou dies constituent les steppes de l’Asie, 
que nous avions cru d’abord devoir en faire une division 
de la classification generate. Cependant, en y refleehis- 
sant, nous avons vu que cetle qualite pouvait aflfecter 
tous les genres de terrains, et qu’ainsi, pour subdiviser 
les terres saliferes, nous serions conduit a reproduire 
toutes les sections des aulres divisions; nous aurions 
done eu des terres saliferes calcaires, argilo-caleaires, 
glaiseuses, etc., faisant descendre ainsi an rang de.sim¬ 
ple epithete les mots qui avaient servi auparavant a carac- 
teriser des ordres de noire classification. De plus, la 
inline consideration qui nous avait porte a creer un ordre 
de terres saliferes nous conduisait a tenir compte des 
aulres circonstances accessoires et a former aussi un 
ordre de terres graveleuses, par exemple. Le sel que ren- 
ferment les terres n’a done plus £te pour nous qu’un ca- 
raetere specifique, et e’est ainsi que nous le considerons 
en ce moment. 

En mellant une pincee de terre sur la langue, le gout 
avertit, avant toute analyse, de la presence du sel qui 
peut y exister. C’est ordinairement le sel marin, plus 
rarement le sulfate de soude, de magnesie ou de fer, ou le 
nitrate de chaux et de potasse. On connait la saveur du 
sel marin; celle du sulfate de fer est styptique, celle du 
sulfate de soude est d’abord fraiche et puis amerc; le 
sulfate de magnesie est amer; la saveur fraiche et ensuite 
d’une amertume particuliere des nitrates de chaux et de 
potasse est aussi remarquable. 

Les terres qui conliennent une quantite de sulfate de 
fer appreciable aux sens sont eompletement infertiles. 

Quant aux terres qui conliennent du sel marin, un 
simple essai vient aider le jugement du gout; leur solu¬ 
tion dans l’eau donne un precipite blanc avec le nitrate 
d’argent. On peut s’assurer de la proportion de ce sel en 
faisant evaporer l’eau duns laquelle on a mis a digerer 
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line petite quantile de terre. Quand la dose de ce sel 
depasse 0,02, elles sont impropres a la culture, et ne 
portent plus que les plantes qui sont speciales a ces ter¬ 
rains ; les salicornes, l’atriplex maritime, le tamarisc. les 
soudes, Finula crithmotdes, etc. Ces plantes cessent elles- 
m£mes d’y croitre si la dose s’en eleve a 0,05. 

Ces chiffres sont ceux obtenus par M. Plagniol, chi- 
miste habile, inspecteur de Facademie de INlmes. Julia 
Fontenelle porlait a 0,04 et a 0,06 la quantite de sei 
marin que peuvent contenir les terres saiees propres a la 
culture aux environs de Narbonne. x Au-dessus de ce 
point, dit-il, eiles ne sont propres qu’a la culture de la 
soude. » Les soudes cessent de croitre quand la dose de 
sel depasse 0,12 ou 0,14; il regardail le sable calcaire 
comme un excellent amendement pour dessaler les terres, 
le sel marin se decomposant en partie pour former du 
carbonate de soude (4). 

Quand les terrains salins sont sablonneux et profonds, 
ils ne tardent pas a se dessaler par Faction des eaux plu- 
viales; d’ailleurs, ayant peu de capillarite, ils ne rame- 
nent pas a la surface le sel qui est dans les couches inffl- 
rieures. Ces terrains sont alors assez fertiles dans les 
contrees humides, d’autant plus qu’ils sont generalement 
nudes a des debris calcaires et animaux. On s’en sert 
comme engrais pour les terres fortes des environs. 

Les terrains salins tenaces sont mous, glissants, noirs 
quand ils sont humides, durs quand ils sont secs, et alors 
le sei se montre en efflorescence a leur surface. On les re- 
connait de loin a une humidite superficielle qu’ils conser¬ 
ved par 1’effet de la deliquescence du sel marin, qui 
attire sans cesse l’humidite de l’atmosphere et celle du 
sol. 

Cullives a F£tat humide, ces terrains salins se corroient 
et forment des mottes tres-diffieiles a briser; on ne peut 
les cultiver que pendant la s^cheresse, et la presence du 
sel ajoute beaucoup alors a la durete du terrain. Aussi 
sont-ils couteux a travailler. Les recoltes y sont chanceu- 
ses dans tous les pays ou l’atmosph^re, habituellement 

(4) Annalcsde Vagriculture. 1832, t. X, p. 48. 
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$tscfn\ nVntrelient pas line certaine fratcheur dans le sol; 
car si le printemps est sec, le collet des plantes se trouve 
tellement serr£ par le durcissement de la terre qu’eiles 
souffrent et qu’elles ne profitent pas; mais aussi, quand 
les annees sont favorables, on y obtient de superbes re- 
colles de ble. On a trouve le moyen d’y maintenir artifi- 
ciellement riuimidil6 necessaire en couvrant de roseaux 
les semis de bl£. Cette pratique, generalement adoptee 
dans les terres saliferes du midi de la France, a rendu 
tres-preeieuse la recolte des roseaux (arundo phragmites, 
typha, sparganium, etc.). Les paturages des terrains 
salins sont estimes et tres-favorables aux moutons; les 
prairies y sont excellentes quand on peut les arroser avec 
de Feau douce, a condition de n’y pas faire entrer 1’eau 
quand elles sont s6ches, pendant les grandes chaleurs; 
mais on peut les arroser aussi en ete, quand on y entre- 
tient conslamment la fratcheur. Comme, en general, le 
sous-sol est plus sale que la surface, les arbres y viennent 
mal, a moins qu’ils ne soient places dans le voisinage de 
courants d’eau douce. Le sel de rinterieur est sujet a re- 
monter a la surface a la suite des grandes pluies, ce qui 
empeche que, par I’effet du temps et des meteores, le sol 
finisse par s’adoucir complement. 

CHAPITRE V. 

Description d’un terrain. 

La description d’un terrain est le tableau fidele de 
toutes les propriet£s generates et de toutes les circon- 
stanccs particulieres qui lui assignent un rang dans la 
classification etqui le distinguent des sols qui lui ressem- 
blent le plus. File doit en (lonner une idee distinete, et 
pour ainsi dire le placer sous les yeux du lecteur. Voiei 
l’ordre dans lequel nous croyons qu’elle doit etre faite : 

i" La biliiiilioii lopo^iM|>Iii(|iie du terrain ; 
Son ullilude, ou sou elevation au-dessus de la mer ; 

5° La place quo le terrain occupe duns la chusilicatiou; 
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4» Sa place geologique, le genre de formation des terrains agricoles dant 
il depend ; 

5° Sa pcsanteur spccifique; 
6® Sa tenacile ; 
7o Son hygroscopicite ; 
8<> Sa fraicheur; 
9» Sa couleur a 1’etat sec on humide ; 
10« Son lotissement; 

Son analyse complete ou abregce ; 
12® L’dpaisseur du sol; la nature du sous-sol; ia profondeur du reservoir 

d’eau interieur; 
15» L’inclinaison de la surface ; 
Mo Son exposition; 
loo Ses abris, leur direction, leur hauteur; 
16® Circonstances accidenteiles prevues : inondations, gelees blan¬ 

ches, etc.; 
17« Plantes advent ices les plus communes; 
18« Elat dc la vegetation des arbres ct des plantes cultivees; 
19° Les notes historiques que Pon aura pu se procurer, le prix dc fer- 

mage, Passolement, Petal des communications et des debouches, Pimpot, 
les charges. 

EXEMPLE D’UNE DESCRIPTION COMPLETE : 

1» Terre dite du Bordelet, commune de Saint-Just, department de PAr- 
declie ; cchantillon prisau sud des bailments; 

2« Quarante-huit metres au-dessus du niveau de la Mcditcrrandc; 
5® Limon meublc; 
£0 Alluvion de PArdeclie; 
5o Pesanteur spccifique, 2,25; 
60 Tenacite, 0k,750; 
7o Hvgroscopieile, 40,5; 
8» Frais en hiver, frais en cte; 
9o Legdreinent rougeatre; 
10° Lotissement; 

EXAMEN MICROSCOPJQUE. 

Lot no 1. 45,7 Quartz, fcldspath, mica en lames, commc s’il 
provenail d’un granit decompose; grentes, 
olivines et autres mineranx voleauiques, petits 
fragments de carbonate de chaux. 

Lot n® 2. 27,1 Memes debris, ceux de mica proportionnelle- 
ment plus nombreux. 

Lot no 0, 27,2 Memes debris reunis en plaque apres la dessic- 
calion par uucimcnlargilcux. 

100,0 

llo Analyse t 

Azote, 0,0005. 
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PARTIE SOLUBLE. 

Snlfate de magndsie ..... 0,4 \ 
Carbonate de chaux  0,6 f 
Carbonate de magncsie. . . 0,2 > 2,0 
Nitrate de potasse   0,5 l 
Maticres organiques. . ... 0,3 J 

PARTIE INSOLUBLE. 

Si I ice  
Alumine. . . 
Oxyde de fer. . . . 
Carbonate de chaux . 
Carbonate de magnesie 
Terreau. .... 

65.0 
8,0 
4.0 

12.0 
: 2,0 

7.0 

98,0 

100,0 

42® Les sols actif et passif peuvent se confondre k cause de la nature 
sablonneuse de la terre qui ne se lasse pas sous le poids des chevaux. Le 
sous-sol est k 3 metres de profondeur, forme par une couche de cailloux 
roules. Bans ce lit de eailloux coule une eau qui fiitre de l’Ardeche et du 
Rhone; 

15° La surface est sensiblement plane, mais reellement inclinee de 
quelques degres du nord au midi; 

44® L’exposition est au sud; 
15® II y a au nord un abrl forme par une chaine de hauteurs qui 

s’elevent jusqu’a une centaine de metres au-dessus de la plaine, vers Saint- 
Marcel-d'Ard4che; 

iGo Les accidents que Ton pent redouter proviennent tous des crues de 
l’Ardeche qui descend avec impeluosite des montagnes du Vivarais et qui, 
en 1827, ont emporte le pont et couvert une parlie des terres de sable et de 
graviers. Mais, dans ses crues habiluelles, cette riviere apporte un limon 
excellent qui fertilise tous les terrains ou il se depose; 

47® Les plantes adventices les plus communes sont: les adonis, fumaria, 
saponaria, panicum, paspalum et le chiemlent ; 

18° La vegetation des arbres et des vignes est magnihque et cilee par 
tous ceux qui la voient; la luzerne y vienl sans fumier; le mais, le millet, le 
ble, les pommes de terre, les belteraves y croissent bien et donnent de 
bonnes rccoltes; 

49® Le prix dc fcrmage acluel est de 350 fr. Phcclare; le dcbouche des 
dcrirees est le Ponl-Saint-Esprit, Bagnols et Bourg-Saint-Andeol; on peut les 
transporter aussi aisement a Avignon par le Rhone. 

AUTRE EXEMPLE : 

1® Terre situde k Orange (Vaucluse), quartier du Prebois, section de 
Couavedel; domaine appele la Tour du Prevot; echantillon pris au nord 
des bailments; 

2® Soixanlc metres (Pelevation au~dessus de la mer ; 
3® Argilo-calcairc culcairc; 
4® Paludicnuc; 
5® Pesanteur speeili(|ue, 2,5; 

1. 2* 
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6® Tenacity, 2k,40 ; 
7o Hygroscopieite, 49,5 ; 
8° Seche en ete, huraide en hiver ; possibility d’arroser une partie du 

domaine; - 
9° Couleur : grisatre etant seche, noiratre etant humide; 
10® Lotissement: 

Lot no 1. ... . 6 
Lot no 2. . . . . 52 
Lot no 3  42 

100 

llo Analyse abreg^e : 

Silice ..... 23 
Alumine. ... . 21 
Fer ..... . 3 
Carbonate de chaux. 49 
Sulfate de chaux. . 4 

100 

12° Sol actif, 0m,13 A O^IG; sol passif, 0m,16 A 0®,48; sous-sol, argile 
compacte; profondeur des eaux, 120 metres; des sources Iraversent la 
masse d’argileet viennent se rendre a la riviere sur piusieurs points deses 
bords; les puits qui atteignent ces sources sont peu profonds, de meme que 
ceux ou fillrent les eaux de la riviere A travel's le sol ; 

13« Surface inclinee de peu de degres du nord-est au sud-ouest; 
I4« Exposee Si Test; 
15® Un l£ger coteau a Test, mais le terrain est expose en plein aux vents 

du nord qui y soufllent avec violence; 
16o Les gelees pulv^risent la surface du sol, qui alors est emporty par 

les grands vents; les plantes se dcchaussent; la terre manque souvenl de 
profondeur, et les bles pourrissent en hiver: une culture profonde, comme 
celle qu’on donne pour la garance, fait disparaitre cet inconvenient; 

17o Plantes adventices : ammi glaucifolium, adonis aestivalis, juniperus 
phoenicaea; 

18o Arbres venant mal, excepte les ormeaux, les saules et les peupliers 
blancs, dans les parties voisines des arrosages; re codes chanceuses, belles 
prairies arrosees; 

19® Prix de fernaage, 64 fr. l’heclare; debouches: marches d’Orange, 
route dcpartementale d’Orange a Carpentras. 

Ces exemples, en indiquant la marche que Ton doit 
suivre pour decrire les terres agricoles, montrent com¬ 
ment on peut les individualiser et en donner une idee 
nette a celui qui en lit les descriptions. On supprimerait 
m£me une partie de ces donnees faute de temps pour ics 
recueillir, on ne donnerait qu’une analyse incomplete, on 
se bornerait a un simple lotissement, qu’encore ce qui 
resterait d’une description faite sur ce modeie aurail une 
tout autre importance que les termes vagues par les- 
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quels nos auteurs agricoles designent les terres dont ils 
nous signalent la culture. Le nom sysfematique de la 
terre. pourvu qu’il fut bien 6tabli d’apres les priucipes 
que nous avons indiques, serait seul plus positif. Desor- 
niais nous pourrons comparer facilement et surement 
tous les terrains; une nomenclature saine et precise fera 
penetrer dans la pratique l’habitude de les juger et d’ap- 
precier leurs besoins. Les recits de voyages agricoles ne 
sont plus d’eternelles enigmes; ils depouilieront leur 
etrangete, leur merveilleux quand la nature du sol que 
Ton aura parcouru sera bien connue, et on y demelera 
de plus en plus, au milieu de si grandes diversites appa- 
rentes, I'uniformile reelle qui resulte de la necessity d’o- 
beir partout aux lois du sol, du climat et des debouches. 



SIXIEME PARTIE. 

TENTAT1VES FAITES POUR APPRECIER LA VALEUR DES TERRAINS. 

INTRODUCTION. 

Les hommes ont du chercher de bonne heure les 
moyens deconnaitre la valeur relative des terrains; mais 
cette connaissance n’est devenue un veritable besoin que 
qnand les terres, se snbdivisant, sont devenues un objet 
de commerce. Jusque-la, les vastes domaines des seigneurs 
ne pouvaient les interesser que sous le rapport de leurs 
produits, etces produits, quand l’espace nemanquepas,se 
mesurent plus encore sur la population etsur sonindustrie 
que sur la valeur intrinseque du fonds. Mais quand eette 
population s’est pressee sur le sol, quand la civilisation a 
permis et facilile le mouvement des hommes d’un lieu a 
un autre, quand chaque piece de terre a acquis son prix 
reel, quand les capitaux eloignes ont cherche des place¬ 
ments territoriaux, quand les proprietaires ont voulu 
proportionner la rente aux produits, et les gouverne- 
ments l’impot a ces memes produits, alors le proprietaire, 
le fermier, i’^tat ont ete interesses a trouver un juste 
mode ^appreciation des terres. La methode historique 
dont nous parlerons plus loin, et qui consiste dans la dis¬ 
cussion des fails ^ccomplis et revaluation des recoltes 
precedentes pour en tirer une moyenne des produits, 
doit avoir et6 employee la premiere comme la plus simple, 
el on l’emploie encore aujourd’hui avec les m£mes avan- 
lages partout ou 1’agriculture est stationnaire, car par- 
tout ou elle avance, les progrfcs de quelques terres in¬ 
fluent sur toutes les autres en elevant leur prix; eepen- 
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dant on connaissait aussi divers procSdes empiriques pour 
juger de ia bont£ d’une terre. 

Nous avons d£ja dit que pour eonnattre si une terre 
ytait propre au ble ou seulement a la vigne, si elle etait 
grasse ou teg£re, Virgile conseillait de faire creuser une 
fosse profonde, d’y reraettre ensuite toute la terre qu’on 
en aurait tir^e; si cette terre ne suffisait pas pourcom- 
bler ie foss£, c etait un signe qu’elle etait legere et seule¬ 
ment propre a la vigne ; que si au contraire il reslait de 
la terre apres avoir comble le fosse, le champ ytaitfort, 
gras, les mottes grosses, difficiles a rompre, et la terre 
etait une terre a ble. Nous avons explique ce qu’il fallait 
entendre par cette experience. 

Le meme poete cnscigne a se defier des terres ameres 
(ijui communiquent une saveur arnere aux eaux qui les 
traversent). 

La tradition des terres ameres subsiste encore parmi 
nos paysans du midi; pour eux, certaines terres appau- 
vries, qui ne r£pondcnt plus aux soins du cultivateur, 
sont des terres am£res, sans cependant qu’ils aient jamais 
essaye de les deguster. Cependant nous avons trouv£ enfin 
des terres vraiment ameres; elles contenaient du sulfate 
de magnesie, qui par la chaleur s’eftleurissait m£me a leur 
surface, et la vegetation ne paraissait pas la ou ce sel 
etait surabondant. On voit de vastes espaces de terrains 
de ce genre dans les alluvions de la Durance. Y a-t-il 
done assez de sols pareils dans les terrains volcaniques 
de I’ltaiie, pour qu’ils soient un objet de remarque? 

La vegetation naturelle du sol paraissait a Olivier de 
Serre le veritable criterium desbons terrains. «Sivous 
ne pouvez savoir ce que rapporte une terre, ann£e com¬ 
mune, regardez les arbres de toutes sortes, sauvages et 
cultiv£s; leur grandeur, lour petitesse, leur beaute , leur 
laideur, leur abondance, leur rarete vous serviront a ju- 
ger solidement de la fertility ou de la sterility de la terre, 
sur tous lesquels les poiriers, les pommiers, les pruniers 
sauvages assurent le terroir ytre propre pour tous les 
bics; sous cette particularity que la terre a froment est 
propres aux poiriers, et celle a seigle ou le pommier est 
abundant. Demeurent les pruniers de facile venue pres- 

24. 
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que en tons bons lieux,; soitargileux dt sablonneux; ser 
vent aussi a telle adresse les ehardons qui marquent le 
terrain propre aux poiriers, et la fougere aux pommiers. 
Ces plantes-ia supportent, les premieres I’argile, les se- 
condes le sablon, selon les diverses natures des bids. Les 
bons et menus * herbages croissant naturellement es 
champs, vousaiderontbeaucoup aceci; car jamais honnes 
et tranches herbes ne viennent abondamment aux terres 
de peu de valeur (1). » 

Enfin, ce pere de notre agriculture complete en deux 
distiques ses conseils agrologiques: 

Tu n’emploieras ton labeur 
En terre de bonne senteur. 

En terroir pendant 
Ne.mets ton argent. 

II y a quelques observations a faire sur ces signes dia- 
gnostiques donnes par Olivier de Serre; il est certain 
qu’au moins dans notre midi, ou il ecrivait, le poirier 
reussit mieux dans les terres argilo-calcaires et le pom- 
mier dans les glaises; que les ehardons sont plus ahon- 
dants dans les premieres, et qu’on n’y voit pas de fou- 
geres, tandis qu’elles abondent dans les secondes■; il a done 
raison.de dire que les poiriers sauvages et les ehardons 
sont des indices des terres a froment; les pommiers et la 
fougere, des terres aseigle. Cetie regie est-eiie assez ge¬ 
nerate pour etre admise partout, et en Normandie, par 
exempie, les pommiers ne reussissent-ils pas sur les terres 
caleaires ?. 

Des terres de ti es chetive quality, a cause de leur peu 
deprofondeur et de leur secheresse* les piaines caillou- 
teuses de la Crau par exempie, portent d’excellentes 
herbes pour les bestiaux; le petit trifle, la fetuque ovine 
croissent au milieu des cailloux; il est vrai qu’elles n’y 
croissent pas abondamment, mais cette terre est excel- 
lente partout ou elle a de la profondeur et ou on peut 
Tarroser. Le fait ne contredirait done pas le principc; les 
glaises froides, depouillees de calcaire, ne presentenlque 

(i) Olivier de Serre, liv. I, chap. i. 
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les oseilles, les oxalides. la matricaire et d’autres plantes 
pen nfyrt^ables aux bestiaux; la regie se trouverait encore 
exaete sons ce rapport. 

Les terrains sees, caillouteux et pen profonds abon^ 
dent en thym, serpolet, lavande, romarin et autres her- 
bes odoriferantes; Olivier de Serre ne vent pas qu’on y 
perde son travail. 

Enfin les terrains-qui ont trop de pente sont difficiles a 
travailler, les terres y sont entratnees par les pluies; il 
faut les abandonner & la production du bois, ou faire des 
travaux constants pour les raaintenir en terrasses. II a 
done encore raison en these generate de ne pas en con- 
seiller Fachat. 

Au reste, les herbes qui croissent naturellement siirim 
terrain peuvent reellement aider a jugerde sa quality. 
On raconte qu’un aveugle, voulant acheter un champ, 
nionta surson ane et s’y fit conduire par son fils; ses voi- 
sins se riaient de iui, ne comprenant pas comment un 
homme prive de la vue pourrait juger de la qualite d’un 
champ. Mais Iui, y etant arrive, dit a son fils: «Attache- 
lane aux hiebles(sambi/cus ebulus)qui sont au bord des 
tosses.—Mon pere, repond eelui*ci, il n’y a pas d’hiebles 
ici.—Cela etant, dit le vieillard, retournons chez nous; 
je n’acheterai pas la terre. » Ce conte est fonde sur 
la predilection de Thieble pour les terres fraiches et 
grasses. 

JNous sommes tous portes a jugerde la valeurdes terres 
par leur vegetation, et il ne manque a ce procede, fonde 
sur la veritable nature des choses, que d’avoir ete reduit 
en principes par l’observation et Fanalyse. En attendant 
que les botanistes aient fait cette etude et en aient com¬ 
munique les resullats, nousdirons qu’it ne faut pas tou- 
jours juger d’un terrain par le mauvais etat des recoltes 
annuellcs qui peuvent avoir eprouve des saisons contrai- 
rcs, mais qu’une belle recolte de ble, haute et tres bieii 
grainee, parexemple, annonce un bon sol; que la gros- 
seur du chaume, le nombre des tiges qui sorlent d une 
meme racine, est aussi un excellent signe quand on exa- 
inine le terrain apres la recoite, comme il faut alors se de- 
tier des chaurnes minces et des tiges isolecs sur chaque 
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racine. Mais il faut se garder de nSgliger Texamen des 
plantes perennes. Ainsi Ton eonelura qu’un terrain est 
bon et profond si les rameaux des arbres sont allonges, 
les feuilles Gcartees, les branches rapprochee de Fhori- 
zontale; si les cercles qui separent les couches eoncen- 
triques du bois sont ^cartes; si l’ecorce des jeunes 
arbres est unie, peu gercee, sans mousses et lichens. 

Quandla terre est gazonn^e, on remarquera si le gazon 
est compost de dactyle pelotonne, de paturin trivial, de 
fetuque, de fleole et de vulpin des pres: si les bords des 
champs montrent le chardon lanceole, le mille feuille, la 
bardane, Fortie, Fhieble, la saponaire; ces plantes aiment 
tons les terrains gras. 

Si, au contraire, les arbres presentent un aspect rabou- 
gri, que les pousses annuelles soient courtes, ainsi que 
les espaces interfoliaires, que les couches de bois soient 
pressees, que Fecoree des jeunes arbres soit gerc^e, cou- 
verte de mousse et de lichen; si la vegetation du gazon 
est composeedenard resserre, d’agrostis vulgaire, derio- 
phorums, de caille-lait, d’airas, d’ar&iaires, d’oseilles, de 
joncs, d’euphraises; que les bords des champs presentent 
la bruydre, le genet, le cnique des marais, on pourra 
juger que les terres sont de qualite inferieure. 

Un grand nombre d’auteurs ont cherche ensuite a don- 
ner un caractere general auquel on put reconnaltre les 
bonnes terres. M. Symotids (1) regardaif comme une 
preuve de leur excellence quand elles se pulverisent apres 
une longue pluie; nous en avons dlt assez pour montrer 
que ce signe pent etre equivoque. Comme, apr£s chaque 
decouverte, des imitateurs essayent de s’en emparer par 
queique bout, M. Ross cherche a appliquer les recherches 
d’Erhenberg sur les craies, et pretend que les terres fer- 
liles renferment des milliards d’animaux infusoires. Sans 
doute, elles renferment un grand nombre d’animaux vi- 
vanls et de depouilles d’animaux, mais quant a des infu¬ 
soires, nous avons soumis au microscope des terres d’une 
grande fertilite, et soit que nous observions mal, soil que 
Fobservation de M. Ross ne soit qu’un cas particular 

1) Annales d’agricullure d’Arthur Young, t. XV, p. 117, de scs OEuvres. 
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dont il a fait line r&gle g6n£rale, nous n’avons rien vu do 
ce qifil annonce, quoique nous ayons suivi la m^thode 
indiqu6e par M. Erhenberg. 

Enfin plusieursautres agriculteurs ont voulu nous don- 
ner des fonmiles de composition normale des terrains; 
ainsi Giobert indiquait, dans les environs de Turin, un 
sol qui contiendrait: 

Pour un terrain fertile, .... Pour un terrain sterile. 

Silice 48 h SO- • Silice. . .... 42 a 88 
Argile • 7 4 22 Argile ... . . 20 k 50 
Chau.Y . . . . . - 6 A 11 Chaux . . . . . 4 a 20 

Ces terrains, dont les limites sont d’ailleurs si mal de- 
finies, peuvent £tre bons ou mauvais, selon le sous-sol et 
riiumiuilg. 

Pour montrer le pen de cas qu’if faut faire de pareilles 
formules isolees de ces cireonstances, nous opposerons a 
colics de Giobert eelle que donne M. Vilmorin; elle est 
intituldecomposition de la terre franche de Clamart. 
L’auteur ajoute que non-seulement cette terre est ti es- 
fertile sur le lieu, mais qu’elle est encore la seule estimee 
et employee par les plus habiles jardiniers de Paris eomme 
base de leurs compositions : 

Argile snbleuse. ....... 57,0 
Argile fine   53,0 
Sable siliceuxen gros grains.. . . . 7,4 
Carbonate de cliaux en fragments. . 1,0 
Carbonate de chaux en poussiere. . 0,6 
Debris ligneux  0,5 
Terreau    0,5 

100,0 

Malheureusement, nous n’avons ici qu’une analyse in¬ 
complete et une levigation de cette terre; mais telle qu’elle 
est, elle nous suffit pour voir qu’avec 1,6 de carbonate 
ue chaux, dont 1 en gros grains, Giobert I’aurait rangee 
parmi ses plus inferieures. Maintenant (1845), on ne se 
sort plus de la terre franche de Clamart, mais de celle de 
Massy, que M. Neumann, chef des cultures au Jardin du 
hoi, regarde comme au moins 6gale a celle de Clamart. 
kon lotissement est le suivant: 
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Gravier.... . . . . . 9,5 
ler lot. . . . 46,6 
2e lot   38,6 
3* lot.  5,3 

(00,0 

Sa tenacite est de 2k,8; Ie poids d’un metre cube 
1,044 kilogr. Son analyse nous a donn&: 

Silice.     i 35,0 
Alumine 17,0 
Quartz .   24,8 
Sulfate de chaux   10,0 
Carbonate de chaux  2,2 
Fer . .    8,4 
Acide phosphorique. . . . . 0,2 
Matieres orgauiques. .... 3,0 
Perte '  0,8 

100,8 

Ainsi, nous trouvons ici line argile meiee de gypse, 
ayant peu de carbonate de chaux, assez de quartz, et rien 
de ce qui* constitue, d’apres Giobert, une bonne terre. 
On voit eependant qu’elle peut prendre assez de consis- 
tance et que, par la variete de ses elements, elle peut 
convenir a beaucoup de plantes. 

M. Girardin, dans ses lecons de chimie agricole (1), 
nous fait connaitre des experiences plus recentes de 
M. Drapier sur des melanges de sable, d'argile et de cal- 
eaire, pris dans le plus grand etat de purete; elles don- 
nent ce resultat: que ce qui est le plus favorable aux 
plantes, c’est un melange par parties egales de ces trois 
substances; mais, faites trop en petit, ces experiences 
presentent des faits que la pratique en grand rend inad- 
missibles. Par exemple, le defaut de missile du melange 
de parties egales de sable et d’argile ne s’explique que 
par la privation absolue de toute substance organique 
dans fa terre; car il y a un grand nombre d’excellents ter- 
rains qui ne contiennent pas de calcaire. D'ailleurs, qui 
ne connalt la difficulty d’operer un melange intime de 
substances pures? Nous n’attachons done pas un grand 
prix a ces experiences; mais celles qui suivent, faites 

(1) Du sol arable, p. 37. 
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aussi par M. Drapier, nous paraissent en avoir davan- 
tage. Elies etaicnt fades. non -plus sur quelques kilo¬ 
grammes de torre et quelques graines de semences, mais 
sur un denii'hectare de terrain et 25 kilogr. de froment, 
de seigle et d’avoiue par chaque demi-liectare. 

Recolte . 

PREMIERS TERRE. 

Composition : sable, 60; argile, 25; calcaire, 15. 

' Froment. Seigle. 

Grains. 
•f 

54** 

238 
172^ 
342 Paille„ 

DECXLEME TERRE. 

Composition : sable, 15; argile, 20; calcaire, 65. 

Recolte . . . j 

TROISIEME TERRE. . 

Composition : sable, 52; argile, 10; calcaire, 38. 

Grains. . . 52 201 
Paille . . . 262 1,420 

Grains. 
Paille. 

47 
27 

104 
782 

Recolte . 

Avoine. 
57 

163 

53 
167 

57 
142 

QUATRIEME TERRE. 

Composition : sable, 20; argile, 65 $ calcaire, 15. 

n, i. ( Grains. . . 108 1G2 123 Recolte. . . { pai|,e # 446. 1,302 : . 380 

CINQUIEME TERRE. 

Composition : sable, 45; argile, 35; calcaire, 30. 

Recolte*. .. Grains. 
Paille. 

290 
1,080 

458 
1,280 

246 
810 

Cos experiences confirmeraient done Ie principe que le 
meilleur des sols serait un limon compose de doses a pen 
pr6s egalos des trois parties constituanles principals des 
sols. Quoique nous n’elevions aucun doute sur ces resul- 
tats atlestcs par une aulorite aussi grave que celle de 
M. Girardin, nous ne pouvons nous empeclier de mani- 
fester quclque etonnement sur les anomalies que presen- 
tent les rccoltes dc paille et surlout de paille de. seigle. 
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premiere terre, et de 100 : 36 dans la cinqui6me seule- 
ment. Nous avouons aussi que nous ne saurions recon- 
naitre une aussi grande difference dans les recoiles, sans 
soupconner que plusieurs de cesterres se trouvaient dans 
un etat de fertilile bien plus grand que les aulres. M. Gi- 
rardin pourra eclaircir ces doutes, si, quand on repel era 
ces experiences, il veut bien faire 1’analyse de I’azote dc 
chacune de ces terres. 

D’autres travaux ont encore 616 produits; ils out alia- 
que la question par plusieurs faces, et meritent que nous 
nous y arretions. Pour juger de la ferlilite des terres, on 
pouvait considerer : 1° Ja nature des productions; 2° le 
produit des cultures; 5°la terreen ellc-meme, sa compo¬ 
sition et ses proprietes physiques. Ici ce ne sont plus des 
considerations vagues, comme cedes que nous venous 
d’exposer bri6vement pour arriver a des details plus 
serieux; ceux-ci meritent de nous arreter quelque temps. 

CHAPITRE PREMIER. 

Caracteres de la valeur de* terres tir£s de la nature 
de certains produits. 

La valeur des terres assignee d’apres leurs produits 
n'est autre chose que le procede historique que nous de- 
crirons plus tard; mais quelques agronomes ont crutrou- 
ver dans certains de ces produits une base suffisante et 
plus facile a determiner, et ils ont cru pouvoir negligcr 
les autres. Borgstede, le premier, a cherch6 cette base 
dans la production du fumier,ou, pour mieuxdire, dans 
celle de la paille de litiere combinee avec le produit du 
foin et la duree du paturage. C’est de ces trois donnces 
qu’il tire son principal caractere (1), dont il forme les 
classes suivanles: 

A. Il y a des fourrages en quantile suiTisante, cn sorte que chaque vaclic 
a au nioius 8 quintaux de foin ; 

B. il y a des fourrages cn surabondance; 
C. II ii’y a pas la quanlitc suflisante de fourrages. 

(1) (irundsoelzen tuber die general Vcrpachlungvn der Domumen. Ber¬ 
lin, 178 Ui 
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Sous ie rapport du paturage , il a les subdivisions sui- 
vanles : 

a. Lc belail va au paturage de la mi-mai 5 la mi-novcmbre; 
b. Lc belail va au paturage de la lin dc mars a la mi-dcccmbrc; 
e. Lc bctail recoil toutesa nourrilurc ft Uctable; ( 
d. 10 betes a laine qu'on ne fait pas parquer; 
c. 10 brtcs a lainc qu'on fait parquer pendant 5 mois, el qui pendant sept 

autres mois passent ia unit la bergerie. 

Sous le rapport de la Iiliere : 

a On a dc la paillecn surabondance: 1,465 & 1,781 kil. par hectare; 
6* On a de 1,558 A 1,405 kil. de paille par hectare ; 
e' On a moins dc 1,558 kil. dc paille par hectare, et par consequent on, 

manque de paille de liticre; 
d' On pent supplier a la paille par dautres substances; 
e' On peul acheler de la paille a bon compte. 

En combinant ces trois ordres de considerations, on 
arrive a la table suivante, ou le chiffre en litres exprime 
la quantile de semence de ble a mettre dans Tespace de 
terrain que 1’on peut fumer avec les ressources de ia 
forme, e’est-a-dire le fumier d’une vache ou de dix betes 
a lainc. Mais il faut remarquer que rauteuradmetdesqua- 
lites differentes d’engrais, pour ce qu’ii appelle terrain 
froid ou chaud; nous pensons que le premier terrain est 
une giaise et que le second est siliceux ou calcaire. 

CCfllRS D'ACHICULTUKL. 1. 
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Co travail inerite une grande attention, car il est fait 
par un liomme experiments et represente bien les rap¬ 
ports qu’ont enlreelles les differentes situations de tous 
res genres d'cxploitation agricole, fort usites en Alle- 
magne. On desirerait sans doute qu’il frit plus generale- 
nient applicable. La situation pour laqueile il est fait une 
situation pauvre, et que le pays oil elle existait a sans 
doute depassee depuis les ecrits de Borgstede. En effet, 
le maximum de produits en paille de 1,781 kilogr. par 
hectare ne represente guere qu’une recolte de ble de 
11 hectolitres, et il la considere coinme fournissant une 
quantite surabondante de litiere; ce qui ne serait pas 
vrai pour des terrains ou Ton recolterait parallelement 
5a 6,000 kilogr. de trefle et 12 a 13,000 kilogr. de lu- 
zcrne par hectare. II faudrait done agrandir le cadre de 
ce tableau et le rectifier au moyen d’observations faites 
dans d autres climats. C’est une heureuse idee que celle 
de prendre les engrais produits pour mesure de la valeur 
relative des domaines, rnais c’est a la condition de com¬ 
parer des terrains de nature identique. Il ya telssols du 
midi de la France, de 1’Italie et de la Sicile, qui ne four- 
nissent pas un atome de fourrage, ne nourrissentpas une 
tele de betail, et qui, par la force du ciimat et des prin- 
cipes nulritifs qu’ils renferment, donnent des recoltes 
superieures a cedes des meilleurs terrains compris dans 
ce tableau. 

11 est evident que l’auteur a considers le nombre de 
vaehes, bien ou mal eniretenues, com me constant; sans 
quoi la quantite de fourrage, insuffisante pour un certain 
nombre, deviendrait sulfisante et surabondante pour un 
nombre moindre. On pent aussi affirmer qu’il n’apprccie 
pas a sa juste vftlcur I’imiusirie des betes a laine. Enfin, 
on voit que ce systeme sup|>ose que le produit des terres 
est proportionne aux quantites d’engrais dont on dispose. 
En admettant que cela fut complctement vrai, et en se 
bornant a comparer des terrains de meme nature et dans 
une meme position, encore faudrait-il tenir eomple et de- 
duire de chaque lernie Jes fra is de culture. Supposez, 
pour le moment (ct cette hypothese devrait Stre rempla- 
cee par la realite dans la pratique), que ces frais soient 
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represents par le produit donne par une lerrc ou Ton 
appliqnerait senlement a l’espace propre a etre ense- 
menee de 10lil ,56 le fnmier d’une tete de befall existant 
dans la ferine, e’est le moindre terme de ces tables. Ainsi, 
a 10,56 le produit net serait mil; a 95,77, terme le plus 
eleve, lavaleur relative delaterre serait represente par 
95,77—10,56=85,41; ee serait, d’apres l’auteur, line 
terre chaude, ayant surabondamment de fourrage et de 
])aille, et ou lebetail serait nourri a retable; elle serait 
de 71,75 pour une pareille situation, ou le betail reste- 
rait six mois au paturage; de 51,21 pour cede ou il y res- 
terait huit mois et demi; de 57,54 la ou Ton aurait des 
moutons qu’on ne ferait pas parquer; de 20,79 si les 
moutons parquaient six mois de l’annee. Voila dans quel 
esprit ces tables sont applicables. 

M. Royer, professeur d’economie rurale, a pris le 
meme point de depart, l’abondanee du fourrage et par 
consequent de l’engrais, mais il n’avait pas cru d’abord 
pouvoir s’en servir pour faire une appreciation rigou- 
reuse; il s’etait born£ a assigner des rangs aux terres et 
a en former differentes categories, sous forme d’echelle 
ascendante, ne pretendant pas assigner la valeur relative 
des differents degres. 

Sans entrer dans les considerations de la nature des 
terres, qu’elles soient siliceuses, calcaires, glaiseuses, 
Tauteur de ce systeme les classe selon six periodes de 
fecondite de la maniere suivante : 1° periode forestiere; 
2° pacagere; 5° fourragere; 4° cerealer; 5° commcrciale; 
6° jardiniere* Il est bien evident qu’il y a des terres qui, 
par leur fertility intrinseque, ne se trouvent jamais dans 
les periodes inferieures, mais qui sont des leur defriche- 
merit dans la periode eereale ou commcrciale, commeau 
contraire il en est d’autres qu’il ne faut jamais faire sortir 
de la periode forestiere, et d’autres, comme les steppes, 
les gariques, les terres salees ou manquant de fond, qui 
seront dans une periode pacagere inferieure a la periode 
forestiere et d’une moins grande valeur, et y resteront 
toujours; ce serait une periode a ajouter a celle de 
M. Royer. Examinons maintenant les definitions de 
cedes qu’il a indiquees. 
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1° La pthiode forestiere est celle ou les terres man- 
quentde principe sv^getatifs et en portent qu’un paturage 
a peu pres nul. II ne faudrait pas juger cependant de 
eetle faculte productive par une seule saison de l’annee; 
ainsi on trouverait dans les pays meridionaux d’exeei- 
lentes terres qui paraissenl absolument s£ches en ele. 
C’est done sur l’<Hat d’enherbement du sol, dans la saison 
luiniide, qu’il faut seulement les juger. 

Selon rauteur, les terres qui sont dans la periode 
foresliere ne payent que le quart,on au plus la moitie du 
travail qui leur serait consacre; pour les faire passer a 
un etat meilleur, il faudrait employer des masses d’en- 
grais qui surpasseraient de beaueoup la valeur des terres; 
aussi le moyen d’exploitalion le plus sur est encore de¬ 
les semer ou planter en bois, laissant aux siecles a venir 
et a la nature le soin de les porter a la periode suivante. 

2° La periode pacagere est caracterisee par la pousse 
chetive des luzernes, trefles, sainfoins qui n’y deviennent 
pas suseeptibles d’etre fauches, et forment a les consacrer 
au paturage. Dans celte periode, le prix de ferine depasse 
10 fr. par hectare, et les terres, donnant une production 
annuelle, possedent en eiles-memes les moyens de pro¬ 
duction d’engrais et d’avancement. II n’est pas rare qu’un 
marnage ou du chaulage fassent passer immediatement 
a la periode suivante les glaises tenaees de cette periode, 
en favorisant le developpement des legumineuses. Cette 
esp£ce de puissance cachee des glaises, si faciie a mettre 
en action, tandis que les terres calcaires manifestent 
spontanement toule leur fertility, justifie i’auteur qui met 
les premieres, parvenues a l’etat pacager, au-dessus des 
calcaires qui se trouvent dans la m6me periode. 

3° La periode fourragere est indiquee par la reussite a 
peu pres complete de Tun de ces trois fourrages, iuzerne, 
sainfoin, trelle, dont on obtient le produit de 1,500 a 
2,000 kilog. par hectare. Ce faible produit indique I’ine- 
galite de richesse des terres dont eerlaines portions ne 
peuvent encore se fauclier, et la necessity de consacrer 
la plus grande partie du terrain a la production exclusive 
du foumge, a reflet de multiplier les engrais necessaires 
pour arriver a un plus liaut degre de fertility 
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4° La periode cereale arrive qnand le produit moyen 
des fourrages etant de 5,000 a 5,000 kitog. par hectare, 
la production cereale peut marcher de pair avec eeile des 
fourrages et lui fournir la paille pour les litieres. Alors 
s’introduit la nourriture a 1'etable. 

5° La periode commerciale commence quand les 
engrais sont surabondants. Les cereales exposees a verser 
par trop de richesse ne sont plus le produit le plus avan- 
tageux de la ferine, si on ne les intercale pas avec des 
reeoltes epuisantes, comme les plantes oleagincuses, 
textiles, tinctoriales, etc. 

6° Enlin la periode jardiniere ne differe de la prece- 
dente qu’en ce qu’une nombreuse population permct de 
substituer la beche a la chamie, et que.la possibility 
d’acheter des engrais dispense de les creer sur le domaine. 
Telle est la classification naturelle que nous presente 
M. Royer (1). Elle annonce rhabitude de bien voir et de 
reflechir, celie de classer les faits synthetiquement, et elle 
peut etre d’un grand usage quand on voudra considerer 
les terres d’une maniere generale. 

L’auteur n’avait pas ose d’abord assigner la valeur du 
produit net de chacune de ces periodes; aujourd’hui, 
devenu plus hardi par les progres de ses experiences, il 
nous dontie un tableau ou il cherche a apprecier la 
valeur des terres qui $e trouvent aux divers degres de 
son echelle (2). Mais arrive a ce point, il a senti qiril avait 
un pas de plus a faire et que la nature du sol amenait de 
graves variations dans cette valeur. 11 admet done trois 
grandesdivisions: les terres calcaires, les terres siliceuses, 
les terres argileuses, qui repondent aux grandes divi¬ 
sions de noire classification. Prenant pour base de la 
valeur proporiionnelle des terres celie des terres sili¬ 
ceuses dans la periode fourragere et celie des terres 
argileuses dans la periode pacag^re qu’il suppose i’une 
et l’auIre egales a 1, il assigne, pour les auLres circon- 

(1) Duns un excellent memoire intitule : De Vacquisition, de la propnefe 
et de VEvaluation du sol; dans VAgricilllure de I’Ouest> de ill. Uicllcl, p. 41)5 
et suivantes. 

(2) Agriculture de I’Ouest, de Riedel, l. Il, p. 321 el suiv. 
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stances des terrains, les valours relatives suivantes pour 
leur prix de location. 

PERIODES. 
Terres 

. calcaires. 
Terres 

siliceuses. 
Terres 

argileuses, 

1° Foresiiere. . *... 0,1 0,25 0,5 
2° Pacagere . . . . 0,25 0,5 1,0 
5° Fourragere. . 0,5 1,0 2,0 
4° Cereale . . . . 8,0 5,0 . 10.0 
5« Commerciaie. . . 12,0 12,0 15,0 
6i» Jardiniere. - . . 15,0 20,0 25,0 

M. Royer fixe la valeur de son unite a 10 francs qui 
est le loyer au-dessous duquel il croit que Ton ne peut 
faire valoir les terres avee profit; ainsi, selon lui, les 
terres calcaires ne commenceraient a etre profitables que 
dans leur transition de la periode fourragere a la periode 
cereale, les terres siliceuses dans la periode pacagere, 
enfin les terres argileuses deja dans la periode pacagere. 
Les terres calcaires I’emporteut sur les siliceuses dans la 
periode cereaie, mais elles leur sont egales dans la pe¬ 
riode commerciaie, et les terres argileuses sont toujours 
superieurcs aux autres. * 

Nous ne pensonspas que Ton puisse ainsi donner une 
evalualion generate d’une classe entiere de terres ; leurs 
caracteres physiques entrent pour une trop grande part 
dans cette estimation pour qu’on puisse en faire abstrac¬ 
tion; nous croyons done que les chiffres de M. Royer 
doivent s’apphquer principatement aux terres seches des 
pays a grandes cultures de la region des cereales, et que, 
hors de la, ils presentent de graves erreurs. 

L’auteur essaye dans son tableau de comparer la valeur 
du foods de terre a la rente, mais nous ne pouvons com- 
prendre comment il a pu admetlre qu’il y avait en France 
des foods de terre qui se payaient 100, 80, 60 fois la rente 
(periode forestiere), qu’il y en avait d’autres qui ne se 
payaient que 12 a 15 fois la rente (periode cereale, com¬ 
merciaie et jardiniere). Ces ecarts n’existent pas entre 
les foods de terre les mieux places sous le rapport du 
voisinage, de la population el des capitaux, et ceux qui 
le sont le plus mat. 11 existe une difference de 2 a 3 pour 
100 dans la rente que rapporte le prix d’achat; mais on 
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ne trouve nulle part des terrains a achetcr pour 12 a 15 
fois la rente. 

Il ressort de ees tableaux une verite importantc, c’cst 
que la valeur locative d’une meme natitre de terre peut 
devenir 50, 100, 150 fois plus forte en passant d’une 
periode a une autre. Ajoutons que c’est surtout par des 
irrigations que Fon produit cette transformation, sedui- 
sant appat pour les ameiiorateurs. 

Nous avons vu que la base dont part M. Royer est la 
production des fourrages; s’il avait vecu dans les contrees 
meridionales, il aurait pu ajouter quelques traits a son 
tableau. Ainsi apres les terres qui produisenli de beau 
sainfain et au-dessus d’elles, il aurait trouve celles qui 
produisent de belles luzernes, et ce sont deux degres 
differents de fertility; il aurait trouve enfin des alluvions 
qui portent ces luzernes sans engrais. Nous aurions 
encore un reproche a faire a cette classification. Preoc- 
eupe de la grande culture des cereales et des fourrages, 
M. Royer a completement oublie la possibility de tirer 
des terres de ses trois premieres divisions un autre parti # 
que celui que Foil en tire dans le nord. La vigne, l’oli- 
vier, le murier elevent quelquefois le produit de ces 
terres negligees au niveau de celui des meilleures terres. 
L’exposition et la profondeur du sol jouent ici un role 
qui ne peut etre passe sous silence. Il y a done un nou¬ 
veau perfectionnement a faire a ce tableau, c’est d’y 
introduire la consideration des arbres et arbustes qui 
resuinent les qualites du sol, du sous-sol et celles du 
elimat. 

CIIAPITRE II. 

Caracteres de la valeur des terres tir£s des products 
annuels. Systeme de Thaer. 

Le regenerateur de la science agricole, Thaer, ne fut 
pas plutot lance dans l’exploitation rurale, qu’il sentit 
le besom de se rendre compte du rapport qui existait 
entre les prodnils des terres et les moyens de reprodue- 
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lion. Sans m£connattre les cffets des agents atmospheri- 
ques, en les admettant posilivement, au contraire, comme 
nous le verrons plus loin, il comprit que dans une culture 
active, les nioyens reparateurs fournis par les engrais 
elaient dune bien autre importance que les principes 
nulrilifs inlierents au sol, que la nature dispense d’une 
main avare, paree qu’elle n’a pour but que le maintien 
des especes, et non le luxe de leur vegetation. En cher- 
chant done la proportion selon laquelle une dose d’en- 
grais augmente le produit d’une plante, il arriva en 
meme temps, et par le meme moyen, a trouver des 
caracteres pour estimer la valeur des terrains. Mais en 
prenaut ses premieres donnees dans des analyses chimi- 
ques imparfaites, il aurait pu elre entraine dans de graves 
erreurs, si son tact agricole n’y avait supplee, et s’il 
n’avait abaiulonne a temps ces vues a priori, pour en 
revenir aux resultats de la pratique. 

Voiei les donnees dont il est parle. Einhoff a trouve 
que dans diverses especes de grains la quantile de prin- 
cipes nourriciers (selon lui le gluten, l’amidon, le miici- 
lage sucre) etaient dans la proportion suivante : 

Dans le ble-froment. . . 
le seigle. .... 
Forge  
Favoinc  
les leHtilles. . . . 
les nois * . ... 

„ les haricots. . . . 
las (eves de nmrais. 
les leveroles . . . 

Ainsi, un hectolitre de 

Me pesunt. 78 (1) kil. 
Seigle. . . 75 
Urge. . . 05 
Avoine . . 41 
l‘ois . . . 84,8 
Fevcroles . 87,5 

0,78- 
0,70 
0,05 ou 0,70 scion la bonle. 
0,58 
0,74 
0,755 
0,85 
0,085 
0,75 

eonliendrait 00,84 de sues nourriciers, 
~ 51,10 
- 59,05 
- 25,78 
— 04,02 
— 05,73 

(1) Selon Timer, lTieclolilre de ble peserail 78k, 15, nuisqu'il conlient 
0,1 metre cube, et que le schclTel, qui ne conlient que 0,038 metre cube, 
|ie>e 45k,50. Nous avons conserve les poids donnes par Timer aux diflerents 
grains, quoiqu'ils different de ceux qu’ils out en France. 
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Thaer, partant de ces donnees et les mqdifiant, dit-il, 
d’apres quelqms differences daus la nature des sues, 
dans la quantile de pailie, et d’apres des experiences, en 
conclut que les eereales ont la facuite d’epuiser le sol 
dans les rapports suivants : 

Ble-froment  13 
Seigle. ...... 10 
Orge  7 
Avoine. 3 

De maniere que, quant a l’epuisement qu’ils occasion- 
nent, 6 hectolitres de seigle sont egaux a : 

4,61 de froment; 
8,38 d'orge; 

12,00 d’avoine. 

~ Maintenant, si Ton suppose qu’un hectolitre de seigle 
appauvrisse le sol de 9°, 15, 

Chaque hectolitre de froment 1’appauvrira de 11,89 
— dorge — 6,40 
— davoine — v 4,57 

Apres la recolte, les champs ne restent pas depourvus 
de tout principe nutritif. puisque Ton pent immediate- 
ment en tirer une recolte nouvelle. Les plantes ne s’em- 
parent done que d une parlie de la fertiiite de la terre, 
proportionnee a leur vigueur et a i’aclmt6 du sol. Thaer 
admet, d’apres ses experiences, que : 

Le froment appauvrit le sol de. . 0,40 de sa fertiiite. 
Le seigle — — 0,50 — 
L’orge — — 0,25 — 
L’avoine — — 0,25 — 

Ajoutons encore que Thaer admet, eomme resuitat de 
ses experiences, que 1a jachere restilue a la terre une 
certaine dose de fertiiite proportionnelle a sa fertility 
deja acquise, et qu’ainsi: 

10 degres de fertiiite recoivent de la jach6re. 4 degres. 
6 » 
8 » 

10 » 
11 » 
12 »> 

13 » . 
14 » 
15 » 

20 — 

30 — 
40 — 
50 — 
60 — 
70 
80 — 
90 — 
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Maintenant, il nous sera facile de juger ce systeme et 
d'en faire voir les erreurs. D’apres iui, toute terre pent 
6tre reduite par line courte serie de recoltes a une valeur 
presque nulle. Ainsi, line terre partant d’un produit de 
20 hectoliires ne porte plus que 5 hectolitres un tiers a 
sa troisieme recolle de hie, ce qui est contraire a toute 
experience dans nos regions du midi, ou 1’on s£me trois 
fois du ble apres la luzerne, sans que le produit tombe 
au-dessous de 12 a 14 hectolitres. Selon ce systeme, la 
valeur .d’une terre consisterait uniquement dans cette 
fertility acquise, et rien ne pourrait etre plus avantageux 
que de I’enlever d’un sen! coup et par une seule culture. 
Supposons que ce cas extreme put serealiser; un sol qui 
porterait 20 hectolitres de ble, et qui aurait 595° de fer¬ 
tility aurait done seulement une valeur totale de 50 hec¬ 
tolitres de ble7 deduction faite des frais de culture. Nous 
trouverons aussi a critiquer son echelle croissante de la 
fertilite recue par le sol au moyen de la jachere. Nous 
avons deja parle des terres calcaires du midi qui. au 
moyen d’une annee ’de jachere alternant avec une ann£e 
de biy produisent indefiniment et sans engrais 8 hecto¬ 
litres. Selon Thaer, les 8 hectolitres supposent un epui- 
sement de 95°, 11, avec un residu de 257° de fertilite, en 
totalite 552°, 11; or, 1’echelle croissante de Thaer ne 
s’etend pas au dela de 90°, et il est difficile d’imaginer 
comment il i’aconclue de l’experience,car il ne doit jamais 
avoir eu a traiter des terrains aussi pauvres, et surtout 
des terrains ne possedant que 10°. Si, en suivant la meme 
loi de progression, nous voulions pousser les nombres de 
Ja_ deuxieme colonne jusqn’au chiffre correspondant a 
So2% nous arriverions beaucoup plus bas que 95°. Aussi, 
tout en convenant que lebon etat du terrain doit contri- 
buer pour beaucoup a la fertilite que procure la jachere, 
parce qu’elle met en contact avec lair un plus grand nom- 
bre de debris organiques a proportion que le terrain en est 
plus salin e, nous admettrons aussi que cette loi se modi¬ 
fy d’apres la nature de terrains, et que Ton ne peut la 
poser d’une maniere aussi absolue. 

Mais si, sous les rapports theoriques, !e systeme expose 
par Thaer nous parait manquer de vet ile, voyons jusqu’a 
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quel point il pent nous indiquer la valeur relative des 
terrains. 

Prenons le sol qui produit 20 hectolitres avcc 395° de 
fertility sa culture est payee avec 5 hectolitres, plus uri 
hectolitre de semence; reste 14 hectolitres de produit 
net; un sol produisant 10 hectolitres ne represente pas 
la moitie de la valeur de celui-ci, car il ne rend que 
que 4 hectolitres nets: or. ce sol aura pour formule 297°, 
moitie de 595, et cependant h valeur relative est de 
14 a 4. II est done bien evident que si Ton voulait sc 
servir des formules de Thaer pour revaluation des ter¬ 
rains, il faudrait ne les prendre que pour ce qu’il les a 
faites, e’est-a-dire corame un moyen d’indiquer le pro¬ 
duit brut, et e’est sous cette reserve seulement qu’on 
pourrait, en les supposant rectifiees, les appliquer a un 
objet auquel hauteur ne pensait pas en les redigeant, car 
son but unique etait de chercher a representer l’epuise- 
ment du terrain, de maniere a faire juger des effets des 
assolements. Mais nous avons du y chercher a noire tour 
les elements qu it y avait mis et qui etaient aussi ceux de 
la question qui nous occupe. M. Varembey a developpe 
ce systeme sans en changer les bases dans ses lettres sur 
reuphorimetrie. 

CHAP1TRE III. 

Continuation du meme sujet. Systeme de M. de Woght. 

M. de Woght, celebre philanthrope allemand, en se 
livrant a ragricullure, chercha a appliquer la methode 
de Thaer, mais il ne tarda pas a reconnaitre qu’clle ne 
tenait pas compte de I’etat et de la nature du sol, que les 
engrais n’agissaient pas de la meme maniere dans tous 
les terrains et apres tonics les cultures; il adopta alors 
un proced^ einpiriquc, invente par Wulfen, qui consiste 
a regarder cettc propriele complexe a laquclle il donne 
le nom de fecondite, et qui est la source des produils, 
comme etant le resultat de deux facleurs, run la puis- 
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sauce du sol ou la faculte actudle qu’il a dc mettre en 
action !es principes nutrilifs (1); l’autre la richesse, ou 
rensenibie des principes nutritifs, naturels ou artificiels, 
contenus dans le sol. 

Attribuons line feeondite de 600 degres a un champ 
d’un hectare, qui sans addition de fumier produirait 
1,614 kilogrammes de ble (20,18 hectolitres, en suppo- 
sant 80 kilogrammes a i’hectolitre); il s’agit de trouver 
les deux facteurs, richesse et puissance, qui ont pro- 
duit 600 par leur multiplication. Nous avons Tequalion 
600 = R X P. 

M. de Woght a ajoute 76,7 metres cubes ou environ 
6,000 kilogrammes de fumier au terrain, il a obtenu 
1,957 kilogrammes de ble ^ il en conclut que cette quan¬ 
tile d’engrais a augmente la feeondite d’une quantite 
correspondante. e’est-a-dire de 120 degres, et que la 
nouvelle feeondite est de 720 degres; mais la richesse a 
ete augmentee d’une nouvelle quantite que nous appel- 
lerons r, la puissance restant la meme, e’est-a-dire que 
Ton a 720 == (R + r) X P- 

L’erreur de M. de Woght est d’avoir cru le probleme 
rcsolu avec ces deux equations, en donnant arbitraire- 
ment une valeur a la puissance. Elies sont indeterminees 
puisqu’il n’y a que deux equations pour trois inconnues, 
et e’est ce que nous lui avons objecte autrefois; mais en 
examinant de pres ses autres travaux, on suit de l’oeil le 
tatonnement qui l’a conduit a son resultat. Il a sans 
doute augmente et diminue successivement le chiffre de 
la puissance et celui de la richesse, jusqu’a ce qu’il ait 
trouve le produit d’accord avec les resultats pratiques; 
il s’est arrdte a fixer a 8 degres le ehiffre de la puissance 

(I) Dans une notice sur les cehelles statiques d'agricullure, inserde dans 
les Annates d’agricullure, 2e serie, t. XXX (el imprimee avec beaucoup de 
faules), nous avions trad nil le mot krafl de M de Woght par le mot fran¬ 
ca is actiyile; dans une lettre que le celebre auteur ecrit a M. Briaune, ct 
qui esl inserec dans la livraison des Annates de Grignon, p. 159, il domic 
la preference au mot puissance ailople par ill. de Dombasle sur le mot acti- 
vile, que nous avions propose, et celui de force que presenlait M. Briaune. 
Sans rentrer dans la discussion inelaphysique et assez obscure de 1’auteur, 
nousicedons k ses veeux, car il nous paruit fort indifferent dndopler 1'un 
on l'aulre de ces termes, des le moment qu’ils sont definis. La livraison 
eitde ties Annates de Grignon conlient la meillcure exposition du sysleine 
de M. dc Woght. 

1. 26 
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de son so!, et des iors i\ a obtenu les resultats R = 75 
pour 1,614 kilogrammes de ble, et r ■= 15 degres 
(r ricbesse ajoutee pour 6.000 kilogrammes de fumier). 

II n’a pas tarde a voir que la puissance augmentait ou 
diminuait selon les saisons et les circonstances meteoro- 
iogiques. Ainsi un champ, qui avait SO degres de 
richesse, lui produisait quelquefois 2,150 kilogrammes 
de ble, ce qui supposait 792 degres de fecondit^ et 
8,8 degres de puissance, an lieu de 8. C’etait done 
alors 0.8 de puissance qui etaient ajoules par rinftuence 
de rannee. M. Bella fils (1) a fait voir aussi que Ton ne 
pouvait pas regarder la puissance comme tine quanlite 
invariable, puisqu’elle etait modifice elle-meme par les 
effets des engrais sur le sol, qui changeaient sa tenacity 
sa porosite et son hvgroscopieite. 

]>e plus, les differentes cultures faisaient aussi descem 
dre ou monter les chiflres de la puissance. Ainsi la pre¬ 
sence prolongee du ble en terre la prive, pendant ce 
temps, des influences atniospheriques; elle sedurcit et 
perd 0,10 de puissance, et seuiement 0.05 dansjes etes 
humides, ou si du trelle etait seme sur le ble. Les pommes 
de terre, en epuisant la richesse, augmenlaient la puis¬ 
sance de 0.01 a 0,02, a cause des sarclages et de rhumi- 
dite entretenue sur le sol par les feuilles de cette plante* 
Le trefle augmentait la puissance et la richesse; le 
marnage augmentait la puissance de 5 degres dans la 
lre annee, de 4 dans la 2% de 5 dans la 5e; au bout de 
quinze ans,la terre revenait asa puissance premiere. Au 
reste, ces derniers chiflres devaient 6tre relatifs a la 
qualite de la marne employee, et rauteur du systeme 
avait tort d’attribuer a la seule puissance line bonification 
qui tournait aussi au profit de la fertility. 

La richesse diminuait ainsi selon les r^colles: 

Com* 100 kil. tie 2,4U 
0,21 
3,30 
2,21 

(1) Annalcs dc Grignon, anu£e 1843, p. 147. 
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Ccs produits consommaienl la fecondite ainsiqu’il suit: 
Degr6s. 

Pour 100 kil. de ble 19,68 
— pommes de terre. 1,68 
— eolza. .... 26.40 
— seigle. . . . . 17,62 
— orge 17,68 
— avoine 19,68 

IIs indiquaient dans la terre la fecondite suiYante : 
Degr6s. 

Pour {00 kil. de ble par hectare . 44,2 
— pommes de terre. 4 a 5 

colza. . . . . 41,2 
— seigle. . . . . 44,2 
— orge. . « , . 44,2 
— avoine .... 49,0 

All moyen de ces trois tableaux, on peiit appliquer le 
$yst£mede M. de Woght a toutes les situations ou l’on 
cultive les plantes qui ont ete le sujet de ses experiences. 
Ainsi, nous savons qu’une terre a rapporte 18 hectolitres 
de ble par hectare (1,440 kilogrammes), qu’elle a recu 
une fumure de 4,000 kilogrammes; une autre terre de 
meme qualile, mais fumee depuis longtemps, a produit 
12 hectolitres 8 (1,025 kilogrammes de ble). La fecondite 
apres la fumure est de 604,8 degres; la fecondite natu- 
relle de 544 degres; le fumier Fa done augmentee de60°. 

La rickesse est donnee par les proportions : 
1440 - 10*23 =- 417 : 60 :: 604 : x = 86,9 dans' le 1« cas., 

417 i 60 : : 544 : x = 78,2 dans le 2« eas. 

La puissance par la division : 
604 
—r = 6,9 dans le I"cas. * 
o6,9 
544 

s= 6,9 dans le 2e cns. 
/8,2 

On voit done qu’il s’agit, pour pouvoir se servir de 
cette m^thode, d’avoir les r^sultats de deux experiences, 
J’une qui donne la fecondite naturelle du terrain, Fautre 
ieffet du fumier sur le terrain, alin de pouvoir deter¬ 
miner la puissance. Ces experiences doivent £tre faites 
sur la meme espgce de terrain et apres les memes cul¬ 
tures. Aloi s on aura une base devaluation, la fertility a 
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tin prix relatif a la valeur dc I’engrais dans le pays; mais 
en achetant une tone, c’est la puissance, qualilti inhe- 
rentc a la lerre, qu’il faut surtout payer. Ainsi, dans les 
cas que nous avons eit£s, la premiere terre, plus la 
valeur de 4,000 kilogrammes de fumier, vaudrait exac- 
tement la seconde. 

Mais i’usage de ce systeme est loin d’etre aussi sur et 
aussi exact qu’il le paraitrait par cet exemple. Dans une 
annee seche, par exemple, le fumier ne d^ploiera pas 
toule sa fertility, et alors on risque d’avoir des chiffres 
trcs-differents pour exprimer la puissance dans la terre 
fumee et dans la terre non fumee; tout l’avanlage sera 
alors pour cetle derniere qui paraitra avoir une puissance 
plus considerable que 1’autre. Tout cet appareil d’hypo- 
theses, auxquelles il faudrait retoucher sans cesse, 
comme l’a fait i’auteur pendant toute sa vie, pour les 
ramener dans la voie de la verite, ne pourrait qu’egarer 
ceux qui y mettraient trop de confiance. J’admets cepen- 
dant que la fecondite pourrait etre evaiuee au moyen de 
ces formules, avee une certitude au moins egale a celle 
des formules de Thaer; mais quand on voudra les decom¬ 
poser en leurs elements, on eprouvera toujours une 
difficulte reelle qui naitra de l’indetermination des 
bases du calcul, et de ce que, pour les adapter a un sol 
quelconque, il faut se resoudrea passer par les tatonne- 
ments qui ont rempli la fin de la carriere de M. deWoght. 

An reste, le but de cet estimable auteur, pas plus que 
celui de Thaer, n’a jamais ete de faire servir ses ^chelles 
staliques a la determination de la valeur des terrains; il 
les destinait aussi a appreeier les assolements et les effets 
des differentes cultures sur le sol; mais il en a tire des 
conclusions pratiques inleressantes qui pour nous, au 
moins, ont besoin d’autres preuves que celles tiroes de 
ses caleuls. Cependant il est Evident que si les Elements 
de puissance et de fertility ou richesse se fondaient sur 
des donnees positives, on aurait r^solu le probl£me de 
l’agrologie, r^sultat immense qu’il ne nous est pas encore 
donne d’atteindre par des nioyens aussi simples. 
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CHAPITRE IV. 

Caracteres tir6s de la composition de la terre. 

Systeme de Thaer. 

Nous ne nous arr£terons pas a une foule de tentatives 
superfieielles que Ton a faites pour essayer de lier la 
valeur relative des terres a leurs caracteres mineralogi- 
ques et physiques. Aquoi bon rappeler ces essais malheu- 
reux*fruit d’une demi-science, et qui n’ont pu resister 
aux moindres epreuves? C’est en Italie, surtout, qu’ont 
abonde les travaux de cette espeee. Plus Tart des experts 
du cadastre y etait avance, plus la pratique y avait deve- 
lopp6 ce tact admirable qui leur fait juger si vite et si 
bien le produit brut et le produit net d’une terre; plus 
cette profession a ete repandue par I’introduction deja 
ancienne de cadastres territoriaux exacts dans la haute 
Italie, plus aussi il s’est trouve de ces experts qui ont cru 
pouvoir formuler les inspirations de leur tact intime, 
rcduire leur art en science, et qui malheureusement 1’ont 
fait sans avoir les connaissanees qui leur eussent ete 
necessaires pour y parvenir. Nous nous bornerons done 
a decrire deux de ces tentatives faites en Allemagne, 
Tune par Thaer et l’autre par Kreyssig. 

Ajir^s avoir fait l’examen et l’analyse d’un grand 
nombre de sols, Thaer crut pouvoir les classer et les 
estimer, comme on va le voir dans le tableau suivant. 
La derniere colonne suppose que le terrain de premiere 
dasse a une valeur de 100, et les autres terrains sont 
estirnes en nombres proportionnels. 
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L’esprit qui preside a cetle fable est de regarder Funion , 
de Fargile et du terreau cominc dormant a une terre le 
prix ie plus eleve, et le manque d’une de ces substances 
comme reduisant cette valeur. Dans les terres argilo- 
calcaires, chacune des unites de Fargile parait entrer dans 
les caleuls pour environ 0,78 et le terreau pour 5,7; ainsi 
nousavons, pour la premiere terre, 74 X0J84-11,5 X 5.7 
= 100,27; pour la deuxieme, 81 X 0,78 + 9 X 5,7 
= 96,48, ce qui ne s’eloigne pas du rapport adrnis par 
l’auteur; mais le meme calcul donne pour la troisieme 
87,52, et Ton ne s’explique pas la raison qui a porte Thaer 
a relever presque a 1’egal de la precedente. 

Dans les limons, on ne reconnait plus de loi; le n° 4, 
qui a 40 d’argile et 4 dhumus, est taxe beaucoup plus 
haut que le n° 7 qui a 58 d’argile et egalement 4 d’humus; 
et qu’on ne dise pas que c’est le calcaire qui etablit cette 
difference, car le n° 8, qui a 12 de calcaire tandis que le 
n° 7 n’en a que 2, descend au-dessous de lui, mais d une 
si petite difference, qu’elle n’est pas expliquee par la 
reduction de moilie du terreau. II semble evident que 
l’auteur a peu observe les terres calcaires. 

Dans les glaises, Fargile acquiert une valeur plus 
grande que dans les terres argilo-calcaires et dans les 
loams; elie varie de 1,25 a 1,50; mais Fauteur a eu tort 
de ne pas expliquor la cause qui fait descendre le taux de 
la terre n° 11 qui possede une plus grande quantile 
d’argile que les precedentes. , 

Le memo avantage reste a Fargile dans les terrains 
siliceux; sa valeur est de 1,50 taut que la quantile de 
terreau reste ia meme, mais si elle vient a deseendre, et 
se reduit a presque rien, ia valeur de Fargile n’est plus 
que de 1,0. 

Ainsi, en resume, Thaer estime avant toutes ehoses les 
terres argileuses riches en terreau, ensuite les limons 
riches en argile; enlin, les glaises et les silices n ont de 
prix a ses yeux qu’en raison de l’argile qu’elles contien- 
nent. Cette preference pour les terres argileuses, ce 
second rang assigne aux terres caleariferes par les agro- 
noines du JNord, lient saus doute a des effets de climat; 
la nitrification s’y fait moins burn, la chaux n’y a pas cette 
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propriety fecondante qui la fait estimer dans le midi, les 
cultures industrielles moins frequentes n’y font pas ap- 
precier les avantages d’une prompte decomposition du 
fumier. Biirger a raison de refuser sa.confiance au 
systeme depreciation de Thaer (1), systeme base sur 
des analyses imparfaites, ou I’on s’est borne a separer la 
prelendue argile de la silice par la levigation. Nous 
avons deja fait voir que i’argile etait loin de pouvoir <Hre 
obtenue par ce precede, que ce n’etait pas d’ailleurs une 
substance identique a elie-meme, que sa composition 
variait infinimerd, et que, selon ces variations, eile don- 
nait aux terrains des proprietes dilferentes. Burger cite 
deux terres dont la tenacite etait en raison inverse de 
1’argile qu’elles contenaient, et dont cede qui en avait le 
moins se rapprochait par consequent da vantage des 
terres a froment de Thaer. Mais de quelle argile s’agis- 
sait-il ? Etait-ce seulement le residu de la levigation, le 
troisi&me lot? Mais qui assure qu’il n’etait pas compose 
presque entierement de fine silice, dans la terre la moins 
tenace? C’etait par la recherche seuie de ralumine qu’on 
pouvait prononcer avec certitude sur i’etat de ces ter¬ 
rains. Nous pensons done qu’on ne pent avoir qu’une 
confiance conditionneile aux evaluations de Thaer en ce 
qued’abord elles sont fades pour le etimat de l’Allema- 
gne et pour le genre de culture usite dans ces terres, 
dont la principale base etait les cereales, et ensuite a 
cause de rincertilude attachee a son mode d’analyse. 

CIIAPITRE V. 

Mgthode historique. 

Ce que nous appelons la methode historique dans 
revaluation des terrains consiste a se servir de tous les 
renseignements que Ton a pu recueillir sur les produits 
bruts, sur les fra is et sur les produits nets; a composer 
un produit moyen a l’aide des resultats d’une serie d’an- 

(I) Traite d’economic rurale, § II. 
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nees la plus longue que Ton puisse se procurer, et a 
oblenir ainsi non plus la valeur relative, mais la valeur 
positive du sol que Ton veut connaitre. Nous avons deja 
expose cette methode dans le Guide des proprietaires 
debiens ruraux offer me $, et nous ne pouvons mienx 
faire que de reprendre iei cetle exposition. 

SECTION Ire. — Estimation en bloc. 

L’estimalion en bloc a lieu, ou par la eomparaison de 
la cote d’imposition du domaine a cedes des terres voi- 
sincs, ou par cede du montant de leurs baux. 

Dans les pays ou le cadastre a ete fait passablement, on 
pent se servir de la premiere methode, mais cependant 
toujours avec quelque defiance. Dans ceux, au contraire, 
ou il n’y a pas de cadastre, ou bien ou le cadastre a ete 
fait avec negligence, on ne pent nullement compter sur 
cette base; car fort souvent c’est au moyen du bail que 
les anciennes matrices de role ont ete faites, et les cir- 
constances de culture ayant tout a fait change les pro¬ 
portions des valeurs des terres entre elles, les memes 
rapports n’existent plus. 

Nous citerons un fait. Avant le cadastre, nous avions 
une terre qui etait cotisee 200 francs et une autre 
48 francs; la seconde, qui etait autrefois humide et de 
peu de valeur, ayant ete convertie en prairie depuis cin- 
quante ans, la cotisation etait restee immobile. A la 
confection du cadastre, la premiere de ces terres est 
restee a 200 fr.: la seconde est montee a 210 fr., et sans 
qu’il y ait dans ce changement une injustice criante. 
Ouelques ann^es encore, et ces defauts des anciennes 
matrices dcviendront sensibles pour le cadastre, et il 
faudra anssi se defier de ses indications. En attendant, 
on pent s’en servir coinrne d’un auxiliaire; mais c’est un 
allie d’unc fidelile doutcuse. 

Voici la mani^re d’operer au moyen de la cote des 
impositions: on s’informe des terres aifermees aux con¬ 
ditions les plus tfquitables, et qui sont de la nature la 
plus analogue a eelles que Ton veut louer; du revenu 
reel qu’elles donncnt et de leur revenu estimatif dans le 
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cadastre : on Itablit ainsi le rapport entre le revenu de la 
matriee de rote el le revenu reel; on multifile le revenu 
presume du domaine que Ton veut evaluer par ce rap¬ 
port, et i’on a le revenu reel qu11 doit donner. 

Ainsi prenons pour point de comparaisoa trois do- 
maines : 

delamairk.de role. Re«nu riel. 
1°  2,000 2,600 
2°  1,750 2,400 
3o  1,420 2,000 

Totaux. . . 5,170 7,000 

Le rapport entre le revenu cadastral et le revenu reel 
etant de 5,170 : 7,000, nous multiplions par 7,000 le 
revenu cadastral du produit a evaluer, qui est de 5,100, 
et nous divisons le produit par 5,170 : nous trouvons 
4,197 fr. 29 c. pour le revenu reel cherche. 

Si Ton en ohtenait davantage, on pourrait l'attribuer 
ou au mauvais clioix que 1’on aurait fait des points de 
comparison, ou a une erreur du fermier, erreur qui 
finit toujours par tomber au prejudice du proprietaire, 
si elle est trop considerable, ou a une augmentation dans 
la concurrence, qui reduit la portion que le fermier s’at- 
tribue sur les recoftes de la ferme pour payement de son 
travail. 

Outre ce premier moyen d’estimation, on doit aussi 
employer I’estimation en bloc, en comparant les baux a 
ferme des terres de la nature la plus analogue possible a 
cedes dont on cherche le prix; on lvalue alors le prix de 
location de [’hectare de tcrre, et l’on multiplie ce prix par 
le nombre d’hectares de terre de pareille qualite que Ton 
possede. Ainsi 

hectares. 

\° Un domaine de. . . 100 donne une rente de 5,000 fr. 
2° Un de. ..... 75 — 4,000 
5« Un de  50 — 2,700 

Totaux. . . 225 — H,700 

Ce qui donne 52 fr. par hectare moyen. Le domaine a 
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evaluer etant de^85 hectares, le prix proportionnel de sa 
rente doit £tre de 4.420 fr. 

Mais ces estimations en bloc ne peuvent guere se faire 
que dans les pays ou les terresont une grande unifor- 
mite : si la nature du sol varie beaucoup. on que les genres 
de cultures soient tres-differents et exigent des terrains 
qui aient des quality speciales pour chacune d’elles, on 
ne pourrait se prevaloir de ce genre d'estimation qu’en 
risquant de eommettre de tres-grandes erreurs. II vaut 
mieux alors recourir a Festimation parcellaire, dont nous 
parlerons plus loin. 

Mais quand Festimation en bloc est possible, e’est celle 
ou Fon se rencontre le plus souvent avec les fermiers, 
parce que generalement ils ne font pas autrement leurs 
comptes. 

Dans les cas oh les Ferres ont le plus dfmiformite, il f 
a cepeodant quelques circonstances qufpeuvent clever ou 
abaisser l’apprgciation qui resulte de la comparison dont 
nous venons de donner des exemples. Ainsi : reeolte-t-on 
des fourrages au dels des besoms, ou est-on reduit a en 
acheter? Les transports au marehe sont-ils plus aisesou 
plus difficiles que ceux des terres prises pour point de 
comparison? — Quand le fourrage manque a un fer- 
mier, tandis qu’il suffit dans les autres fermes, il faut 
retrancher du prix de location Ja valeur du fourrage 
supplementaire, plus les frais de transport. Quand les 
prairies, au contraiie, surabondent, il faut faire entrer 
en consideration la valeur des fourrages qui peuvent 6tre 
vendus ou consommes en sus de la consummation des 
fermes de comparison. 

Le mauvais etat des communications oii Feloignement 
des marches est une circonstanee qui pent diminuer 
beaucoup la valeur d’une terre, comme une situation 
contraire peut aussi Faugmenter. Dans son Guide des 
Fermiers, Arthur Young calculait que quand ie marehe 
6tait 6loign6 de 50 kilometres, ii en coutait au fcruder 
24 fr. pour porter 29 hectolitres de ble au marehe, en 
comprenant un retour de charbon a porter en deduction, 
cequi n’a pas lieu chez nous; c’esl a peu pres 80 cen¬ 
times par hectolitre. Ilvoulait, avec raison, qu’unc partie 
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de ces frais fut portee en deduction du prix de ferme. 
En France, on pent dire qu’en general un pareil trans¬ 

port, qui exige deux journees de charroi, couterait 50 fr., 
ou 1 fr. 10 c. par hectolitre, soit en loyer ou use des 
harnais et chariots, soit en conducteurs et faux frais. 

Supposons done que les autres fermiers, qui servent 
de point de comparaison, pussent faire ce trajet en une 
seule journee, la moitie du prix de ce transport devrait 
etre deduite de revaluation premiere; et si 1’on avait a 
vendre 500 hectolitres de ble sur une pareille ferme, ce 
serait une somme de 225 fr. qu’il faudrait rabattre du 
prix de ferme. 

Si l’eloignement du marche est si pr6judieiable aux 
interets du proprietaire, d’un autre cote son voisinage 
augmenle le fermage dans une proportion plus forte que 
Ton ne saurait le croire, quand on est fort rapproche 
d’une vilie considerable. C’est qu’alors le fermier peut 
se livrer a des cultures jardinieres qui rapportent un 
grand profit, et dont on aurail tort de rapprocher le 
produit des terres a ble. On doit done se garder de 
prendre un pareil dornaine pour regulateur, si Ton ne 
possede que des terres a ble; de m£me que si Ton pos¬ 
sede une propriety de cette nature, on ne doit pas revaluer 
d’apres le prix de domaines plus eloignes. 

On voit done que, quoi qu’on fasse, il regne toujours 
quelque vague dans une estimation fondee sur ces 
genres de comparaison, parce qu’il est impossible de 
trouver des objets semblabtes a comparer; sa justesse 
depend beaucoup du jugement et de I’experience de celui 
qui I’op^re; rien ne supplee, a cet egard, a I’habitiide de 
voir les champs et d’en faire souvent robjet de ses con¬ 
versations avec ses fermiers, ses voisins, ses ouvriers. Si 
tout se cache quand il s’agit cFun marche, tout se dit 
dans reiianchement d’un entretien que l’on croit desin- 
teresse, et l’on en retire des lumieres precicuses quand 
on sait les mettre a profit. 

SECTION II. — Estimation parcellaire. 

L’estimation parcellaire, ou cellc qui consiste a estimer 
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separement les differcnlcs portions de terre d’un do- 
niaine, est utile surtout quand les cultures et les pro- 
duits en sont varies. Dans ce cas, une estimation en bloc 
ne pourrait £tre qu’erronee. 

Un fermier se tire beaucoup mieux d’une estimation 
parcellaire dans le canton qu’il est accoutume a cultiver, 
que le proprietaire lui-meme; mais l’eloigne-t-on de son 
sol d’habitude, il y sera tout aussi novice. II parait, par 
la lecture des auteurs agronomiques anglais, que l’esprit 
de detail et d’exactitude de cette nation se retrouve dans 
l’estimation des terres comnie ailleurs. Un fermier an¬ 
glais, en parlant d’une piece de terre, dira : C’est une 
terre de 25 schellings de rente; c’est une terre de 2 livres 
de rente, etc. Cette habitude lui permet de former avec 
exactitude des estimations parcetlaires, et c’est ce genre 
d’estimation que conseille Arthur Young dans son Guide 
du Fermier. Mais cette exacte appreciation tient beau- 
coup a (’habitude qu’ont ces fermiers d’ecrire leurs 
comptes dans un meilleur systeme que l’informe brouil- 
lard de ceux qui ecrivent quelque chose chez nous, et 
aussi de ce que, contrairement a l’opinion generate, les 
fermiers y changent beaucoup plus souvent que chez 
nous. Les baux a longs termes y sont rares, les baux a 
volonte tres-communs, et le changement de fermier a la 
fin d’un bail presque habituel. Aussi ces fermiers par- 
viennent-ils a connaitre leur marchandise beaucoup 
mieux que les ndtres, qui, dans la plupart des provinces, 
sont presque inamovibles, quoique vivant et travaillant 
surla foi incertaine d’une taeite reconduction. 

On concoit done que dans les pays ou l’on n’a pas la 
coutume d’affermer des terres en detail, ou les change- 
ments de fermiers sont rares et ou 1’on ne tient pas des 
notes exactes du produit de chaque terre en particulier, 
il est tres-diffieile d’acquerir l’habilete necessaire a line 
estimation parcellaire. Les notes qui seraient indispen- 
sables pour y parvenir ne peuvent ineme pas etre tenues 
i cguliei emenl par un proprietaire qui ne reside pas sur 
sa ferine ou qui n’y fait pas des visiles tres-frequenles. 
Ainsi, par exemple, une telle estimation exige que pen¬ 
dant de longues annees on ail connu la valour des re- 
t. 27 
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coltes de chaque nature de terrain, ce qui suppose que 
Ton a vu ees differentes reeoltes sur les champs; que Ton 
sache quelle est la quant ite moyenne de gerbes, de rai¬ 
sins. de fourrages produit e par chacun d’eux. Quand on 
a longtemps suivi ces details, on finitpar se former une 
certaine habitude de juger le produit d’une terre, en 
voyant le ble en herbe, le chaume* la force des touches 
d’une vigne, etc., mais seulement dans le canton oh I’on 
a observe. C’est ainsi que, dans ies Cevennes, on juge, 
au milieu de l’hiver, la quantity precise de feuilles que 
produira un rnurier. 

Si a cette premiere notion on joint celle des frais de 
travail pour chaque gtendue de terre donnee, on pourra 
estimer, avec beaucoiip de certitude, le veritable produit 
net des parcelles; mais, sans ces connaissances indispen- 
sables, nous ne conseiiions a personne de s’y hasarder : 
car ce genre d’estimation, qui est le plus exact de tous 
quand on sait le faire, risque de devenir le plus fautif 
quand on n’a pas les connaissances exigees pour s’y 
livrer. 

Dans les pays ou i’on loue beaucoiip de terres a petites 
parties, comme dans le midi, on connait aussi fort bien 
la valeur de chaque mesure de terrain; les paysans ne s’y 
trompent pas et la voix publique en instruit le propria* 
taire; mais s’il partait de ces donnees, il risquerait encore 
beaucoiip de se tromper quand il voudrait estimer un 
corps de domaine. En voici les raisons: dans les pays ou 
l’amodiation parcellaire est introduce, tous les champs 
qui en sont susceptibles ont finfi par etre soumis a cette 
pratique, qui est sans contredit la plus avantageuse de 
toutes; ces champs sont ceux qui sont a la proximite des 
villes ou des noyaux de population. Or, si le domaine que 
Ton vcut estimer n’est pas dans cette position et qu’il ne 
soit pas r&ellement susceptible de i’amodiation parcel¬ 
laire, c’est a tort qu’on croirait pouvoir en retirer le 
m^me prix. Une diminution d’un quart n’est quelquefois 
pas suffisante pour exprimer la difference qui exisle entre 
ces deux positions de terres de meme nature. 

La cuilure a la beche cl i’emploi du temps perdu des 
ouvriers font cette 6nonne difference. Ce n’est done 
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qu’avec la plus grande precaution que Ion emploiera les 
donnees fournies par ce genre d'exploilation. 

Tout en souhaitant done aux proprielaires qui liront 
ceci Tinstruction neeessaire pour pouvoir pratiquer l’esti- 
qiation parcellaire, nous les engageons a s’en abslenir 
s’iis lie possedent pas parfaitement tous les elements que 
nous avons exiges pour ce genre d’estimation. 

SECTION III. — Estimation detaillee par les recoltes 
el les frais. 

L’estimation par le produit des recoltes est la plus sure 
et meme la plus facile quand on a su se preparer d’avance 
les materiaux necessaires. Muni de ces donnees, posse- 
danl le tableau des recoltes suceessives, on pourra en 
deduire le produit de la ferme de la maniere dont nous 
rindiquerons dans les differents articles qui vont suivre. 

$ Ier. — Evaluation des recoltes par les semences. 

Quand la masse des terrains dime ferme consiste en 
terres en ble, on peut arriver a des resultats assez posi- 
tifs par la connaissance de la quantite de grains semee 
sur la ferme. M. de Morel de Vinde, qui altachait beau- 
coup de valeur a cette methode, l’a recommandee dans 
son Me moire sur les troupeaux de progression. 

La quantite de grains semee dans une terre n’est pas 
une quantite fixe que Ton puisse juger en connaissant 
settlement la contenance du terrain; elle varie, et quel- 
qucfois beaucoup, d’un pays a lautre : c’est done la 
connaissance positive du grain seme dans le pays par 
hectare, et mieux encore celle de la quantite de grain 
seme babituellement sur la ferine elle-meme qu’il faut 
connailre. Or, il n’est pas difficile d y parvenir, parce que 
cette quantite variant peu d’une annee a Tautre, les valets 
de ferme, les voisins en sont instruits, si Ton ne le sait 
pas deja soi-meme, et que le fermier lui-meme ne peut 
guere refuser de donuer une reponse exacte a cette 
question. 

La recolte produite par cliaque mesure de semence est 
une chose plus vague, on vous dira bien dans le pays que 
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1c grain multiplie cinq fois, six fois, sept fois en terre; 
niais nous avons toujours eprouve, en voulant verifier 
ces donnees, qu’eiles manquaient generalement d’exacti- 
tude. Ainsi, dans un pays ou le grain a la i mputation de 
reproduire liuit fois la semenee en terme moyen, nous 
avons trouve, par line observation de douze annees, qu’il 
lie le multipliait que six fois trois quarts. On voit done 
que les indications des fermiers eux-memes, tenant a des 
souvenirs confus, sont moins des donnees exactes que des 
apercus vagues, dans lesquels la pente qu’a la nature 
humaine a se flatter et a exagerer les qualites de ce 
qu’elle possede entre toujours pour beaueoup. Cepen- 
dant, en accordant quelque chose a cette cause, on ne 
doit pas dedaigner absolument ce moyen d’estimation. 
M. de Morel de Yinde, dont le nom fait autorite en 
agriculture, assure s’en etre toujours bien trouve, et il 
est certain que toutes les recherches auxquelles nous 
soimnes obliges de nous livrer quand nous rnanquons de 
base fixe ont toujours leur part d’incerlitude, et qu’il 
suffit que 11011s soyons prevenus que les erreurs ont des 
limiles qui ne sont pas trop eloignees. 

Nous verrons plus tard l’usage que nous devons faire 
de cette appreciation. 

§ II — Estimalion des recoltes moyennes par les produits d’une on 
de ptusieurs recolles de la ferine. 

Nous conlinuerons a etre ici dans le vague, et nous y 
reslerons tant que nous n’aurons pas un etat exact, et 
tenu pendant plusieurs annees, du produit des recoltes 
diverses. Cependant, comme il importe de s’aider de 
toutes les lumieres, quelque faibles qu’elles soient, quand 
des renseignements positifs viennent a nous manquer, 
nous ne negligerons pas ici d’indiquer le moyen d’evaluer 
approximativement les recoltes moyennes quand cet etat 
circonstancie vient a nous manquer. 

Ayant examine un grand nombre de resultats de pro¬ 
duits , nous avons vu qu’en general si Ton appelle 1 le 
produit d’une ann^e moyenne, les recoltes les plus fortes 
d’une terre mtaient 1,5^ et les plus faibles 0,66. Or, si les 
fermiers ne gardent guere le souvenir des recoltes 
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annuelles moyennes, ils se rappellent parfaitemeni les 
termes extremes, et il n’est pas tres-diffieile de savoir 
d’eux ou des gens du pays le maximum ou le minimum 
des recoltes d’une ferme. 

Supposons que le minimum soit de 80 hectolitres, la 
recolte moyenne s’obtiendra par la proportion 

60 :100 : : 80 \ x = 121 hectolitres. 
Dim autre cot6, sachant que la recolte maximum a 

<He de 180 hectolitres, nous avons 

150: 100: : 180 :x = 120. 
La recolte moyenne’serait done del20 a 121 hectolitres. 
Le plus souvent on ne tombe pas aussi exactement sur 

le meme resultat en partant du maximum et du mini¬ 
mum, c’estque les recoltes designees alors comme telles 
ne sont pas un minimum et un maximum absolus; mais 
il suffit que les deux termes se rapprochent pour que, 
prenant un terme moyen, on ne s’eloigne guere de la 
verite. 

On sent toute I’imperfection de ce moyen; nous ne le 
donnons que pour ce qu’il vaut. Nous nous en sommes 
servi souvent avec succes; mais il peut se presenter des 
cas ou il soit tres-fautif : ce n’est done que comme 
auxiliaire, comme moyen de verification, plutot que 
pour parvenir a un resultat definite, que nous le conseil- 
lons iei. 

§ 111. — Estimation des recoltes moyennes par des resultats positifs 
de plusieurs apnees. 

Nous arrivons a des resultats beaucoup plus siirs 
quand nous avons des notes exactes sur un assez grand 
nombre de recoltes. Ils deviendront d’autant plus cer¬ 
tains que le nombre de ces recoltes sera plus grand, et 
quand on en rlunira douze ou quinze, on pourra esp6rcr 
(le n’avoir que des changements insensibles a leur faire 
subir, tant que la culture ne changera pas notablement. 

En general, on prendra dans ces notes un nombre 
d’annees qui soit multiple dc la dur6e de 1’assolement, 
puisque, a la fin de chacune de ses rotations, toutes les 
terres de la ferine, quelle que soit lour qualite, out 

27. 
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foujrni toutes les natures do produits ; si les terres 
etaient d’une nature fort egale, on pourrait, sans incon¬ 
venient, s’ecarter de cette regie. Ainsi rassolemenl etant 
de trois ans, on premlra six,neuf,douzeet quinze annees. 

Si Ton n’avait qu’une seule rotation a soumettre au 
calcul, on risqiierail de commettre des erreurs considera¬ 
bles, a moins que Fassolement ne fut tres-Iong. En effet, 
on voit souvent trois bonnes oil trois mauvaises reeoltes 
de suite; il ne faudrait pas rnanquer alors de s’informer 
soigneusement de l’opinion que 1’on a des produits de 
ces reeoltes dans le pays, et de verifier le resultat moyen 
que Ton aurait oblenu par les deux metliodes indiquees 
ci-dessus. 

Le domaine presente souvent plusieurs natures de 
reeoltes; mais il en est, dans le nomhre, dont ii est facile 
de connaitre le produit. Ainsi Ton saura toujours le pro- 
duit d’une recolte d’fiuile au moulin a huile, d’une recolte 
de vin par une visile dans le celiier et le nombre des ton- 
neaux et des foudres pleins. 

Pour les produits des bestiaux, il y a ordinairement 
des formules toutes faites dans chaque pays, et il est 
facile de les appliquer; mais ces produits sont si varia¬ 
bles, que nous ne pouvons donner ici aucune regie a cet 
egard. 

Au reste, ce qui facilitera les reeherches que i’on aura 
a faire, e’est qu’il ne s’agit ici que de produits bruts. 
Ainsi, quatid on saura le nombre de veaux, la quantile 
de fromages, de beurre, on aura toutes les donnccs ne- 
cessaires pour une exploitation de vaches; pour les boeufs 
a 1’engrais, ii sijffira de savoir le poids moyen auquei 
on les achele et ceiui auquei on les porte dans le pays. 
Cette approximation est suffisante pour le but quon se 
propose. 

§ IV. — Du loyer des b&timents. 

Il se presente ici un probteme qu’il est important de 
resoudre. Doit-on faire enlrer dans les produits du do¬ 
maine la vaieur locative des bailments, et sur quel pied 
doit-on la compter? Il suffit de cousidcrer qu’en faisant 
un tout autre emploi de son temps, le fermier demut se 
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ponrvoir. d’un logement pour lui et sa famille; que, 
dailleurs, ee logement csi le fruit d’un Iravail avarice par 
le proprielairo, el i on lie meUra plus cn doule que celte 
jouissance ne doive dire portee en recette. Mais le fer¬ 
mier ne pent el re sounds qu’a un loyer en rapport avec 
sa position soeiaie, et ne doit entrer pour rien dans les 
depenses de luxe qu’on aurait pu etre tente de faire pour 
embeliir ces constructions. 

La valeur reelle des bailments n'est done pas la base 
dont nous devons par.lir; mais celle-ci n’est autre que la 
proportion ordinaire qui existe entre la riehesse et le 
loyer. Cette proportion variera selon les pays, les cli- 
mats, les habitudes, et elie ne sera certainement pas la 
memo a Naples qiren Angleterre. C’est done un calcul 
ditto rent a faire pour ehaque localite. 

Bans le midi de la France, le prix du joyer d’une 
famille, qui ne s’eleve pas jusqu’a l’opulence, est en gene¬ 
ral le douzieme de son revenu. Ainsi le fermier qui dis¬ 
pose d un capital de 6,000 fr., qui doit lui rapporter 
10 p. 100 (taux moyen aeiuel des entreprises industriel- 
les), payera un loyer de 50 fr. environ. Cette rente et ee 
loyer sont ceux des families d’ouvriers qui ne disposent 
que de ieur travail. 

Le fermier qui, outre son travail et celui de sa famille, 
pent encore disposer de quatre betes de travail et dun 
valet, se trouve avoir un capital d’au moins 1:2,000 fr., ce 
qui porte sa rente a l,c200 fr. et son loyer a 100 fr. : or, 
line ferine suffisante pour lui coulera, dans le pays, ail 
moins 6,000 fr. de construction et un entretien annuel 
de 20 fr.; ainsi, la rente reduite a 100 fr. ne represenle 
pas tout a fait 2 p. 100 de la valeur de celte construction. 
B ou Ton voit que les batiments de ferine sont une charge 
pour le proprietaire qui, au reste, ne porte que la peine 
commune a tous ceux qui font batir dans une situation 
qui, faule de concurrence, n’est pas favorable aux loyers. 

SECTION IV. — Continuation de l’estimation par les 
prod aits et les frais. 

La portion attribute a 1’ouvricr pour payernent de son 
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travail n’est pas une aliquote fixe du produit. Elle est 
proportionnee a la concurrence des locataires de fermes, 
et n’a souvent qu’un rapport eloigne avec la valeur plus 
ou moins grande du sol et la quantite plus grande ou 
plus petite de denrees que Fouvrier peut en obtenir par 
son travail. 

Le minimum en est la subsistance de Fouvrier et de sa 
famille, et ce minimum n’est pas susceptible de grandes 
variations dans un meme pays, quoiqu’il soit fort diffe¬ 
rent d’un pays a Fautre, selon le genre de nourriture et 
le climat; mais le maximum n’a d’alitre borne que le pro¬ 
duit total du sol, qu’il est bien pres d’atteindre quelque- 
fois. Ainsi. FAm6rieain, qui donne 50 fr. de la propriety 
de 10 acres de terre sur le Missouri, ne paye en reality 
que 5 fr. du fermage d’une terre qui rapporte le triple de 
sa subsistance. Quand la concurrence sera aussi etendue 
dans ce pays que sur les bords de la Seine ou de la Ta- 
mise, au lieu de recevoir trois fois sa subsistance de son 
travail annuel, il lui restera a peine de quoi vivre, lui et 
la famille qui l’aidera dans son travail. 

Dans les pays ou il n’y a pas de capitaux nombreux en 
proportion de Fetendue des fermes, on voit done les pro- 
duits des fermiers s’elever, tandis qu’ils sont nuls et se 
reduisent au strict necessaire dans, les pays bien peuples, 
et ou les fermes n’ont d’etendue que cedes des forces d’un 
ouvrier et de sa famille. C’est la circonstance sociale qui 
porte au maximum le taux du fermage, parce que c’est 
celle aussi ou la concurrence est la plus grande. 

Mais cette concurrence ne peut se mesurer par elle- 
meme; elle n’a d’autre expression numerique que le taux 
des profits : ainsi, nous ferions une entreprise inutile si 
nous cherehions le taux des profits en voulant evaluer 
la concurrence; il faut chercher a la connaltre directe- 
ment. 

Nous appellerons profit de Fouvrier ce qui reste a sa 
famille au dela de sa subsistance, apr£s payement de la 
rente du proprietaire. On sent que ce profit est parfaite- 
ment distinct de ce que Fon nomine profit du fonds, qui 
est le revenu qu’en tire le proprietaire. 

Ce profit n’est pas 6gal pour toutes les classes d’ou- 
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vricrs. Ainsi. dans lin pays a grandes fermes, les fermiers 
sont les seuls ouvriers qai aient le capital neeessaire a 
lour exploitation : il y a un taux de profit pour ceux-ci, 
mais il n’est pas necessairement le meme que celui des 
proletaires qu’ils emploient. Il peut 6tre plus grand si les 
ouvriers sont nombreux; il peut etre plus petit s’ils sont 
insuffisants. Ainsi, dans les pays malsains de la cote de la 
Mediterranee, le profit de I’ouvrier est proportionnelle- 
ment plus considerable que celui du fermier, tandis que, 
dans la Picardie et la Brie, le profit du fermier est beau- 
coup plus considerable que celui de l’ouvrier. 

Pour trouver le profit de la classe des fermiers que 
nous devons employer, e’est done ce profit lui-meme 
qu’il faut observer; il a ses limites dans la nature des 
closes, et en connaissant celui de plusieurs fermiers, on 
ne manquera guere deconnaitre celui de tous. 

La depense du fermier se distribue en plusieurs par¬ 
ties : 1° le payement du travail fait, soit par les hommes, 
soit par les animaux; 2° I’interet du capital d’exploita- 
tion; ott les profits qu’il fait dans la ferine; 4° le fermage 
du proprietaire. G’est pour arriver a cette derniere valeur 
que nous voulons eonnaitre les trois autres elements, 
e’est-a-dire que nous avons cette Equation : le produit 
brut = le travail + le profit du fermier 4- le fermage du 
proprietaire. Ici nous connaissons le produit brut par 
les investigations auxquelles nous nous sommeslivre dans 
le chapitre precedent; il nous reste a chercher les autres 
elements, e’est ce que nous allons tacher de faire. 

§ Icr. — De la valeur du travail fait sur une ferme. 

La masse de travail au moyen de laquelle une terre est 
mise en etat de production n’apparait pas toute sous la 
meme forme; il y a du travail aetuel et du travail accu- 
muie : le premier seul retient le nom de travail ou de 
capital circulant; les auteurs agronomiques donnent au 
second le nom de capital de cheptel. Que celui ci ne soit 
en dernier resultat, aux yeux de Teconoiniste, que du 
travail accumule, e’est ce dont il sera facile de se con- 
vaincre au moyen de quelques observations. 

Le capital do cheptel du fermier consistc en outils et 
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en bestiaux : il est assez evident que les outils ne sont 
que ie produit du travail.des ouvriers qui les ont eonfec- 
tionnes, mis en reserve par le fermier. OuanL aux bes¬ 
tiaux, iis ne sont ggaiemcnt que la representation des 
fourrages qu’ils ont consommes, et sans lesqucls ils n’au- 
raient pu vivre; la valeur du germe anime de l’animal 
n’est elle-meme qu’une partie de la valeur de la nourri- 
ture de la mere, et peut-£tre cette valeur est-elle negative 
pour le fermier, qui perd une partie du travail ou du 
produit de la mere pendant qu’elle porte son foetus. 
Ainsi le capital de cheptel tout entier n’est que du travail 
applique a 1’exploitation de la ferme. 

On sent done qu’il n’y a qu’une nuance legere entre Ie 
capital circulant et le capital de cheptel : Tun paye un 
travail actuel, qui doit etre renouvele chaque annee, ou 
du moins chaque fois que 1’on prepare de nouveau le 
champ qui doit porter une plante; i’autre paye un travail 
fait, dont la duree doit £tre de plusieurs annees: mais 
que de nuances insensihles entre Tun et l’autre! Pour 
semer une luzerne, il faut accumuler un travail dont les 
resultats doivent s’etendre a cinq ou six annees; si nous 
plantons une vigne, l’effet de ce travail durera cinquante, 
cent ans. Le premier travail est-il compris dans le capital 
circulant, Ie dernier dans Ie capital de cheptel ou dans 
celui du fonds? Le boeuf achete pour 1’engrais est re- 
vendu au bout de quelques mois, une vache n est vendue 
qu’apres quelques annees. On voit done que cette classifi¬ 
cation des capitaux est purement artifideile, el qu’il est 
difficile de tracer une llgne bien tranchee entre eux. 
D’ailleurs, quant a leurs effets economiques sur l’estima- 
tion du bail, une loi generale les l egit: e’est que les fer- 
miers, pour pouvoir continuer a perpetuite I’expIoitaUoii 
du sol, doivent se trouver, a l’expiration du bail, quant a 
leurs capitaux, dans la meme position,- au moins, ou ils 
etaient a son origine. Ainsi les produits du sol doivent 
entretenir le capital en etat de service, et le reproduce 
a mesure qu’il eprouve une dtqierdition; ce qui exige 116- 
cessairement, pour ie capital du cheptel, un renouvelle- 
ment annuel, que l’on ne peut pas fixer au dessous d’un 
douzieme de sa valeur. 
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La quanlile de travail employee sur une terre est en 
rapport avec le genre d’exploilation auquel elle est sou- 
mise; ainsi, une faifole eteiulue de jardin occupe nil 
homme toule l’annee; dans le systeme avecjachere, il 
eultive commodement 10 beet, a i’aide de deux betes de 
travail seulement. Pour nous faire une idee nette de ce 
quelesdifferentes positions agricoles exigent d’avanees en 
main-d'oeuvre. il nous semble done que le meilleur moyen 
sera d’clablir eette proportion dans plusieurs classes 
d’exploilation, qui compreunent les principals situations 
agricoles que Ton rencontre sur noire continent; il sera 
facile ensuite an proprietaire de se classer dans une de 
ces posilions ou entre ies limites qui les separent. Nous 
aurons ainsi fait tout ce qu’il est possible de desirer dans 
les bornes que nous nous sommes prescrites. 

Nous ailons done examiner la valeur du capital circu- 
lant (travail annuel) et du capital de elieptei (travail accu- 
niule) du fennier : 1° dans ies pays ou la terre est em¬ 
ployee a des cultures sarclees de vegetaux de commerce 
(plantes tinctoriales, oleagineuses , maraicheres , etc.); 
2° dans ccux ou ies prairies artificielles occupent au 
moins un quart de la ferme, tandis que les reeoltes sar¬ 
clees de commerce n’y occupent qu’un espace insignifiant, 
et ou, si Ton fait des reeoltes sarclees, ce sont encore 
des reeoltes de plantes propres a etre consommees dans 
la ferme (assolements avec fourrages et racines); 5° dans 
ceux ou Ton a conserve le systeme de la jachere, et ou 
les prairies artificieiles., quand il en existe, n’ocrcupent 
qifune partie peu considerable du terrain de la ferme; 
4° dans ceux des fermes a paturages ou les terrains cul- 
tives ne sont qu’un accessoire de la ferme. 

A. — Cultures sarclees de vcgelaux de commerce. 

La Flandre est certainement le pays de la France et 
peul-<Hre de I’Europe ou la culture des plantes sarclees a 
ete poussee le plus loin. Un tiers de retendue des fermes 
estconsacre , dans les environs de Lille., aux cultures du 
lin, du colza, du tabae. Le capital du fennier, qui doit, 
aux prix aeluels, representor ce travail disponible sur la 
ferme, y est de 256 fr. 60 c. par hectare , sans y com- 
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prendre la par lie qui sert a payer le fcnnage (1). Celle 
somme est repartie de la maniere suivante : 

Travaux annuels  112 fr. <0 c. 
Achats d’engrais  124 50 
Chcptel, 240 fr. par hectare, qui demandent un enfre- 

tien annuet d’un douzierne au moins  20 » 

250 60 

A Fautre extremite de la France, dans le midi, on 
trouve aussi des exemples frappants de culture des vegS- 
taux de commerce : le d^partement de Yaucluse,! danssa 
parlie cultivee specialement pour la garance; le departe- 
ment des Bouches-du-Rhone , dans toute ia contree qui 
recoit les arrosages de la Durance. Les environs de Mar¬ 
seille et de Nlmes offrent, a cet egard, des positions agri¬ 
coles tres-riches et tres-curieuses a etudier. 

Dans l’assolement de garance, luzerne et ble , qui est 
le plus perfeetionne de tous ceux oti Ton intercale cette 
racine tinctoriale, et quand la culture a toute son acti¬ 
vity, les capitaux du fermier sont distribues ainsi quit 
suit (2): 

Travaux et recoltes. ...... 158 fr. 
Fumier ■ 155 
Cheplel, 200 fr., dont le douzierne.. . 17 

Par hectare, annuclleinent.. . 510 

Un cultivateur, M. Quenin, a donne nne description 
tres-inleressante de la culture de Chateau-Renard (Bou- 
ches-du-Rhone) (o): les details en sont d’une parfaite 
exactitude. La multiplicity et la perfection des cultures 
introduites dans ^ette commune industrieuse doivcnt 
frapper d’etonnement toute personne vers^e dans l’agri- 
culture : c’est la Flandre transportye en Provence, au 
moyen des arrosemenls qui corrigent iesdefauts du ciel 
d’airain du climat. 

(1) Ces donntfes sont firees de Pouvrage de M. ringenicur Conlicr sur 
Pagriculture de la Flandre fraticaise el Peconomie ruralc, 1 vol. in-S1 2’ avec 
alias. 

(2) Guide du propriclaire de biens soumls au metayage, par M. dc Gaspa- 
jriii; Culture dc la garance, p. ISO el suiv. 

^3) Mvmvirede la Societe royule et cent rale d'agriculture, t. XVI, p. 190, 
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Nous voyons dans le memoire de M. Ouenin que le ca¬ 
pital du fennicr est reparti ainsi qu’il suit; 

Travail 200 fr. 
Engrais (>I 
Cliepfcl, 200 fi\, dont le douzieme. . 17 

, 2S4 

On observera, dans ce eompte, que le travail y devient 
I’arlicle principal, tandisque la valeur de l’cngrais 1’egale 
oti le surpasse.dans les deux autres; mais c’estun avan- 
tage de la loealite, qui est rapproehee d’Arles, ou les fu- 
miers out moins de valeur : d’ailleurs, le transport des 
produits du jardinage dans les marches des environs 
entre pour line tres-grande partie dans les frais de tra¬ 
vail. 

En Alsace, les cultures jardinieres sont aussi soignees 
qu’en Flandre; et cependant la scene semble changer 
completement quant a la distribution des capitaux. Dans 
ce pays il existe de vastes communaux ou chaque proprie- 
taire peut conduire ses vaches toute l’annee. Ges terrains 
sont leur fabrique d’engrais. Les cultivateurs sont en 
plus grand nombre, et les grandes fermes sont peu pro- 
(luctives. La raison en est que la petite ferme entretient, 
proportion gardSe, une plus grande quantile de betail 
que la grande. Tout ce betail est faible, maigre et de pen 
deproduit; mais il fournit completement aux besoins 
d’engrais de ces petits proprietaires et fermiers. Ce qui 
est surtout remarquable dans ce systeme, e’est que les 
bMes de travail y sont plus nombreuses que le betail de 
rente, paree qu’une vache nourrie sur le terrain commu¬ 
nal rend IrGs-peu de Iait et donne par consequent peu de 
profit; les chevaux 6tant necessaires, et leur faible nour- 
rilure ne leur donnant pas beaucoup de force, il faiit 
supplier a la qualite par le nombre : e’est le secret de ce 
grand nombre de juments de 1’Alsaee. 

Il taut considerer maintenant que cet etat de choses 
lient a {’existence de paturages et de prairies dans la pro¬ 
portion (Tun hectare sur deux hectares un tiers de terre 
labourable. Ces paturages ne sont pas du tout des terres 
de qualite inferieure; tres-souvent, au contraire, ilssont 
les meilleurs fonds du territoire : d’oii il suit que le pro- 

COI.'US DAOIllCULTlIRL. 1. 28 
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prietaire, en louant un hectare de terre,y joint Ao ares 
de paturages : c’est la le capital qui fournit le fumier • il 
est ici avance par la communaute. Voila ce qui ne per- 
met pas de comparer cette economic a celles dont nous 
venons de parler. On peut voir, au reste, des details sur 
cette culture dans l’ouvrage de Schwerz sur VAgricul¬ 
ture de l*Alsace. 

B. — Assolements avec prairies artificielles. 

Cette agriculture perfectionnee estcelle qu’adoptetout 
fermier qui, voulant sortir de l’aveugle routine, se trouve 
dans une position ou les achats d’engrais a des prix con- 
venables ne sont pas possibles. C’est a ce systewe que 
conduit aussi la preference accordee dans un pays a la 
nourriture animate sur 1’alimentation vegetale. Enfin , l’e- 
loignement des villesoiise fait la consummation des legu¬ 
mes, celle des manufactures et du commerce, qui facilite 
la vente des produits tinctoriaux et industries, la diffi- 
culte des transports, necessitent aussi son adoption, qui 
permet d’envoyer au loin, a peu de frais, les bestiauxqui 
en sont le principal produit. On trouve done une multi¬ 
tude de circonstances favorables a ce genre d’exploita- 
tion, fonde stir la multiplication et I’eteve des animaux : 
c’est lui, en effet, qui domipe en Angleterre et qui s’6- 
tend rapidement en Allemagne. II s’est introduit aussi 
en France, mais il n’y a fait encore que des progres trop 
born6s. Les auteurs agronomiques lui out eonsaere de 
nombreux developpements. C’est a son exposition que 
sont principalement destines les ouvrages d’Arthur 
Young, de Thaer, de Pictet, de Crud, de Morel de Vinde, 
d’Yvart, de Bose, etc. C’est lui, enfin, dont on cherche a 
etendre une des formes en France sous le nom d’assole- 
ment quadriennal,et que la ferme experimentale deM.de 
Dombasle a eu pour but d’acclimater dans les d^parte- 
ment du nord-est. 

C’est en me servant des donnees de ces differenls au¬ 
teurs que je crois pouvoir etablir de la sorte la reparti¬ 
tion des capitaux annuels du fermier dans ce genre d’ex- 
ploilation : 
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Travaux 100 fr. 
Cheptel, 500 fr., dont le douzienie. . 25 

Par an, pour un hectare. . 125 

non compris une annee de fermage. 

C. — Cultures avcc jacheres. 

La p^nurie de capitaux, Fignorance, des raoyens defec- 
lueux de communication, retiennent encore line partie 
de l’Europe dans cette deplorable routine. Ici, le cheptel 
ne consiste.proprement qifen Mtes de travail et en in¬ 
struments d’agriculture; on y joint un petit nombre de 
l)£tes de rente, destinees a augmenter la faible quantite 
de fumier que produit ce systeme, et cet engrais ne pro- 
fite en general qu’a quelques terres voisines de la ferme et 
privilegiees par leur quality. 

Dans le nord de la France (je prends les environs de 
Provins pour exempte), sur une exploitation de 216 hec¬ 
tares, plus 10 hectares de prairies, partie necessaire de 
ces exploitations, le cheptel est compost comme il 
suit: • 

450 moutons 5 8 fr ... , 3,600 fr. 
10 chevaux a 550 fr '. . 3,500 
Charrett.es et instruments aratoires. . 2,000 
Instruments divers et meubles. . . 2,000 
15 vaehes et 1 laureau. ..... 2,400 

13,500 

qui donnent, par hectare de terre labourable, 62 francs. 
Mais ce calcul, fait ici sur des terres de premiere qualite, 
se rMuit a 45 ou 50 francs sur les terres moyennes. 
Nous avons, dans ces exploitations, la repartition suivante 
de capitaux : 

Travaux et semence 65 fr. 
Cheptel, 60 fr., dont le douzieme. . . 5 

" 70 

Dans le sud-est de la France, le capital de culture se 
trouve Gleve par reflet de la concurrence des cultures in- 
dustrielles qui occupent beaucoup de bras et rencheris- 
sent le prix du travail; le nombre des charrettes et cha¬ 
riots se trouve augmenle, afin que le fermier profile de 
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la saison de l’hiver pour faire des charrois sur la route, 
menant ainsi de front deux genres d’industrie; mais la 
quantite de hetaii de rente se trouve reduite. Ayant sous 
lesyeuxl’inventaire d’un fermier de 40 hectares de terre, 
je trouve que son cheptel est ainsi qu’il suit : 

7 mules   1,806 fr. 
160brebis 1,280 
Basse-cour  85 
ClmiTelles ou instruments divers. . 3,189 

6,560 

ou, par hectare, 159 fr. 
Son capital se trouve reparti ainsi gu’il suit: 

Travaux et semence 80 fr. e. 
Cheptel, 159 fr., donl lc douzieme. _ . . lo 23 

93 23 

D. — Fcrmes en paluragcsc 

lei il n’y a pas un chiffre fixe de capital; il depend 
beaucoup de la nature et de la richesse des paturages, 
qui permettent d’y nourrir un nombre plus ou moins 
grand de bestiaux. Le genre de ces bestiaux decide aussi 
des soins qu’ils doivent recevoir, et qui varient beaucoup 
selon les pays. Ainsi, en Suisse, on trouve un vaehcr 
pour dix a douze vaches, tandis qu’en Auvergne, ou 1’on 
ne s’occupe guere des vaches que pour les traire, un 
homme peut en soigner un plus grand nombre. Ce mode 
de calcul ne sera jamais embarrassant pour le proprie- 
taire.parce querien n’est plus invariable et mieux connu 
que ce qui se passe a cet egard dans chaque pays; mais 
ce n’est plus par hectare, c’est par lete d’animal qu’ilfaut 
faire ici le compte des travaux. 

M. de Fellenberg les estirne en Suisse, comme il suit, 
par vache : 

Travaux, soins du vacher, travail 
du fromager.  57 fr. 50* 

Fauchage, fanage et charroi de t 72 fr. 50 c. 
60 quintaux melriques de foin. . . 56 » ‘ 

Cbeplcl, 210 fr., donl le douzieme 20 « 

92 50 
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Cost le maximum des soins que l’on puisse donner a 
cot animal, et le plus liaut prix moyen qu’il puisse 
avoir (1). Si Ton se figure que le produit brut d une 
vache d’Auvergne n’est pas de plus de 72 fr. (2), on ju- 
gera quelle peut etre la part de travail qui lui est eonsa- 
cree. 

Le capital affeete aux moutons varie de la rneme ma- 
niere, depuis le miserable troupeau qui vit des herbes de 
la jachere, jusqu’au merinos trade avee opulence dans 
l’etable. II serait trop long d’insister ici sur toutes ces 
variations, et probablement nous n’indiquerions quetr£s- 
insuffisamment les differentes situations agricoles, en y 
oonsaerant un grand nombre de pages. Nous ne pouvons 
done que renvoyer aux ouvrages qui en traitent specia- 
lement, et principalement a ceux qui se sont occupes de 
la partie economique de cette education (5)? 

E. — Consequences. 

Dans les paragraphes qui precedent, nous avons tache 
d’indiquer des termes-limites des frais de travail de cha- 
que genre d’exploitation; nous les avons indiques en 
argent, et nous sentons iciqu’en adoptant cette mesure 
commune, nous n’avons peut-£tre montre que d’une ma- 
niere imparfaite la quantite absolue de travail exigee par 
chacune d’elles; nous n’avons pas cru cependant devoir 
prendre une autre marche, et nous pensons nous etre 
plus rapproche de la verite qu’en choisissant tout autre 
procede, 

En effet, supposons que nous eussions adopts, pour 
mesure commune, des journees de travail, croit-on done 
que cette expression soit toujours un terme identique? 
Voudrait-on, par exemple, mettre en comparaison la va- 
Icur du travail d’un Frangais et celle d un Indien? Nous 
aurions done pris un terme de comparaison tres-inexact, 
et jusqua ce que Ton ait estime au juste la force deployee 
par les ouvriers de ehaque pays, on doit eviter de s’en 

(1) Knpport de M. CIMHJ, p. 81. 
(2) Yvurt, excursions agronomiqncs en Auvergne, p. 78. 
(•")) Voir Irs Me moires sur Veduculion des merinos, eomparce d cede des 

aulrcs belcs a laine, pur M, tie Guspuriii, 

28. 
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servir. Nous n’en sommes qu’aux plus simples Elements 
de cette connaissance, et ce que nous en savons tendrait 
a nous faire prosumer que la quantity absolue de force 
deploy^e par les ouvriers est en raison de la valeur r^elle 
de leur subsistance. Or, la valeur v£nale mesure assez 
bien cette valeur reelle dans le cas d’un commerce libre : 
d’ou il suit qu’en partant de cette valeur venale nous 
avons pris encore pour base de calcul le terme le plus 
pr6s de la verite. 

Mais dans l’usage que Ton pourra faire de ces donnees, 
ilne faut jamais perdre de vue que Ton trouve rarement, 
dans l’application, des cas aussi simples que ceux que 
nous avons pris pour modeles; que presque toujours plu- 
sieurs genres de culture se trouvent combines ensemble, 
et que, pour operer les deductions convenables, il faut 
d’abord faire l’analyse exacte du domaine que Ton veut 
juger, pour appliquer a chacune de ses parties les ele¬ 
ments que nous venons de trouver. 

Enfin, nous avons consid£re chaque sysleme dans un 
etat moyen, et on doit eviter den rien conclure de trop 
absolu pour ces pays, ou ragriculture n’est pratiquee 
qu’avec beaucoupde negligence : on pourrail quelquefois 
s’y tromper d’un quart et meme de la moilie. L’habitude 
de voir rectifiera, a cet egard, comme en tant d’autres 
choses, les donnees absolues que la theorie est forcee 
d’admettre, parce qu’elie n’est jamais dans les sciences 
duplication que la peinture d’un etat moyen qui n’existe 
nulle part, mais autour duquel oscillent, a de plus ou 
moins grandes distances, toutes les situations reelles. 

§ n. — De Tinterel du capital d’exploitalion. 

Toute entreprise de culture suppose Tavance d’un capi¬ 
tal. Le simple cultivateur qui, arme de sa b£che, enlre- 
prend de mettre sa terre en valeur, doit poss^der au 
moins sa subsistance assuree pendant le temps de ce tra¬ 
vail, qui ne lui rapportera un produit qu’apres un cer¬ 
tain laps de temps. Le fermier doit avoir en avance la 
sornme necessaire pour payer sa subsistance, celle de sa 
famille, de ses ouvriers, et les avances du fermage, jus- 
qu’a la vente de la proehaine recolte. Cette somme serait 
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susceptible de lui rapporter un interdt dans tout autre 
emploi, et c’est avec juste raison qu’il doit ne pas en Etre 
prive. quand il l’avance sur des travaux agricoles qu’il 
n'entreprendrait pas s’il n’y trouvait un avantage au 
moins egal a celui de tous les autres emplois qu’il pour- 
rait faire de son capital. 

Le fermier peut prEtendre a cet interet ou cette rente 
de son capital, parce qu’il ne fait en cela que ce que fait 
aussi le paysan qui cultive son champ, et qui prefererait 
otfrir son travail pour culliver celui des autres, s’il ne 
trouvait pas un avantage quelconque a user ainsi des 
avances qu’il a faites, et qui le mettent en Etat d’attendre 
jusqu’a la rEcolte suivante la rentree de son salaire, 
grossi d’un certain interet qu’il voit en perspective. 

Dans tout ce que les auteurs d’Economie et d’agricul- 
tureontEcritsur ce sujet, m^rne dans l’ouvrage de Thaer, 
on a confondu ici, sous le titre de rente ou d’interet, 
deux elements extrEmement distincts. Le premier est la 
prime d’assurance pour le payement du capital au terme 
fixe; le second est 1’intErEt lui-mEme, qui represente seu- 
lement le dedommagement que I’on offre an prEteur pour 
la non-jouissance de ce capital. Dans les placements 
tres-solides, faits a court terme, et ou, par consequent, 
les chances de non-solvabilite sont presque nulles, la 
prime d’assurance peut Etre regardee com me tres-petite 
et meme inappreciable. Le taux de l’interdt donne alors 
reellement la veritable mesure de ce dedommagement.il 
varie beaucoup seion les epoques et les emplois plus ou 
moins profitables que les emprunteurs peuvent faire des 
fonds; mais il est toujours facile d’en connaitre le laux 
dans chaque pays en particular. 

Quant a la prime d’assurance, ce n’est autre chose, 
dans notre cas, qu’une certaine somme que le fermier 
doit Economiser chaque annee sur les produits, pour 
pourvoir aux remplacement,s des pertes de son capital 
circulant et de cheptel, de maniere a ce qu’a la fin du bail 
il ait la certitude de se retrouver dans la position ou il 
etait en commengant. Sa fixation depend done d’une juste 
estimation des risques que peuvent courir ces capitaux. 
Essayons de nous en former quelque idee. 
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Le capital destine aux travaux est perdu pour le fer~ 
mier quand il ne recueille pas, outre le prix de son fer- 
mage, un produit egal a ses frais. Aprfcs la recolte, la 
terre setrouve dans l’etat ou elle etaitavant les cultures, 
et tout est a refaire; il faut un nouveau capital pareil 
pour preparer la terre a une autre recolte. 

Mais si, au lieu d’une simple culture annuelle de ble 
avecjachere, nous parlions d’une culture plus soignee, 
de celle avec fourrages, par exemple, nous verrions que 
les risques diminuent, parce que la culture quia ete per¬ 
due pour les grains peut profiter aux fourrages semes 
avec eux. S’il elait question de la culture soignee dcs 
plantes de commerce, nous trouverions que, le travail 
n’etant que la plus petite partie des frais et les engrais 
restant dans le sol, la perte n’est jamais totale. On voit 
combien les circonstances diverges mettent de difference 
dans les risques que court le capital de culture. Les 
chances fatales se reunissent en plus grand nombre sur 
la culture la plus pauvre, tandis que la plus riche en est 
presque a l’abri. Nous ne pouvons done pas attribuer une 
meme prime d’assurance a ces differents capitaux, quoi- 
que reunis sous une meme denomination. 

Mais ce n’est pas tout encore, et en prenant pour exem¬ 
ple les fermes de la culture avecjachere, on verra que, 
selon les climats, les chances sont tres-dilferentes. Dans 
tel pays, une recolte moyenne est presque assuree; dans 
tel autre, on est frequemment expose a une perte totale 
de recolte. Ceci est alors une question de localite, et 
comnie l’attention n’a pas encore ete appelee sur celte 
matiere importante, il n’existe aucun travail qui puisse 
l eclaircir dans les differents pays. 

Il n’est guere possible d’avoir des donnees exactes sur 
les risques que eourent les recoltes d’un pays, sans pos- 
seder des releves de l’etat annuel des recoltes depuis une 
longue suite d'annees. On voit sonvent des series assez 
prolongees de bonnes ou de mauvaises recoltes, et Ton 
ne peut se faire une idee des chances moyennes qu’en 
reunissant au moins les details des recoltes de vingt an- 
nees. Quand on peut avoir des renseignements positifs, il 
faut regardor comme une perte totale des frais de cul- 
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(nre toutes les recoltes qui nc s’elevent pas a quatre hec¬ 
tolitres de ble par hectare dans les bonnes terres, a trois 
dans les moyennes, et a deux dans les mauvaises. Cette 
quantile ne represente en general que la rente, dans 
letat actuel des ehoses en France. C’est d’apres ce pro- 
cede que nous avons trouve que, dans le sud-est de la 
France, la perte du capital de culture avait lieu en 
moyenne tous les six a sept a ns, et que, par consequent, 
la prime d’assurance des fonds devait se porter dans ce 
pays a 16 p. 100 des frais pour les terres cultivees avec 
jachere. Je ne doute pas que dans le nord et 1’ouest 
moins exposes a ces secheresses redoutables du sud-est, 
eette deduction ne doive etre beaucoup moindre; en Alle- 
niagne, Thaerne restime qu’a 8 p. 100, puisqu’il porte a 
12 l’interet total du capital circulant, auquel il reunit la 
prime d’assurance. 

Le capital employe en achats d'engrais est beaucoup 
moins expose que celui des labours, soit qu’on I’emploie 
en cultures variees qui se succedent rapidement, et dont 
la seconde culture profile de I’exeedant d’engrais non 
consomme par la premiere, soit qu’on le destine a des 
cultures d’une longue duree, a la garance ou a la lu- 
zerne, qui, avant plusieurs annees de vegetation, font, 
dans une annee favorable, des progres qui dedommagent 
des pertes de i’annee precedente; on peut dire que l’ar-. 
gent employe en engrais est de tous les capitaux le moins 
com prom is. 

Cependant on peut encore estimer les risques qu’il peut 
courir dans un assolement donne. Pour que le capital 
enlier destine aux engrais fut perdu, il faudrait supposer 
que, pendant la duree de i’activile de 1’engrais, toutes les 
recoltes que Ton aurait tentees sur le sol qui l’a recu 
auraient inanqug. Cette dur^e est en rapport avec la 
permeability (lu sol, qui permet aux eaux pluviaies de 
I’enlrainer dans les couches inlerieures, a mesure que 
ses parties deviennent solubles, et eette meme disposition 
du sol favorise sa decomposition/Le temps necessaire 
pour eet diet est ires-bien eonnu des eultivateurs dans 
chaque pays. Supposons done qu’au bout de quatre ans, 
Ions les elf els du furnier aient disparu, il y aurait une 



554 AGROLOGIE. 

deperdition d’un quart environ ehaque annee; mais la 
chance de non-reussite dcs deux recoltes de hie que Ton 
fait en quatre ans est tres-petite, et au plus d’un vingt- 
quatrieme dans les pays qui ont un non-succ£s tous les 
six a sept ans: ainsi, dans les cas les plus defavorables, 
on ne pourrait pas accorder une assurance de plus de 
4 p. 100 a ce capital. 

La parlie du cheptel destinge a acheter du bytail de 
rente peut etre employee de plusieurs manieres, ,ou a 
l’achat de vaches et de brebis, ou a I’achat de boeufs et 
moutons a l’engrais. Les premieres fournissent ehaque 
annee leur propre remplacement, les seconds doivent 
representer dans leur prix de vente la valeur de l’achat 
et eelle des denrees quits consomment. Bans l’un et Tau- 
tre cas, on doit imputer au capital les chances'de morta¬ 
lity qui menacent ehaque espece de ces animaux : elles 
varient selon les pays. Quand une contree est afftigee du 
mal de sang (gastro-enterite charbonneuse), on voit perir 
quelquefois des troupeaux en tiers en une annee, et alors 
on peut regarder la speculation comme tr^s-mauvaise. 
Dans les situations saines, on laisse peu mourir de vaches 
et de brebis dans une ferme, on les vend et on les rem- 
place quand elles avancent en age. Mais il y a une degra¬ 
dation annuelle dans leur prix, que Ton peut estimer a 
un douzieme tout au plus : e’est done 8 p. 100 d’assu- 
rance a passer a ce capital. Quant aux betes a l’engrais, 
comme on choisit des betes en sante, que leur regime est 
tres-bon, et que d’ailieurs elles passent peu de temps sur 
la ferme, on ne peut guere en estimer 1’assurance qu’a un 
vingt-cinquieme ou 4 p. 100. 

Quant aux betes de travail, les lois de mortality varient 
aussi selon leur age et leur espece; mais en general 
l’experienee nous apprend qu’il suffit de les renouveler 
par douzieme, et que ce que l’on retire des vieux ani¬ 
maux couvre la perte de ceux qui meurent avant cctte 
ypoque. 

On ne peut faire aucune exception pour les juments 
poulinicres, en raison des cHeves qu’elles peuvent pro- 
duire, parce que l’on tire moins de travail de ces animaux 
pendant Fallailcment, et que cette perte compcnse et au 
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dela le benefice qne Ton pourrait faire sue Jes poulains. 
Et quant aux veaux, il est bien prouve que Je lait qu’ils 
ont consomme est phis qne 1’equivalent de leur valeur a 
lepoque du sevrage. 

L’entrelien des charrues et harnais se porte de 20 a 
25 fr. par bete d’attelage, plus ou moms, selon que le 
terrain est plus ou moins caillouteux. Les cailloux parse- 
mes dans le sol usent avec rapidite le fee des socs. La fre¬ 
quence des charrois rend aussi le renouvellement des 
chariots plus onereux; mais si Ton ne fait que ceux qui 
sont necessaires a une ferme, on peut en porter la de- 
pense a un huilieme des frais d’etabiissement,. ou a envi¬ 
ron 15 fr. par tele d’attelage. Ainsi, en comptant en bloc 
8 p. 100 d’assurance pour le capital de eheptel, nous 
sommes evidemment au-dessus de la proportion requise; 
etquand on voudra atteindre a plus d’exactitude, on dis- 
tinguera dans le eheptel ces differents emplois, et 1’on atlri- 
buera a ehacun d’eux le taux d’assurance convenable. 

Ce que nous venous de dire prouve a 1’evidence que les 
deductions a faire pour assurance du capital sont d’au- 
tant plus fortes que la culture sera plus mauvaise. En 
effet, dans une bonne culture, le capital est employ^ 
principalement en engrais, dont rassuran.ee est de 4 p. 
100, ou en eheptel, ou elle>est de 8 p. 100; dans les terres 
avec jacliere, il est employe en betes de travail, dont 1’in- 
teret est a 8 p. 100, en instruments, ou il est de 12 p. 
100, et, cu travaux annuels ' qui content iusqu’a 16 p. 
100 dassurance. 

Tels sont les tristes effets de la pauvrete volontaire a 
laquelle se condamnent tant de terrains susceptibles d’ac- 
querir une plus grande valeur. . 

§ HI. — Profit du fermier. 

Le profit du fermier est partout un secret, peut-etre 
aussi pour lui-meme; car il est bien peu d’hommes de 
cclte classe qui sachent, au moyen d’une bonne compta- 
bilite, se rendre un compte exact des resultats de leur 
culture. 

deque quclques uns appellent profit n’est pas autre 
chose que le salaire de leur propie travail et celui de 
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leur famille; ce que d’autrcs entendent par ce nom, c’est 
le benefice dcs bonnes annees, que Ton n’a pas balance 
avec les pertes des mauvaises. Dans la plupart de nos 
provinces, le profit reel, celui qui reste aprfcs le payement 
du fermage, des travailx, et ie solde de I’interet du capi¬ 
tal, est presque nul; je n’en veux pour preuve que 
l’etat stationnaire de la plupart des families de nos fer- 
miers. Mais dans d’autres pays, il pent 6tre porte en ligne 
de compte, et c’est principalement dans ceux a grandes 
fermes, ou la concurrence des fermiers etant moindre, il 
n’y a pas autant de chaleur clans les encheres, et ou les 
agrieulteurs, recevant une education plus soignee, parce 
qu’ils sont possesseurs de capitaux plus forts qu’ailleurs, 
savent mieux calculer leur position. 

Nous avons eu l’occasion de faire le compte d’uti fer- 
mier qui prosperait, et son profit moyen n’etait pas an 
dela du dixieme de son capital. Je n’oserai pas dire qu’en 
comprenant dans ce calcul les mauvaises annees qui vien- 
nent de passer, il lui restat beaucoup des benefices des 
quinze annees precedentes;’ mais certainement, en tout 
complant, il n’a pas double son capital en vingt ans. 

Les exernples que l’on citerait et qui paraitraient 
contraires a notre opinion ne seraient guere pris cpie sur 
cles domaines loues depuis longues annees, a un has 
prix, et par des proprietaires negligents, qui n’ont pas 
suivi les variations du corn s des fermages, et jamais, nous 
osons l’assurer, sur des fermes exposees a la concur¬ 
rence. 

Nous savons qu’avec de l’activite, un bon systeme de 
culture, un long bail, un domainc tres-etendu, il est 
possible de porter le profit plus haut; mais ce n’est pas 
le cas qui se presente generalement, et ici il faut parlor 
des realites. Nous pensons done que l’on sera beaucoup 
au-desstis.de la verite dans les pays que nous connais- 
sons, en portant les profits aux taux ci-apres. 

I)u capital total 
de exploitation. 

Pour les domaines de 100 hectares el au-dessus. . 10 [>. 100 
de 50 a 100  8 
de 25 a 50  « 
de 10 k 25  5 
de 1 a 10  3 
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Ces chiffres sent les valeurs d’une de ces inconnues 
que Ion no pout determiner que par une espece d’empi- 
risme et de tatonnement. 

An reste, pour ne pas s’en tenir a ee que nous avons pu 
observer dans un pays ou les fermages sont assez eleves 
et les grandes ferrnes rares. il est necessaire de repeter 
ces sortes d’observations, et de s’informer, par exemple, 
de la situation ancienne et des progres de la richesse de 
plusieurs families de fermiers des environs. On pourra 
mieux juger ainsi de leurs profits quail'd on connaitra les 
aecroissements de leur fortune et le temps qifils ont mis 
a les realiser, et que fon aura retranche de ces accroisse- 
nients les interels annuels des capitaux. Toutes ces ope¬ 
rations sont delicates, et le hasard seul, on la bonne foi 
de quelques fermiers, peut en apprendre quelquefois a 
cet egard plus que des recherches penibles et toujours 
un peu douteuses. 

SECTION V. — Evaluation du fermage. 

Tons les elements necessaires pour resoudre la ques¬ 
tion que nous nous etions proposee etant maintenant 
rassembles, il ne s’agit plus que de montrer la maniere 
de les mettre en oeuvre, et e’est ee que nous allons faire, 
en emplovant les differentes methodes indiqu^es. 

S I* r. — Ferrnes a cultures industrielles. 

Nous avons vu que, dans ce genre de forme, la variete 
des produits ne nous permet pas d’adopter la marche 
d’une evaluation delaillce. En effet, quand mfone nous 
parviendrions a obtenir le total des produits . bruts, il 
serait tres-difficiled’apprecier leur valour moyenne pour 
les reduire a la mesure commune du numeraire : cctte 
niclliode donnerait lieu a de graves erreurs. C’est done 
par 1c montant des impositions et par la comparison des 
tonnages a ceux des ferrnes environnantes que foil doit 
operer. 

Supposons un domaine X silue pres de Lille (Nord), 
compost de 25 hectares 50 ares de terres labourables : 
il paye 4oo IT. 50 c. dnnpositions dircctes, qui sont en 

1- 29 
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general dans le canton le cinquieme du fermage, ce qui 
nous donne 2,167 fr. 50 pour prix de ce fermage. 

Ce domaine pent 6tre compare a deux autres domaines 
A et B, qui sont approximalivement de la meme etendue 
et de la meme valeur; A est plus rapprocUe, B plus 
eloigne du marche que le domaiiie considere X. 

Le domaine A pent envoyer au marche quatre fois 
dans line journee; son prix de location est de 100 fr. par 
hectare y compris le pot-de-vin, du neuvieme, ce qui fait, 
pour 25,5 hectares, un fermage de 2,550 fr. 

Le domaine X ne pent envoyer au marche que deux 
fois en un jour; les frais de transport sont done doubles. 
On fait, dans le domaine A, 50 journees de charroi a 
deux chevaqx, valant 10 fr. (cj 500 fr.). II faudra done 
retrancher du fermage de A la moitie de la valeur des 
transports du domaine X; et en supposant que leur 
nombre soit le meme dans le domaine X et dans celui de 
comparison A, ces transports reviendront a 600 fr., 
dont la moitie (500 fr.), deduite de 2,550 fr.. nous donne 
2,250 fr. pour le prix de ferme que nous pouvons 
demander pour X. 

Le domaine B ne fait qu’un voyage par jour; son prix 
de ferme est de 75 fr. l’hectare, ce qui fait, pour les 
25,5 hectares, un fermage de 1,912 fr. 50 c.; mais les 
frais de transport sont quadruples de ceux de la ferme A, 
ils valent done 1,200 fr.; en supposant que le nombre de 
ces transports soit aussi de 120 voyages, ils valent le 
double de ceux du domaine X que nous lui comparons; 
e’est done 600 fr. a a jouter au prix de location de B, ce 
qui nous donne 2,512 fr. 50 c. Ainsi, nous avons 
pour X : 

Par la premiere comparaison .... 2,250 fr. » c. 
Par Ja aeuxieme.   2,512 50 

- Total. . . 4,762 50 

Prix moyen, 2,381 fr. 25 c. 

En operant ainsi sur des bases differentes, on trou- 
vera sou vent des ecarts dans les rAsullats, et nous 
n’avons pas voulu les dissimuler dans noire calcul: ils 
viennent de ce que telle ou telle base est trop elevee; de 
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ce que, par exemple, le fermier de la fermeB de compa- 
raison paye hop cher son tennage, en raison de l'exces- 
sive quantile de charrois dont il est charge et propor- 
tionnellement an premier A, qui paye trop bon marche. 
En general, en agriculture, on doit soupconner que plus 
on part d’une position defavorable, et plus le resultat 
comparatif que Ton obtient est en exces. Les terres les 
plus eheres sont toujours cedes ou le fermier fait le 
mieux ses affaires. 

Quoique le nombre des moyens que nous avons ici 
pour estimer les fermages soil borne, il faut convenir 
que, dans cette situation agricble, ils sont beaucoup plus 
stirs. Dans ces petites fermes a industrie, dans ces pays 
otiles hommes croissent en masses aussi serrees que les 
legumes de leurs champs, la concurrence est ordinaire- 
ment tres-grande et eclaire parfaitement le proprietaire : 
il suffit done d’avoir un point de depart queleonque pour 
£tre assure que I’on louera sa ferme a sa veritable 
valeur. 

§ II. — Estimation (Tune ferme soumise k la jachere a Provins 
(Seine-et-Marne). 

Les donnees de cette estimation nous ont tite fournies 
par le proces-verbal d’une seance publique de la Societe 
d’agricullure de Provins; on y trouve des details interes- 
sants sur la culture d’un pays qui pent servir de type a 
une vaste contree qui avoisine Paris. Cette circonstance 
nous l’a fait choisir entre plusieurs autres localites, pour 
lesquelles nous avions des renseignements qui nous 
etaient propres. D’ailleurs, les documents ne manquent 
pas pour ce genre d’exploilation, mais ils ne peuvent pas 
tous £tre employes sans precaution. Plusieurs auteurs, 
en nous les donnant, ont eu pour but de faire valoir de 
nouvelles mSthodes de culture, et ont pr^sentti leurs 
resullats d’une maniere trop defavorable a I’ancienne; 
dautres ont rendu compte de leurs resultats sans avoir 
une idee nette des Elements qui devaient les former. 
Nous nous en tenons done a I’exemple que nous allons 
developper. 
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ESTIMATION DU FERMAGE DU DOMftINE DE CIIAMPCENETZ 

(CANTON DE VILLI ERS-S AIN'T-GEORGE, ARRONDISSEMENT DE PROVINS). 

Celle ferine esl cbmposee dc 216 hectares de terre labourable el de 
10 beelares de pres, qui sont consommes par les besliaux de la ferine. 

1. Evaluation par les impositions. 

1,000 francs d’imposition, qui sont, dans le pays, un sixieme environ du 
produit net on fermage  ...... 6,000 fr. 

2. Evaluation par la comparaison. 

Ici les donnecs nous manquenl entieremcnt. 

, 5. Evaluation par les produils. 

JoSaison des bids froments, 72 hectares, qui produisent 152 decalitres 
donnant pour la totality 1094,4 hectolitres, qui, A lli.fr., prix moyen dcs 
trois derniercs annees, donnent 16,416. fr. 

2» Saison d’avoine de mars, 72 lieclarcs, qui produisent 
729,6 hectolitres ii 6 fr. 25 c. ... *   . 4,560 

450 moutons, donnant pour leur lonle 450 kilogr. de laine, 
a 4 fr. lekilogr.       1,800 

50 moutons et brebis de refornie .     . 600 
15 vaclies et I laureau produisanl, outre leur rccrutcment, 

10 vcaux de venle a 55 fr  550 
15 vaches produisanl, par une formule usitee dans le pays, du 

lail. et du beurre pour 1,000 
2 vaches de reforme . . .     240 
20 eoehons de lait. . . . .   * 200 
4 pores.     560 
Basse-cour.     200 

25,726 

A DFlDUlRE. 

PREMIER CHAP1TRE. 

Grains pour scmcnce, 2,8 hectolitres par hectare, ci 
201,60 hectolitres a 15 fr  

Seinences de mars, 172,8 hectolitres d’avoine. . . . . 
5,024 
1,080 

4,104 

DEUXIEME CHAP1TRE. 

Un premier .charretier. . 
Deuxieme charretier. . . 
Troisieme charretier. . . 
Un berger   
Premiere et deuxieme servan 
Quatrieme charretier. . . 
Deux garcous de ferme. . 
Deux lilies de laitcrie. . . 

(Ces cinq derniers sont les enfants du fermier.) 

A reporter. 

... 300 \ 

. . . 250 I 

. . . 200 / 

. . . 250 \ 

. . . 200 [ 
, . 15# 1 

. . . 160 ] 

. . . 200 > 

1,710 

1,710 
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Report. . . 
Ln moycnne du salaire dcs valets est de 225 fj\ ; le prix des 

journecs de travail, dans le pays, est de 1 fi\ 50 c., qui, mul¬ 
tiplies par 280, nombre de jours oecupes dans l’annees, donnent 
420 fr.; d'ou il resuilerail que la nourriture vaudrait 193 fr., ee 
qui, muiliplie par lb, nombre de personnes de la ferine, y 
compris le fermier et sa femme, donnerail 5,120 fr. L’auteur de 
ectte notiee ne porte eelte nourrilure qu’«t 1,800 fr., attendu, 
dil-il, qu'unc portion cn est prise sur la ferme et n’est pas 
portec en reeeite ; c’est ainsi, sans doule, qu'il faut operer 
quand on ne comple pas tout dans les produits, mais qu’on ne 
lait tMatquedece qu’on vend. Nous observons done qu’on nedoit 
plus compter ici que le ble, le sel et le via consommes. Ainsi, 
nourrilure     

Ouvriers auxiliaires, pour recolte  
Entrclien de la ferme et soins pour dix chevaux ..... 
Avoine et grains pour la nourriture  
Fauchage des pres   

10,009 

NOTA. Le montant de6 deux premiers cliapitres est de 14,115 fr. Si on 
s’etaii servi de la formule indiquee pour les terres en jachere de premiere 
qualile, onaurait trouve 05 fr. X 216 hect. — 14,040. 

TROISIEME C&AP1TRE. 

plus interets & 
1,695 fr. 56 c. 

1,788 

3,481 56 

QUATRlEMi: CHAP1TRE. - 

Prolit du fermier sur 29,013 fr. de capitaux, au taux de 
10 !>■ 100      2,90) 30 

1° Assurance de 14,115 fr. de frais de culture & 8 n. 100, 
4 p. 100, ci: 12 p. 400*   

2° Interets et assurance dit capital de cheplel, 12 p. 100 
valantpour: 

Instruments. . 
lleles de travail. 
Meublcs, etc. . 
Beles de vente. 

2,000 fr. ' 
3,500 i 
2,000 I 
7,400 * 

14,900 fr. 

1,710 fr. 

1,800 
2,600 

200 
5,580 

149 

RECAPITULATION. 

DOIT. 

Le fermier doit 
Pour layer de 
Pour interets. . 
Pour prolit. . 

•lout le douzi£me 

pour rdcoltes. ,    
bailments sur un revenu de, savoir : 
. . . 3,481 fr. 56 c. ( P -uC) f 
. . . 2,904 30 f 6’’582 8(j c* 

est de  ... 

25,726 

551 91 

26,237 91 
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AVOIR. 

Le fermier doit re'tirer pour remboursement de son 
capital circulant. . . .. ...... 14,115fi\ »c. I 

Pour inleret du cheptel et assurance ( 
des frais de culture   3,481 36 ( 

Pour profit   2,901 50 1 
20,493 86 fr 

Reste pour solde de fermage au proprietaire. . . . ; 3,762 03 

Somme egale. . . 26,237 91 

L’auteur du memoire ne portait le fermage qu’a 
5,228 fr.; mais il faisait un double emploi de 1,080 fr., 
car, apres avoir compte cette somme pour semence de 
mars, il la complait une seconde fois dans le total, et ces 
1,080 fr., ajoutes aux 5,228 fr., donnaient 6,508 fr., 
terme qui s’eleve au dessus du noire. 

La difference, s’il en existe reellement, doit consister 
dans ce que les risques du capital de culture sont moins 
grands que nous ne les avons evalues, ou que les profits 
du fermier sont moindres. 

Quoi qu’il en soit, nous n’avons pretendu ici que tracer 
un modele de la maniere d’operer pour fixer le produit 
net; e’est a ceux qui s’en serviront a se rendre tres- 
circonspects dans le choix des elements de leur calcul. 

En Allemagne et d’ailleurs on a abuse de la melhode 
historique en cherchant a substituer de simples formules 
aux fails que Ton pent recueillir; c’est ce qu’a fait en 
particulier Kreyssig dont le systeme est decrit dans le 
quatrieme volume de la Maison rustiqne duXJXe siecle. 
Nous n’avons pas besoin de dire que ces formules sont 
basees sur un certain ordre de cultures, sur des faits 
speciaux a une contree, et qui ne peuvent se reproduire 
avec exactitude ailleurs. Tout en reconnaissant 1’utilite 
de pareils travaux dour le pays a l’usage duquel ils sont 
faits, nous ne pouvons en recdrnmander Tusage ailleurs, 
et i on agira prudcmment en employant de preference 
la methode historique qui est toujours la plus stire toutes 
les fois que I on pourra obtenir les renseignements qifeJte 
exige. 11 y a cependant queique chose de plus a desirer 
dans I’interet de la science; c’est une theorie qui cm- 
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brasse et discute tous les Elements de ces calculs, et 
pennelle de les appliquer a loules les .situations, en se 
servant de (’observation des faits aeluels et sans se preoc- 
cuper du passe. Nous allons tracer I’ebauche d’une 
pareiile metbode dans la partie (jui va stiivre. 



SEPTIEME PARTIE 

DETERMINATION DE LA VALEUR RELATIVE DES TERRAINS- 

INTRODUCTION. 

Nous avons beaucoup hesite avant (le livrer au public 
cette partie de notre travail; Imposition des principcs 
de lagrologie, ceile des travaux auxquels elle avait donne 
lieu, etait lerminee, et nous pensions nous arreter, sans 
erainte d’etre accuse d’avoir laisse cette tache incom¬ 
plete. Si nous nous somnies decide a poursuivre, c’est 
dans le seul but de provoquer des recherches dans cette 
direction. Nous ne doutons pas qu’on ne parvienne a 
fonder une methode sur des fails inebranlables quand 
Ton s’en occupera avec suite; c’est elle seule qui couron- 
nera 1’edifice-de Tagrologie. Les recherches physiques et 
chimiques que nous Iransmet cette science sent sans 
doute d’une grande valeur pour eclairer les faits de la 
culture; nous nous en apercevons a chaque page de ce 
travail, mais elle ne resout pas le probleme fundamental 
que nous avons pose au debut; elle ne nous eelaire_pas 
sur la valeur relative des terres. A cet i^gard, nous 
sommes encore livres a l’empirisme de la methode histo- 
rique, qui se sert d’autres moyens que ceux qui seraient 
tires de l’agrologie eile-m6me, qui n’a rien de scienti- 
lique et qui se borne a dire : Si yous voulez savoir la 
valeur d’un terrain, demandez-le a ceux qui le savent. 
Voila les motifs qui nous out decide a risquer nos faibles 
essais, tout en prevenant que les chiffres qu’ils contien- 
nent ne sont la plupart que des approximations plus ou 
moins cxactcs, que nous nous empresserons de remplaccr 



. DETERMINATION DE LA VALEUR RELATIVE DES TERRAINS. 545 

par ceux que nous fournira une experience plus avancee. 
Ces reserves faites, entrons en matiere. 

CIIAPITRE PREMIER. 

Type id6al d’une terre parfaite. 

One devons-nous entendre par ces mots : terre par * 
faite? Scion nous, c’est celle ou les plantes, trouvant un 
ferme appui, soustraites aux alternatives de secheresse 
et d’liumidite, conservant constamment la quantite d’eau 
necessaire a leur vegetation et pas au dela, rencontrent 
tous les elements de nutrition que doit donner le sol; 
e’est en outre eelle qui, par son exposition et ses abris, 
est soustraite autant que possible au froid de l’hiver, 
senle modification atmospherique qu’il soit impossible de 
conjurer sans des moyens artificiels eouteux; enfin c’est 
celle qui, a ces qualites, joint une faible tenacite, et qui 
des lors peut se cultiver aux moindres frais possibles. 

Les botanistes preparent du mieux qu’ils peuvent cette 
terre parfaite dans leurs serres. Avec des terres m61an- 
gees, de Fengrais, des arrosements, de la lumiere, de la 
chaleur, ils procurent aux plantes un developpement qui 
surpasse quelquefois celui de leur pays natal. Mais les 
agriculteurs ne peuvent approcher de cette perfection 
presque absolue que pour un certain nombre de ces 
conditions; ils ne peuvent ni modifier la temperature de 
Fatmosphere, ni augmenter la quantite de lumiere solaire. 
Sous ce rapport, la perfection des terres est toujours 
relative au climat ou elles sont situees, et nous en etu- 
dierons les influences. Mais les agricuiieurs peuvent 
presque partout se procurer de l’eau pour la distribuer 
aux plantes, selon les differentes saisons; la seule ques¬ 
tion qui puisse les arreter est celle de la depense. Ainsi, 
pour nous, I’ideal d’une terre parfaite ne se separe pas 
de la possibility de I’irrigation. 

En second lieu, it faut que l’eau surabondante puisse 
descendre au-dessous des racincs, pour que eeiles-ei ne 
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macerent pas dans cette eau croupissante, si elle etait 
retenue par un sous-sol impermeable. L’idGe d’nne terre 
parfaite s’unit done encore pour nous a celle d’un ter¬ 
rain profond. Toutes les autres qualites que nous avons 
assignees a un sol parfait sont secondaires et relatives a 
des circonstances partieulieres que nous examinerons 
plus loin. 

Apres ces terres parfaites, qui possedent, dans un 
climat sans hiver rigoureux, une fraicheur toujours pro- 
portionnee aux besoins des plantes, viennent en seeonde 
iigne les terres naturellement fraiehes, e’est-a-dire cedes, 
qui, par le benefice du climat ou de la position du reser¬ 
voir inferieur des eaux, out en inoyenne, pendant la 
secheresse, 0m,10 au tnoins de leur poids d’eau a 0m,50 de 
profondeur, et jamais plus de 0m,2o en hiver. Mais quand 
on parle d’un etat moyen, on suppose qu’il est constitue 
par des oscillations entre un maximum et un minimum. 
Les terres naturellement fraiehes sont queiquefois, scion 
les annees, des terres seches et des terres humides; elles 
s’eloignent done toujours plus ou moins du degre de 
perfection qu’un agnculteur habile sait entretenir par le 
moyen des irrigations. 

Viennent enfin les terres seches et les terres humides, 
qui sont encore plus eloignees de notre ideal, et qui, 
malheureusement, constituent la plus grande masse des 
terrains. Ce sont ces trois divisions qu’il nous faut par- 
cotirir. 

CHAPITRE II. 

Qualites des terres arrosges. 

Dans les climats chauds et secs, les terres qui jouissent 
des bienfaits de i’irrigation ont des avantages immenses 
et bien apprecies des peuples du midi, si Ton en juge pai1 

les sacrifices qu’ils ont fails en lous temps pour se les 
procurer. Les debris de la canalisation souterraine de la 
Perse, les traces des canaux de la Mesopotamie et de 
llgyple, le systeme, de conduite des eaux sur la cdte 
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prientale de l’Espagne, dans le Milanais, dans la Pro¬ 
vence,'en Chino, on sent, d'eclatants temoignages. So- 
loil -t- humid ite = vegetation: e'est par cette expression 
que M. Aug. de Gasparin a resume ces avantages dans 
deux pelits ouvragps ou l’on trouve les fails apprecies 
dans un style plein de mouvement (1). 

Les terres arrosees produisent seules d’une maniere 
certaine, dans ces pays, les fourrages necessaires aux 
bestiaux; seules elles bravent les retours de secheresse 
qui y rendent les recolles de foin si chanceuses, meme 
dans les terres fraiches, et qui arretent les progres de 
ragriculteur incertain sur la reproduction des engrais. 
Le haut prix auquel ces circonstances y maintiennent le 
fourrage constitue par contre-coup I’elevalion de celui 
des terres arrosees. 

En second lieu, les recolles de la fin du printemps sont 
soustraites aux dangers de la secheresse. Un printemps 
sec detruit les esperances que i’on fondait sur les cereales 
elles-memes. Le pouvoir de [’irrigation les ranime, et si 
les terres sont maintenues en bon etat d’engrais, on 
s’assure des recolles conslamment abondantes. 

lmmediatement apres la moisson.une irrigation met la 
terre en etat d’etre travaiilee et ensemencee, et cette 
seconde recolte de millet, de pommes de terre, de hari¬ 
cots, etc., a souvent une valeur qui approche de celle de 
la recolte principale. 

Enfin, quand des recoltes-racines sont en terre an 
commencement de i’aulomne et que la secheresse de la 
terre empGche de les en extraire sans des depenses 
6normes, une irrigation ameublit la terre et permet de 
faire les travaux avec des frais reduits de plus de moitie. 
Les cullivateurs de garance connaissent bicn cette pro¬ 
priety des irrigations; ils donnent uh prix de faveur 
pour les terres- qui en jouissent et qui, a Favanlage de 
1 economic de main-d’oeuvre, joignent celui de pouvoir 
envoyer les premieres leurs produils sur le marelie. 

Toutes ces considerations donnent une grande valeur 
anx terres arrosees, dans toutes les l egions meridionales 

(1) Des machines i Du plan incline, 
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du globe; mais devraient-elles etre sans effet liors decette 
ligne que nous avons tracee (1), et qui separe les pays a 
pluies d’automne des pays a pluies d’ete? Pour el re 
souvent favorisees par les saisons, ees contrees du nord 
de l’Enrope n’ont-elles pas souvent appris par de funestes 
experiences ie prix de i’irrigation? Nous croyons pouvoir 
affirmer, sans crainte d’etre dementi, que, pour toutes 
les terres seches de toutes les regions de I’Europe, die 
est d’une necessite indispensable quand oil veut y faire 
une agriculture reguliere, et que la recherche des moyens 
de disposer des corn s d’eau en faveur de la terre est au 
nombre des devoirs les plus importants du gouverne- 
ment et des besoins les plus urgents des peuples. 

SECTION lre. — Caracteres qui font la perfection des 
terres arrosees. 

De l’eau a discretion et a bon marche, c’est la Ie pre¬ 
mier et le principal caracfere qui met de la difference 
cntre les terres completement ou incompletement arro¬ 
sees; car 1’eau peut etre assez rare et distribute a des 
intervalles de temps tels que les principaux avantages de 
l’irrigation. seraient fort affaiblis. On doit done faire 
entrer d’abord l’abondance de 1’eau dans la consideration 
de la valeur d’une terre arrosee. L’eau peut-elle etre 
prise a volonte, soil pour le temps, soit pour la quantile, 
la terre approche de la perfection, sauf les autres deside¬ 
rata, dont nous parlerons plus loin. Alois la terre est, 
pour nous, dans cet etat que M. Royer a appele la 
periode jardiniere. 

L’eau peul-elle etre prise tous les huit jours au plus, 
la terre cesse'de pouvoir porter une grande varicte 
d’hortolages, il faut se reduire a une culture plus syme- 
trique; mais pour Ie plus grand nombre des produits 
ruraux et dans la plupart des terrains, nous ne mettrons 
pas de difference entre cet infervalle et la faculte illi- 
mitee. 

(1) Oc> climafs par rapport mix pluies; H'tbliolhhqnc universelle dc Ge¬ 
neve, 18:21), el duns le second volume do cet ouvruge. 
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Si riiitervallo s'accroit et si l’eau ne s’oblient plus que 
Jous les quinze jours, il y a bcaucoup de terrains qui peu- 
tent souffrir; ceux qui sont fortement siliceux sont de ee 
Sombre. 

Le prix d’achat de Teau entre comme second element 
jlans I’appreciation du terrain. Si I’eau vient d’une source 
I'bondante dont on soit possesseur, elle ne coute que le 
ijravail des homines charges de la diriger; si elle vient 
•£’un canal creuse par le proprietaire, elle coute en outre 
ics interels de la construction et I’enlretien du canal; si 
fjn la prend dans un canal appartenant a autrui, et qui en 
vende les droits de jouissance, elle peut avoir une valeur 
ossez variee. L’eau que l’on obtient par les moyens des 
•machines mues par la force des animaux est beaucoup 
>Jus chere, et ne peut servir utilement que pour les cul- 
,Ores jardinieres qui n’exigent que peu d’eau, ou pour 
\elle des jardins; mais quand on a de vastes terrains a 
trroser, et que Ton dispose d’une masse d’eau conside¬ 

rable, on I’obtient a un prix beaucoup inferieur par le 
-jioyen de la machine a vapeur, pourvu que le reservoir 
je I’eau ne soit pas trop profond et le charbon trop cher. 

Le calcul de i’eau necessaire a l’inigation est modifie 
(ar la nature du sol que Ton doit arroser. et qui exige 
•wtes irrigations plus ou moins rep^tees. C’est ici qu’enlre 
Nomine element ia composition des terrains. 

SECTION II. — Deseffets de la composition du terrain 
- sur la valeur des ter res arrosees. 

La succession rapide de recoltes que Ton exige des 
Torres arrosees indique que Ton doit peu compter sur les 
veuls materiaux nutritifs qu’elles possedent., et que ce 
\fest que par une succession continuclle de nouveaux 
Engrais que 1’on peut en esp^rer des produits, a moins 
^ue Tirrigation n’ait lieu au moven d’eaux chargees de 
\ rincipes fecondants qui equivalent a des engrais. Com- 
*;arec aux doses d’elements de fertilite que ces engrais 
iipportent, la fertilite naturelle des terrains disparalt, et 
y.eut etre eiiminee du calcul, si ce n’est pour les gazons 
jcrcnncs des prairies, qui gardent en reserve une provi- 

l 
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sion considerable d’azote, azote qui ne reparalt que 
quand on defriche la prairie. II ne reste plus d’autre dif- 
ferenceentre les terres arroseesque cede de ieur tynaeity 
et de Ieur dessechement plus ou moins rapide. 

La tenacity de la terre peut toutefois etre modifiee 
quant a son action sur les instruments de culture, par une 
irrigation faite quelques jours avant les labours; mais 
quand la terre est trop abondante en argile, sa plasticity 
la rend plus adherente aux outils, et force a attendre un 
dessechement assez avanee pour la travailler. II y a done 
une limite au dela de laquelle l’augmentation de Fargile 
dans le sol pourrait £(re pryjudiciable; nous ne croyons 
pas qu’elle puisse depasser sans inconvenient 24 a 30 
d’argile ; passe ce terme, le terrain est difficile a trailer, 
et il devient plus opportun de le laisser en prairie perma- 
nente, que d’y introduire des cultures annuelles. 

La rapidite du dessechement des terrains et la necessity 
d’y renouveler frequemment les irrigations meritent une 
attention plus particuliere, et dependent beaucoup aussi, 
toutes les autres circonstances etant egales, de la compo¬ 
sition du sol. 

En observant Feffet des irrigations sur des terres de 
differente nature, on reeonnait que la cause principale de 
la rapidite de ce dessechement est la quantity de sable sili- 
ceux et calcaire qu’elles contiennent. Cette quantity nous 
est donnee par la levigation. Dans la Lombardie comme 
en Provence, il suffit d’arroser tous les quinze jours les 
prairies d’un terrain qui ne contient pas plus de 0,20 de 
sable (premier lot de la terre); quand il en contient 0,40, 
elles doivent etre arrosees tous les huit ou dix jours, 
pendant les chaleurs de l’ete; au dela de 0,60 elles de- 
vraient Fetre tous les cinq jours, et quand la terre conlient 
beaucoup d’oxyde de fer, est fortement coloree, et a 
0,80 a 1,00 de sable, on ne pourrait se dispenser de Far- 
roser tous les trois jours; pour ces differentes terres et 
Ieur besoin relatif d’eau, nous trouvons une difference 
de 0,12 jour pour chaque centiyme de sable ajouty. Si 
Fon part de cette base, que nous croyons assez exacte 
pour les climats du midi de FEurope, il sera toujours 
facile de calculer la valeur relative et les frais que codtera 
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chaque terrain pour son irrigation. Soil la rente (Tun 
hectare de 500 fr., la valeur de beau 5 fr. les 1000 me¬ 
tres cubes (arrosage dun hectare sur 0m,l de hauteur); 
nous avons pour le midi de la France, ou les arrosages 
commencent au ler avril et finissent le 3 septembre : 

Pr6 permanent. Avec 20 de sable. -40 de sable. 60 de sable. 80 de sable. 

Tous les 15 jours Tous Tous Tous 
k 5 fr. les 41 jours. les 6 jours. les 5 jours. 

Arrosage. . . . 
A ret rancher de la 

60 85 150 180 

rente. . . . 500 ‘ 500 500 500 
— —— —-r 

Reste. . . 240 215 150 120 

Ce qui nous donne la vaieur relative de ces differents 
terrains arroses; elle est descendue de moitie de 20 a 
80 de sable. Ces calculs devront &tve modifies s’il y a un 
changcment dans le.prix de 1’eau, ou dans le genre de 
culture; ainsi, dans la culture de la luzerne, par exem- 
ple, il suffit d'une irrigation par mois ou a chaque coupe 
dans les terrains a 0,20 de sable; il en faudrait une tons 
les vingt jours a 0^40 de sable; une tous les 16 a 0,60, 
ou deux par coupe; une tous les dix jours, ou 3 par coupe 
a 0,80. Nous ne posons done ici que les bases approxi¬ 
mates de ce calcul. Il serait encore tout autre en ehan- 
geant de climat. L'evaporation est tres-forte dans le 
depai tement de Yaucluse, ou ont ete failes les observa¬ 
tions agricoles sur lesquelles ces bases sont etablies. La 
chaleur, mais surtout les vents, y dessechent rapidement 
la terre. Il faudrait done de nouvelles formules pour un 
autre climat, et dans celui qui serait plus humide, la va¬ 
ieur des terrains sablonneuxdecroitrait moins rapidement. 

SECTION III. — Consommation des engrais dans les 
ter res arrosees. 

Nous avons dit que nous eomptions pour peu de chose 
Telat de fertility oil se trouvent momentanement les ter¬ 
rains arroses. La rapidc succession des cultures y eree 
des besoins qui ne peuvenl elre satisfaits que par des en¬ 
grais abondanls et reiteres, ct si ces cultures sont bien 
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dirigees, leurs produits marchent d’un pas 6gal avcf 
Fengrais, et laissent toujours le terrain a peu pres epuisi, 
de principes azotes. Une irrigation trop abondante, fait i 
avec imprudence et par submersion, entraine meme un:, 
partie de Fengrais sans profit pour ie champ. Les habile* 
irrigateurs savent obvier a cet inconvenient; nos paysani 
s’y laissent prendre trop souvent, ne croyant jamais sa» 
turer leur terrain d’assez d’eau. Mais une faute dans h 
pratique d’un bon proeede ne pent jamais infirmer eu 
rien son excellence. 

Ce qui est vrai pour les tcrres arros^es en culture ant 
nuelle doit etre modifie quand il s’agit des prairies,. 
Celles-ci forment, par les nombreuses racines qui compos 
sent leurs gazons, une espece de tissu, dans lequel so 
depose et se conserve un terreau riche en azote, qui, UIM 

fois parvenu a son maximum, resle dans un etat a per 
pres stationnaire, jusqu’a ce que Fon defriche la prairie, 
alors il profile aux cultures qui lui succedent. Mais tan: 
que le pr6 dure, cette portion d’engrais reste latente, tk 
Fon n’obtient de recolte de foin qu’a Faide des quantity 
supplementaires d’engrais qu’on y ajoute. Nous traiteron 
en detail de ce phenomene en parlant des prairies; dam* 
ce moment nous dirons settlement que le gazon d’uni 
prairie en bon etat de production retient environ F6qui- 
valent de 250,000 kilogr. de fumier par hectare. C’e4 
done le capital qu’il faudra ajouter a la valeur de la terre, 
quand on comparera un pre arrose a un terrain arros6 ef. 
nu; quand on comparera deux prairies entre elles, o k 
pourra en faire abstraction. 

Les terrains arroses et les pres eux-m£mes, une foil 
pourvus de leur avance d’engrais, sont done une matter, 
propre a transformer perp^tuellement et rapidemenl 
Fengrais en denree, sans laisser chomer ce precieux ca* 
pital. Ce e’est done pas sur Fazote que contient un tel 
terrain qui n’est pas en prairie qu’il faut le jiiger; cetta 
quantile pourrait etre surabondante sur un terrain infe; 
rieur dont on n’aurait pas exig6 tous les produits, el 
apres l’avoir epuistfe on se trouverait en presence de se t 
seuls defauts. 

Mais si les terrains arroses consomment rapidement lc« 
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principes azotes de I’engrais, il n’en est pas de meme dec 
principes charbonneux; ceux-ei se decomposent plur 
lenteiuent, et quand on se sert de fumiers d’etable, d 
nouvelles doses de paille viennent s’ajouter sans cess; 
aux debris non encore consommes de la culture preee 
denle. Aussi tous ces terrains bien traites tendent-ils san* 
cesse a devenir plus lexers et plus propres aux hortolagei 
et aux cultures herbacees. Cet effet est sensible dans toui 
les terrains anciennement soumis aux irrigations et a un i 
bonne culture; la proportion du terreau y augmente, <; 
moins que les eaux qui les arrosent ne soient chargees dv 
depots terreux qui retablissent 1’equilibre. Les terre, 
fortes profitent le plus de cet ameublissement, et leur va> 
leur s’accroit avec les aniiees; un ancien jardin, urn 
ancienne prairie dans des terrains de cette nature on 
d’autant plus de prix qu’ils sont soumis depuis plus long, 
temps a cette riche culture. 

CHAPITRE III. 

Des terres fralches. 

Rappelons d’abord ce que nous entendons par terrA 
fraiche> cette heureuse et rare combinaison de toute- 
Ics qualites du terrain qui ne permet pas qu’a trent ** 
centimetres de profondeur il ait jamais moins de 0,10 
d’humidite dans les plus grandes secheresses de l’ete, ni; 
plus de 0,25 dans la saison des pluies. S il existait une 
terre qui reunit eomplelement ces qualites, elle aurait une 
valeur plus grande que les terres arrosees, puisque sans 
frais, sans peine, elle possederait les proprietes que nous 
cherchons a leur donner par (’irrigation. Mais Texamen 
des conditions qui constituent une terre fraiche nous 
prouvera que ce que nous pouvons appeler de ce nom ne 
remplit pas toujours parfaitement l’idee que nous nous 
en sommes form£e. 

Comment une terre scra-t-elle fraiche? 11 faut qu’elle 
receive une quantite d’eau suffisante, qu’elle la laisse 

30. 
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loonier avec facilite, que sa surface soit evaporante, son 
interieur filtrant et ccpendant absorbant, de maniere a 
ce que la profondeur se mette rapidement en communi¬ 
cation avec la partie superieure. 

Quelle sera la source de l’humidit^? ou un climat a 
pluies frequentes et moderees, on un reservoir d’eau 
place a une petite profondeur sous un terrain doue de 
beaueoup de capillarite. — Quelle sera la condition du 
prompt ecoulement de 1’eau recue par la surface ? un sol 
profond et filtrant. — Quelle sera la condition du desse- 
ehement de la surface? un terrain colore et assez charge 
de silice on de sable calcaire. — Reprenons une a une 
toutes ces conditions. 

Si les terres sont fratches par le benefice du climat, il 
faudra que les pluies soient tellement reparties qu’elles 
se baiancent sans cesse avec l’evaporation et 1’eeoulement 
des eaux. Cette condition se rencontre dans les contr^es 
occidentales, et souvent aussi dans l’mterieur de notre 
continent, dans les pays habituellemenl nebu'eux et peu 
ventiles. II y a des terres fraiches dans ceux de nos de- 
partements des coles de l’Oc6an qui sont formes par les 
auciennes provinces de Bretagne, de Normandie, de Pi- 
cardie et de Flandre; on en irouve surtout en Hollande, 
dans la Grande-Bretagne et aussi en Ailemagne. En Irai- 
tant de la meteorotogie agricole, nous etablirons mieux 
encore ces conditions de climat. 

Un reset voir des eaux a niveau constant ne peut de- 
pendre des infiltrations des eaux pluviaies sur un sous-sol 
impermeable. Ces series de nappes d’eau se dossechent 
en ete apres avoir noye les terres en hiver; il tient uni- 
quement a I’existence de sources ou de rivieres soulcr- 
raines coulant a travers les eailloux, les graviers et les 
sables sur un lit impermeable. La terre qui cst placce 
au-dessus s humecte au contact de Fean et de sa vapeur, 
et rhumidite gagne de proebe en proche jusqu’a une hau¬ 
teur determinee par la nature du sol. Dans un terrain 
compose moitie de silice, moitie d’argile et de ehaux, le 
reservoir des eaux elant a 2m,50 de profondeur, le sol 
se maintient pendant la seeheresse de Fete a 040 d’hu- 
midite, et a 0m,50 de profondeur, dans le midi de la 
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France. Dans les terrains fourbeux, Fascension de Feau 
est encore plus forte; dans nil terrain de silice pure, elle 
so fait se.iiir a peine a Cu\5u. 

Si le terrain ivest arrose que par les eaux de pluie, le 
degr6 de permeabilite du sol doit etre proportionnel a la 
duree et a la frequence de ce meteore, pour que le terrain 
resle frais et ne devienne pas humide; mais comme nn 
terrain n’est frais par la vertu du climat que dans un pays 
pluvieux, on concoitque la perfneabilite y est d’une grande 
importance; de m£me que la capillarite ou la force ascen- 
sionnelle est plus a rechercher quand la fratcheur du sol 
depend d’un reservoir inferieur d’eau. Aussi, les terres 
fralches des pays secs sont-elles moins silieeuses que cedes 
des pays a pluies d’ete. 

La rapidite de l’evaporation de la terre est dirninuee 
par les labours qui rompent la continuite de la surface 
et de Finterieur; die est dirninuee aussi par la grosseur 
des particules de la terre qui empeehe leur facile commu¬ 
nication; ainsi, la surface d’un terrain sablonneux se 
desseehe avec rapidite, mais les couches inferieur.es per- 
dent plus lentement leur humidite que si elles etaient 
composees de fines particules caleaires ou argiteuses. La 
composition sabionneuse du terrain, qui est un obstacle 
a i’ascension de Feau inferieure, s’oppose done aussi a 
sa propre evaporation par la surface. Cette remarque 
fait eomprendre combien il importe aux cultivateurs de 
mamtenir leur terrain en culture superficielie pendant 
les chalcurs de Fete pour qu’ii ne perde pas de son humi- 
dite inlericurc. 

Nous avons vu que la coloration du sol aecroissait pro- 
digieusemenl l’absorption de la chaleur lumineuse, et 
par consequent [’evaporation. Les terrains charges de 
terreau aitirent fortement Fhumidite du reservoir iufe- 
rieur ou absorbent cede qu’ils ont recue de Fatmosphere; 
mais, d’un autre cote, ils evaporent eonsiderabiement 
par leur surface, au point qu’elle est quelquelois entiere- 
ment desseehee, tandis que Fon trouve la frafeheur a 
0m,o0 de profondeur. L’equilibre ne se relablit pasasscz 
promplemcnt pour que les plantes a raeines superlicieUes 
n’aicnt pas beaucoup a soutlrir. 
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Pour obtenir line terre qui ait toutes les qualites de* 
terres fraiches sans les inconvenients des terres humides 
il faut done une coloration qui aide a fevaporation, mai; 

qui la maintienne en equilibre avec les proportions d’ea ( 
que la terre recoit. Cette coloration doit etre plus fort, 
dans les elimats pluvieux que dans les climats secs, c | 
dans ceux-ci d’autant plus que le reservoir des eaux es? 
plus pres de la surface; quand il est peu profond, certai. 
nes terres fraiches du midi, qui sont completemei]1 

blanches, deviendraient seches si leur surface etai‘ 
coloree. 

On sent assez que jusqu’iei nous n’avons pu donner qu ■..< 
des indications. Les circonslances varient au gre de tan* 
d’elements divers qu’il y aurait de la temerite a voulou 
les reduire en chiffres. C’est l’experience seule, rexpcS 
rience qui, faisant une synthese de tous ces elements, 
pourra nous apprendre si telle terre est fraiche, et a 
quel degre elle Test. On parvient a s’en rendre comptu 
exactement si Ton peut consacrer plusieurs annees a ces 
experiences, si Ton pent, pendant chacune de ces annees, 
essayer la terre en hiver et en etc. On peut aussi juger 
instantanement de l’humidite ou de la secheresse en exa¬ 
minant la terre en hiver ou en et£, et en comparant son 
etat avec 1’etat moyen habitucl de la saison, qui passu 
pour humide ou pour s6che. Mais ces moyens sont rare- 
meni a la portee de ceux qui font de semblables recher- 
ches; ordinairement ils veulcnt savoir immMialcment la 
nature du sol qu’ils cherchent a connaitre. La synthese 
dont nous parlons ne peut alors £tre obtenue qu’au 
moyen de quelques observations : la luzerne reussit-elie 
dans la terre? combien de coupes y fait-on? quel est le 
produit compare des differentes coupes ? celles des mois 
de juillet et d’aout ne sont-elles pas sujettes a manquer 
ou a donner de tres-faibles produits? Telles sont les 
donnees que Ton peut obtenir facilement dans les pays 
ou cette exeellcnte plante est cultivee. Son introduction 
dans la culture annonce un terrain qui n’est pas trop 
humide en hiver ; le nombre de ses coupes, lour propor¬ 
tion, le manque des coupes d’et£ indiquent si la terre est 
seche ou fraiche dans cette saison. Dans une terre fra! - 
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die, la somme de 600° de chaleur moyenne, depuis Fepo- 
qae ou la luzerne a yte faucliee, amene de nouveau le 
ternie de sa floraison; ainsi dans notre midi, elle se coupe 
environ tous les mois jusqu’au moment ou la tempera¬ 
ture moyenne descend au-dessous de 15°. Dans les terres 
seclies, la luzerne ne repousse pas imm£diatement apres 
la coupe si elle manque d’humidite; elle attend une pluie 
pour repousser; ainsi les coupes d’ete sont plus retardees 
que cedes de printemps et d’automne. Le nombre des 
coupes d’un terrain compare a celui des coupes d’une 
terre arrosee est done un tres-bon moyen pour juger de 
la s£cheresse du sol que Ton examine. La proportion de 
fourrage obtenu par les differentes coupes n’est pas un 
moyen moins sur. Dans les terres arrosees ou fraiches, 
toutes les coupes sont a peu pres de la meme quantile. Le 
rapport des coupes entre elles est done un excellent in¬ 
dice du defaut d’humidity a 1’ypoque ou elles se font. Le 
manque complet des coupes de juillet et d’aout n’en est 
pas un moins certain. 

Malheureusement ce criterium excellent n’existe pas 
partout, il manque quelquefois dans les circonstances oil 
on le dgsirerait le plus; il faut alors recourir a d’autres 
indices. Dans tous les pays oil Fagriculture est avancee 
et oil le climat le pennet, on ne manque pas de faire cha- 
que annee deux recoltes consecutives dans les terres 
fraiches. La possibility de voir prosperer des semis faits 
apres la moisson est une preuve certaine de la fraicheur 
de la terre en ety. Quant a l’liumidite en hiver, elle s’an- 
nonce par la tendance a faire de preference des semis 
prinlaniers, a relever en billons les terres oil Ton fait les 
semis d’automne. C’est a ces remarques que Ton est force 
de se borner, en les aidant toutefois de l’experience di- 
recte sur la quantity d’eau que renferme la terre au mo¬ 
ment oil on les fait, si l’on ne peut pas s’aider d’une serie 
plus longue d’observations. 

Nous ne serions pas yioigne d’admettre qu’une terre 
dont Fetat moyen, toute oscillation compensee, peut etre 
rypute celui d’unc terre fralcbe, yquivauta une terre arro- 
sce pour sa valeur, partout oil Feau occasionneune depense 
de Ji fr. par 1,000 mytres cubes; ail moins le prix dx3 
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fermage des terres de cette categoric (juc nous eonnais- 
sons tend a leur attribuer ee rang. 

CHAPITRE V. 

Des terrains secs. 

Nous repetons iei que nous entendons par terrains secs 
ceux qui, au milieu de fete, ne conservent pas 0,10 de 
leur poids d’humiditg, et qui n’en ont jamais plus de 0,23 
en hiver, trois jours apr£s la pluie. Us composent la 
grande masse des terres agricoles ; its resultent d’un eli- 
mat qui laisse en ete de longs intervalies entre les pluies, 
et d’un sol qui est assez profond et filtrant pour rccevoir 
et rtfpartir a ses couches inferieures I’eau tombee en hi¬ 
ver. Cette profondeur du sol peut elre assez mediocre 
dans les terres planes, en calculant sur la moyenne des 
pluies et non sur les orages qui imbibent profondement 
la terre, mais dont l’effet est passager. Mais il en est au- 
trement dans les terrains concaves et qui regoivent les 
eaux snperieures; l’experience seule pentapprendre s’ils 
ne deviennentpas humides en hiver. 

Par leur nature propre, les terrains secs ne sent pas 
favorables aux cultures herbacees qui vegetent pendant 
l’et6; leurs produits sont homes aux ptantes dont la 
fructification est achevee a la fin du printemps, comme 
les cerealeset les legumes;parmi les recoltesfourrageres, 
le sainfoin et le trefle leur sont specialement afr’ectes; la 
luzerne y vient, mais y donne la moitie moins de foin que 
sur les terres fraiches, par le manque des coupes d’ete. 
Les arbres et les ai busies qui s’enracinent profondement 
leur eonviennent prineipaiement; les recoltes-racines qui 
peuvent supporter pendant quelque temps la sMieresse 
y r^ussissent aussi, m£me dans les pays meridionaux ou 
la terre ne s’humecte que tard, parce qu'ellcs y Irouvent 
encore dans I’arriere saison, aprSs les pluies, une tempe¬ 
rature suffisante pour leur developpement. 

Dans les pays chauds, le elimal permet de faire des se- 
condes recolles dans les terres fraiches; les terres studies 
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sont privees de cet avantage; en outre, elles ne rendent 
que la moitie de la quantile de fourrage que produisent 
les premieres; enfin, les recoltes de cereales y sont 
moms assurees et d’autant moins abondantes qu’outre 
les facheux etfels des variations du climat, eiles ne four- 
nissent pas en paille et en fourrages des moyens repara- 
teurs aussi abondants. Ces terres ne compensent ces 
desavanlages que par la propriety d’etre propres aux 
cultures arbuslives, les vignes, les muriers, les oliviers; 
mais, dans I’etat aetuel de la culture, leur valeur n’est 
que le tiers environ de celle des terres arrosees, pour les 
bonnes terres, et pour les terres sablonneuses oil grave- 
leuses, quelquefois le dixieme a peine. 

Si, apr£s avoir compare les terres seehes aux terres 
d’une autre classe, nous voulons les comparerentre elles, 
nous trouverons que leur valeur relative depend de trois 
circonstances ..principals : 1° la richesse en azote de la 
lerre; 2° la duree de son etat de secheresse; 5° la facilite 
ou la difficulty des travaux. Nous verrons que c’esl de la 
combinaison de ces trois elements que depend leur eva¬ 
luation. 

SECTION Ire. — Faculte de conserver Vengrais. 

Nous avons parle, dans la premiere partie de cet ou- 
vrage, de la faculte qu’a l’argile de s’emparer d’une par- 
lie des elements de 1'engrais et de s’en saturer; dans cet 
etat elle le conserve a I’abri de la decomposition, et ne le 
cede en partie que quand elle esthumectee ou chauffee. 
Cette partie ainsi' conservee a ete le sujet constant des 
observations des agronomes allemands, qui la designent 
sous le nom de vieille graisse. De cette propriety vient 
que, quand on fume une tcrre argileuse maigre, le fumier 
neparait prodnire aucun effet, I’argile s’en est emparee, 
et ce n’est quelquefois qu’apres plusieurs fumures conse- 
cutives (jue les recoltes paraissenl en ressentir I’inftuence. 
Rien n’est done moins avantageux que d’enlreprendre la 
culture d’une lerre argileuse maigre, comine rien ne 
Test davantage que d’avoir a trailer une argile riche. II 
est par consequent de la derniere importance de connai- 
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tre precisement la richesse <le la terre en azote, puisqite* 
si la terre est argileuse, {’absence presque complete de 
{’azote annoncerait qu’il faut consacrer un capital consi¬ 
derable pour la mettre en etat de porter de plcines 
recoltes. 

Ayant pris des terres qui etaient en divers etats de fer¬ 
tility et en ayant dose Fazote, nous avons trouve que 
celles qui donnaient un produit proportionnel a Fengrais 
qui leur etait fourni contenaient 0,000015 d’azote pour 
chaque centieme d’argile du sol; tout ce qui manquera a 
cette quantite sera done une mise hors, un capital neces- 
sairement consacre a le mettre en etatde produire; mais 
ces memes terrains, une fois mis en etat, donnent quel- 
quefois d’excellentes recoltes sans engrais, quand Fhumi- 
dite de la saison vegetative force l’argile a restituer une 
partie de son tresor. L’argile saura le reprendre plus 
tard, et cette bonne fortune ne peut ^tre regardee que 
comrne une avance dont il faudra la rembourser. Ce n’est 
done que quand la terre est longtemps cultivee sans fil¬ 
mier que Ton rentre dans cette mise de fonds, par une 
succession de circonstances qui permetlent aux plantes 
de s’emparer de l’engrais mis en reserve, quand il se 
trouve dissous par Feau, et e’est ce quesavent, trop bien 
faire les fermiers qui ne quittent pas de pareilles terres 
sans les avoir epuisees. 

Bans les terres siliceuses, sablonneuses ou calcaires, 
au contraire, il ne se fait pas d’accumulation, mais la 
partie de 1’engrais qui n’a pas servi immediatement a la 
vegetation se trouve dissipge dans {’atmosphere en se re- 
solvant en gaz, ou entrainee dans les couches profondes 
par la pluie. C’est done ici une perte seche que Ton subit. 
Aussi vaut-il mieux ici fumer souvent et a petites doses, 
tandis que les terres argileuses peuvent etre furnees plus 
largenient. 

En effet, outre Femmagasincment de l’engrais par I’ar- 
gile, ces terres compactes laissent moins penetrer Fair 
entre leurs pores. 

On peut done jusqu’a un certain point estimer que dans 
les terres ineonsislantes, pres du tiers de Fengrais est 
perdu, et que cette deperdition diminue a proportion 
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que la tcrre devient plus forte. II nous est impossible en 
ce moment d’assigner le rapport qui existe entre ces deux 
circonstances; cependant, pour la commodite de la pra¬ 
tique, et sans craindre une grande erreur, si Ton suppose 
qu’une terre completement argileuse, renfermant 0,48 
d’argile, mette i’engrais a l’abri de toute perte, et qu’a 
Ntat inconsistant il s’en perde le tiers, on pourra admet- 
tre que chaque centieme d’argile assure la conservation 
de 0,021 parties de l’engrais; et cette hypofliese pourra 
servir a £tablir la valeur relative des terrains. 

On concoit maintenant tout l’avantage des terres s£ches 
un peu chargees d’argile, et pourquoi, surtout quand 
elles tiennent beaucoup de terreau qui remplit en partie 
le m$me office, Thaer et les autres agronomes leur ont 
attribue un si haut rang 5 nous allons en trouver encore 
d’autres raisons. 

SECTION II. — Duree de i'etat de secheresse de la terre. 

Plus la terre est siliceuse ou sablonneuse, moins elle 
est dispos^e a retenir l’humidit6; plus tot elle perd au 
printemps, et plus tard elle reprena en automne la dose 
moyenne d’eau necessaire a une bonne vegetation. II s’en- 
suit que les plantes dont la vegetation est la plus longue 
peuvent se trouver exclues de ces terrains, sil’epoque de 
leur dessechement devance celle de la maturite de leurs 
fruits. Ainsi, le froment exigeant 2140 degres de chaleur 
depute le renouvellement de sa vegetation au printemps 
jusqu’a sa maturite (1), si la terre n’a plus l’humidite ne¬ 
cessaire quand la somme des degres accumules n’est 
encore que de 1700, le froment sechera sur pied sans 
mtirir, mate l’orge aura pu murir, et le terrain sera un 
terrain a orge a 1’exclusion du froment. 

Cette disposition des terrains combinee avec les besoins 
d’eau de chaque plante les classera rclativcmcnt aux cul- 

ft) Nous nc rinnnerons ici quo des cxcmplcs ; nous ne disculerons pas la 
nuuiiere de compter la temperature nesessaire ft la vegetation des diverges 
pinnies, nous rcservons ce sujet pour la nieleorologie agricole, et nous 
adoptons les cliiflres de M. Roussinguult, sauf a les disculerplus lard, ainsi 
que ccux d’Adanson. 
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tures qui leur conviennent; ainsi le seigle ne murit 
qu’avec 1864 degres de chaleur; mais, evaporant moins 
que Forge, il continuera sa vegetation dans un terrain ou 
Forge aurait seche sans fruetifier. Au dessus de 0,50 
de sable, Thaer n’admet pas que les terrains de FAIlema* 
gne soient propres au froment; de 0,60 a 0,70, ce sont 
des terres a orge; de 0,75 a 0,80, des terres a avoine, et 
au-dessus de 0,80 des terres a seigle. On sent que ces 
proportions doivent varier selon les ciimats et les situa¬ 
tions, et avant nous les cultivaleurs out su destiner leurs 
terres aux plantes auxquelles elles sont propres. Ainsi 
les terres seches propres au froment auront une vaieur 
plus considerable que celles qui ne portent que du seigle, 
dans la proportion de la vaieur nelte des recoites de ces 
champs. 

Mais ce n’est pas seulement sur les cereales que se fe- 
ront les effets d’un prompt dessechement; les fourrages 
printaniers seront seuls possibles sur les terres de cette 
nature, et on ne pourra en esperer de secondes coupes; 
les recoltes-racines elles-m^mes y souffriront beaucoup; 
si le terrain a du fond, c’est done principalement par le 
moyen des arbres et des arbustes que ces terrains peu- 
vent etre mis en vaieur. Les mediocres recoites de vin que 
donnent les terrains sablonneux et secs font assez con- 
naitre combien la vigne elle-meme, un des plus robustes 
v£getaux, souffre de cette privation d’humidite. 

SECTION III. — Composition des terres relaiivement 
mix engrais. 

En combinant son systeme d’agrometrie, Thaer ne 
tarda pas a s’apercevoir (Tune circonslanee qui derangeait 
tous ses calculs. Une annee de jachere accompagnee de 
ses cultures ordinaires retablissait la fertility de la terre 
dans une certaine proportion. « L’epuisement cause par 
une reeolte de grains se repare, entreautres, dit-il (§256), 
par une jachere morted’ete avec lescullures convenables, 
laquelle non-seulement neltoie le terrain, mais encore lui 
procure ''de veritables sues nutritifs, tanten soumettant 
successiveinent ses differentes parties au contact des £le- 
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mcnts fertilisants des gaz del’atmospherequ’en favorisant 
la putrefaction des plantes et des racines enterrees par 
les labours... An reste, sans aucun doute, la jachere 
absorbe et attire des sues fertilisants de l’atmosphere, et 
la quantile de particules nutritives ainsi absorbees est 
dautant plus grande qtie le sol est dans un etat plus 
prospere... Si le terrain a 40° de fecondite, la jachere en 
ajoute 10; si cette fecondite est poussee a 50°, I’augmen- 
tation est de 11; si elle arrive a 60°, (’augmentation est 
de 12; et ainsi de suite. » 

On a vu, dans la premiere partie, que, pour les terres 
qui contenaient des carbonates, cet effet etait dii a la 
transformation de ces carbonates insolubles en bicarbo¬ 
nates solubles et en nitrates; et que pour cedes qui con¬ 
tenaient de l’argile, du fer et du terreau, cela tenait a 
l’absorption des gaz ammoniaeaux et a leur conservation. 
Ainsi, dans la plupart des cas, e’est de l’azote qui se pro- 
duit au profit de la vegetation future. Cette production 
pent etre comptee pour peu de chose dans les terres 
arrosees, et nous en avons dit les raisons ; mais dans les 
terres studies, traitees d’une maniere plus economique, 
elle doit etre prise en consideration. 

Que devons-nous entendre par les 40, 50, 60° de fecon¬ 
dite de Thaer? e’est la fecondite acquise qui produit 
5h,40; 5\50; 7h,50 de froment, et qui est represents 
par 4,000, 5,000, 6,000 kilogr. de fumier selon Thaer ; 
mais, selon nous, par 5,517 ; 8,289 et 11,750 kil. de fu¬ 
nd er normal de MM. Boussingault et Payen, et dontune 
partie seulement est consommee par la premiere recolte. 
C’est done cette quantile d’engrais qui, selon Thaer, 
serait acquise par la jachere aux terres dans differents 
etats, et en raison inverse de la siiiee que contient la 
terre, mais aussi en raison directe de la chaleur humide 
du climat et du calme de Fair- 

La propnete d’absorber l’azote de l’atmosphere resulte 
done d’elcmcnts trS-complexes et qui ne peuvent etre 
reduits en chillVes, au moins dans Fetat actuel de la 
science. On ne peut enlrevoir ici que des moyens d’ap- 
proximation. 

Dans les pays oil Ton a conserve la jachere et ou Ton 
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culliveun grand nombre de terres sansengrais, on trouve 
line de ces donnees qui eonsiste a prendre la moyenne 
de plusieurs recolles suceessives, a en relrancher Ja se¬ 
ntence et a calculer la quantity d’engrais que represente 
le produit moyen. 

Dans la vallee du Rhone, les terres seches qui renfer- 
ment 70 d’argile ou de terreau doux produisent sans 
engrais 11 hectolitres de froment par hectare; defalquant 
2 hectolitres pour sentences, il reste 9 hectolitres qui 
sont produits par l’accroissement de fertility provenant 
de la jachere et valant, ail prix moyen de 20 francs, 
la somme de 180 francs. Ces neuf heclolitres resultent 
d’une addition d'engrais vcrsee par l’atmosphere £qui- 
valant a 53k,84 d’azote, et qui, au prix des fumiers 
sur les marches (1 fr. 66 c. le kilogr. d’azote), valent 
54 fr. 17 c. (1). 

Dans les terrains presque entierement composes de 
sable quartzeux, on obtient encore tous les deux ans un 
produit de 6 hectolitres de seigle, ou 4 hectolitres, de¬ 
duction faite de la semence, et valant 48 fr., resultant 
de 35fc,04 d’azote qui valent 24 fr. 97 c. II semblerait 
done que I’accroissement de fertility, ou, pour mieux 
dire, l’engrais atmosphSrique retenu par la terre au pro¬ 
fit des plantes, est en raison inverse de la quantite de 
silice fibre ou de sable que renferme la terre, que la 
difference de vateur des produits de 70 a 1 parlies d’ar- 
gile est de 180—48=152 fr. tous les deux ans, ce qui 
nous donne par chaque centieme d’argile en plus une 
augmentation de rente de ^ = 1 fr. 90 c., en supposant 
que jusqu’a 70 centiemes d’argile cette augmentation 
suive une proportion arithmetique. Nous ne donnons ces 

(1) Ces 53k,84 d’azote foiirnis a la jachere par l’atniosphdre, et qui nc 
soul probnblemenl que la partie assimilee d’une quanlite plus grande, donl 
une autre partie s’est evaporee sans profit pour les plantes, represen- 
tenl 41k,09 d’ammoniaque qui, repurlis sur les 7,181 metres cubes d’eau qui 
toinbeut anuuellerncnt a Orange sur un hectare, donnent 0k,0055 d ammo- 
niaque par metre cube ou 1,000 kilogrammes d’eau ; or un kilogramme de 
vapeur d‘eau saluranl de vapeur 1,427 metres cubes d’air, ee serail done 
0,00000.18 de gramme d’aminoniaque que renfermerail chaque metre etihe 
d’air. Liebig en porte, par supposition, la quantile & 0,000000007 de gramme 
par 0,0001 de metre cube (100 centimetres cubes) (Clumie agricole, 2e ed., 
p. 02), ou 0,00007 de gramme par metre cube. 
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rSsultats que corame des apergus que 1’experience devra 
rectifier. 

Au-dessus de 70 d’argile, le sol doit bien retenir une 
plus forte partie d’azote, mais les obstacles mecaniques 
augmentcront au point de reduire la recolte an lieu de 
l’augmenter. II faut, a partir de ce point, operer par re¬ 
duction au lieu de le faire par addition. 

La partie calcaire du sol n’est pas absolument incapa¬ 
ble de recevoir de l’atmosphere des elements azotes, 
surtout de l’aeide nitrique, qui forme avec elle du nitrate 
de chaux; mais c’est toujours en petite quantity, et quant 
a I’ammoniaque, elle la laisse evaporer presque avee la 
la meme facility que le quartz. Aussi les terrains pure- 
ment calcaires ne sont-ils pas, sans engrais, beaucoup 
plus fertiles que les sols quartzeux. C’est ce que Ton voit 
dans les plaines de la Champagne, et ce que les terrains 
paludiens de Vaucluse manifestaient aussi avant qu’on 
ne les eut trades par des fumures abondantes pour en 
obtenir de riches recoltes de garance. 

SECTION IV. — Facilite et difficulte des travaux. 

Mais si les terres peu consistantes ont tant de desavan- 
tages, elles presentent aussi une large compensation dans 
la facility des travaux qui s’y executent. 

Nous verrons dans la mecanique agricole 1° que le tra¬ 
vail d’une bonne charrue se compose de l’effort n6cessaire 
pour vaincre la resistance opposee par la tenacite de la 
terre; cet effort est opcre par le soc et le coutre, et c’est 
le plus considerable. II diminue avec raugmentation de 
l’humidite du sol dans un rapport que nous savons a peu 
pr6s proportionnel a la tenacite elle-meme. Dans les terres 
qui sont dans i’etat d’humidite moyenne ou dans la pra¬ 
tique on commence a les travailler, la force necessaire 
peut se calculer approximativement en multipliant la 
somme des centimetres de la largeur et de la profondeur 
du labour par la tenacite de la terre, si elle a ete prise 
sur de la terre simplement coulee, ou par la moitie de la 
tenacite si elle a ete prise sur un prisme corroye de la 
tenacite de la terre. Le produit exprime en kilogrammes 

31. 
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la force appliquee pour vaincre la resistance; c’est (lone 
un element variable du ealeul relatif a cette tenacite, 

2° Mais on a de plus deux elements que I’on peut eon- 
siderer comme fixes pour la meme charrue : 1° 1’effort 
necessaire pour soulever et retourner le sol par le moyen 
de I’oreille, la difference de pesanteur de la terre n’elant 
pas assez considerable pour amener de grandes modifica¬ 
tions dans un ealeul approximalif; 2° la force qui sert a 
vaincre la resistance opposee par les frotlementsdes diffC- 
rentes surfaces. On peut festimer a environ 16 kilogram¬ 
mes par cheval. 

Une terre de moyenne consistance, ayant 2 kilogr. de 
tenacite, exige une force de tirage d’environ 200 kilogr.; 
les resistances fixes emportent 66 kilogr. environ, ou les 
0,33 de la force totaie. Les frais de culture pour la jachCre 
d’une telle terre montent a 65 fr. environ, dont le tiers 
est de 21 fr, 70 c. Si nousprenons cette somme pour celle 
qui represente I’effort fait pour vaincre la deuxieme es- 
peee de resistance, la somme de 43 fr. 30 c. represente 
la premiere espece ou les resistances variables dues a la 
tenacite. La terre moyenne etant prise pour unite, nous 
pourrons calculer assez exactement la vaieur relative des 
terres de differentes tenacites, Ainsi, pour celle de 2 
kilogr, (1), 

2 
21 fr. 70 c. + 43 0*. 30 c. X — = 05 fr.; 

2 

Pour celle de 5k,5 de tenacity, 

5,5 
21 fr. 70 c. + 43 fr. 50 c. X — =07 fr, 47 t\ 

2 

Cette melhodeempirique est basee tout entiere, comme 
on le voit, sur le priiicipe que la resistance est propor- 
tionnelle ala tenacity dans les differents etats ou se trou- 
vent les terres, et, en second lieu, sur la culture de la 
jachere, Si foil en exeepte les terres mises en herbages, 

(1) Ces tenacites onl e prises sur des prismes corroyes, cc qui rend leur 
eouiecliou plus facile. Voir ce que nous avons dil sur lu tenacity relative 
duns 1'UJ. et 1 auij c vas, p. *54 et 155 de ee volume. 
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il cst douteux que toute autre culture exige de moindres 
Iravaux. 

SECTION V. — Dos terres seches dans le Midi. 

Nous n’avons compare jusqu’ici les terres seches entre 
elles que sous le rapport des produits obtenus par les 
cultures herbacees; mais elles sont aussi susceptibles de 
porter des arbres qui changent les conditions de leurs 
evaluations; a inesure que t’on avance vers le midi, le 
nonibre des arbres productifs augmente, et tandis qu’au 
nord on ne trouve plus que les arbres des forets, au sud 
la vigne, le miirier, I’olivier, et plus loin le dattier, s’ac- 
commodent des terrains secs sous dertaines conditions. 
L’olivier peut continuer a vivre dans des terrains peu 
profonds et trds-secs; mais, comme les autres arbres 
dont nous venous de parler, il ne donne de bonnes re- 
coltes qu’aulant qu’il trouve dans le fond du terrain I’hu- 
midite qui lui est necessaire. La vigne produit d’exceilents 
vins, mais en tres-petite quantity dans des terrains les¬ 
sees; cite ne produit en abondanee que quand eilepeut 
s’y enraciner profondement; il en estde meme du murier; 
et le dattier ne donne de belles recoltes que dans les oasis 
ou coulent des eaux qui rafraiehissent le terrain. 

On peut done dire en general que, quant aux arbres, 
la valetir des terres seches est en proportion de la pro- 
fondeur de leur sol, toutes choses egales d’ailleurs, et 
que, jusqu’a celle d’un metre, celte valeur ne cesse de 
s accroitre rapidement pour les arbres dont nous venons 
de parler; celte augmentation est sensible a de plus 
grandes profondeurs pour les noyers et les ehataigniers. 
Eiie depend de la fraicheur du fond qui remplace celle 
dela surface; plus cette fraicheur normale constante de 
0,10 du poids de la terre est pres de la surface, et plus la 
terre a de valeur. Les terres seches qui mamtiemient 
cette humidite pendant le mois d aout a 0,u,60 de profon- 
deur sont tres-propi es au miirier et a la vigne, quoique 
la sectieresse de la surface ne permette pas d’y altendre 
de bonnes recoltes herbacees. Leur prixs’eleve alors au 
niveau de eelui des terres a froment dans les pays ou les 
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recoltes da muricr et de la vigne sont productivcs. Tout 
approfondissement ulterieur de la couche humide leur 
fait perdre de cette valeur, et a 0m,90 dies n’ont plus que 
la valeur des terres a seigle. Voila les seules donnees 
fournies jusqu’ici par l’experience locale. 

CHAPITRE Y. 

Des terres seohes en 6t6*et humides en biver. 

Quand le sol manque de profondeur, et surtout quand 
il re§oit des eeoulements des terrains superieurs, il se 
forme, en hiver, sur le sous-sol impermeable, une esp£ce 
de marais souterrain, et le sol entier devient bourbeux, 
on au moins humide. C’est une disposition tres-faeheuse, 
en ce qu’elie doit faire renoncer a toute production 
d’hiver, et borne ie cercle des cultures a celle des plantes 
qui peuvent croltre et murir a partir de Pepoque, quel- 
quefois tres-avancee, ou le terrain est suflisamment des- 
seche, et jusqifa celle ou il est trop sec. 

Les bles semes en auiomne dans ces terres jaunissent, 
leur racine-se pourrit en partie, et ne pousse au prin- 
temps que quelques fibrilles echappees a cette macera¬ 
tion; la terre se souleve par la gelee, et en ete toute 
humidite manque aux plantes; lesarbres y viennent mal, 
f'aute de profondeur. Ces terres ne peuvent done donner 
quelqtic espoir de recolte d’hiver qu’au moyen de billons 
releves qui accumulent le sol sur certaines lignes, y main- 
tiennent les racines des plan les au-dessus du niveau de 
Phumidite excessive, et facilitent l’ecoulement des eaux. 
Malgre ces precautions, le nombre des annees pluvieuses 
oh Phumidite de Phiver surmonte ces obstacles, combine 
avec celui des annees ou la seeheresse de Pete est pre- 
coce, est assez grand pour rendre une telle culture lr6s- 
chanceuse. 

iNous ne reproduirons pas ici ce qui a 6t6 si bicn dit 
par M. Mathieu de Dombasle (1) sur les labours en bil- 

(1 Avnales da liovilla, t. Ill, p. 124 ct suiv. 
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Ions en g6n£ral; dans Ie cas particulier qui nous occupe, 
celui des terres seches en 6t6 et humides en hiver, on 
voit qu’il y a double chance d’insucces, et qu’elles ne 
peuvent jouir ni des avantages speciaux des terres 
humides, ni de ceux des terres seches; que des qu’elles 
ont le dcfaut bien constate de retenir en hiver 0,25 d’eau 
a 0n,,50 de profondeur, et d’en avoir moins de 0,10 eu 6te, 
les plantes y souffrent egalement, quelle que soit la com¬ 
position du sol, et celle-ci n’entre plus dans la question 
que pour le plus ou moins de facilitc des travaux qui 
doivent se faire dans la saison seche. 

Pour ^valuer ces terres, il importe de constater d’abord 
si leurs facheuses qualites tiennent a des obstacles tene¬ 
ment insurmontables qu’il ne soit pas possible de les 
vaincre. Car il est quelquefois moins difficile qu’il ne le 
semble d’arroser ces terres en ele, et de les dessecher en 
hiver. Nous avons vu les affaires les plus lucratives re- 
sulter d’achats de terrains pareils que l’on transformait 
ensuite en excellents sols. Si de telles ressources ne sont 
pas possibles, nous croyons que Ton obtiendra la valeur 
approximative en faisant le calcul comme pour les terres 
seches, et en reduisant la valeur de la moitie, relative- 
ment aux terres seches de meme nature. Ainsi, si, au lieu 
d’etre seulement humide, le terrain etait inonde en 
hiver, la valeur se reduirait encore, puisque la culture 
devrait se borner aux legumes de printemps, et que, 
m6me au moyen de billons, on ne pourrait plus y cultiver 
des cereales. 

CIIAPITRE VI. 

Des terres humides. 

Les terres constammcnt humides peuvent avoir une 
valeur assez considerable si le fonds en est calcaire, que 
par consequent les eaux qui y sejournent ne soient pas 
acides et puissent nourrir des roseaux (arunda phrag- 
mites), au lieu de typhas et de carex. 

Cest dans nos <3tanas du Midi, dans les pays surtout 



570 AGROLOCIE. 

oil le fourrage est rare, que l’on a eompris combien cette 
nature de terrain eonsacree aux roseaux devcnait pre- 
eieuse. Le roseau employe comme litiere et meme comme 
fourrage, coupe avant la maturite des graines, y rend 
les plus grands services. En outre, a cause de son usage 
en couverture sur les bles semes dans les terrains salins, 
sur les terrains sees et sur les terrains tourbeux, on en 
consomme des quantites gnomes. 

Toute la question de ^appreciation de la valeur du 
fermage de ces terres humides consiste dans i’eloigne- 
ment ou se trouvent les roseaux des lieux ou se consom- 
mentleurs produits, et dans les difficulty du transport. 

Au centre des pays cultives, quand les transports sont 
faciles et quand les distances a parcourir sont de quel- 
ques kilometres settlement, les terrains bien garnis de 
roseaux s’afferment a raison de 53 francs 1’hectare. On 
trouvera la valeur de ceux qui sont eloignes en faisant la 
defalcation des frais neeessaires pourarriver aux centres 
de consommation. 

Si les terrains n’ont pas un degre extreme d’humidite, 
on peut y faire des oseraies; s’il etait possible de les 
inonder une partie de 1’annee, ils pourraient devenir des 
rizieres et prendre ainsi une tres-haiite valeur. JNous 
parlerons en detail de ees specialties en traitant des 
cultures. 

CHAP1TRE VII. 

Valeur comparge des terres se-lon leur degr6 d’humidit6. 

Pour arriver a une comparaison complete de la valeur 
des terres selon leur degre d’humidite, i! faudrait avoir 
recueilli une longue suite d’observations indiquant pour 
un assez grand nombre de terrains les rapports de cette 
humidite et de leurs produits, 

Ces valeurs varieraient encore selon que Ton compare- 
rail entre eux les resultats obtenus de recoltes liiver- 
nales, estivales et annuelles. Ainsi une terrc, fralchc au 
prinlemps et seche en ete, pourra £tre tres-favorabie aux 
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recoltes c^reales, et an contraire les autres vegetaux qui 
prolongent lcur vie jusqu’en automne y souffriront de la 
secheresse de l’et6 et y donneront des produits inf6rieurs. 
II y a une belle et longue etude a feire pour obtenir des 
resullats exacts applicables aux diverses circonstances; 
plusieurs vies y suffiraient a peine. M. Chevandier, jeune 
savant, qui dirige avec habilete 1’exploitation de belles 
forets dans les Vosges, et qui le premier a mis en pra¬ 
tique I’irrigation des arbres sur une grande echelle, vient 
de nous donner un premier essai de ce que le zele et le 
talent peuvent tenter (3). Examinant la production du 
bois de sapin sur des terrains fangeux, secs, ou arroses 
par les eaux de pluie qui s’ecoulent des pentes que I’on 
avait disposees pour les conduire dans les massifs, ou 
enfin arroses par l’infiltration des ruisseaux, il a trouve 
les r^sultats suivants: 

Produit annuel 
en bois par nrbre. Valeur (2) 

Age moyen 
des sapins. 

kilogr. fr. ans. 

Terrains fangeux . . . 1,84 0,042 101,88 
Terrains secs. . . . . 3,45 0,080 71,57 
Terrains arroses par les 

eaux de la pluie. . 
Terrains arroses par 

. S,23 0,192 74,43 
les 

eaux courantes. . . . 11,37 0,269 99,45 

En comparant les recoltes de ble dans les terrains 
arroses et les terrains secs (3), nous avons trouve que les 
premiers produisaient 10 kilog. de ble pour 100 kilog. 
de fumier, et le seconds 5\4 de ble pour la meme quan- 
tite d’engrais. Les produits des premiers sont done a 
ceux des seconds comme 1 : 0,54; mais les produits en 
bois des sapins dans les terrains arroses et secs comme 
11,57 : 5,45, oil comme 1 : 0.29. Qui ne voit apparattre 
dans la concordance de ces deux nombres une expression 
tres approchee de la valeur comparee des terres dans ces 
deux situations? Cest aussi dans la meme proportion de 

(1) Recherchcs de Vinfluence de Veau sur la vegetation dcs forets, 1844. On 
en trouve un exlrait dans les Comptes rendus, l. XIX, p. 169. 

(2) A 7 fr. le store de 500 kilogr., comme le compte M. Chevandier. 
(5) Memoire sur les engrats, Societe cenlrale iTagricuIture, 1842* et plus 

loin, 9c parlic, chap, xm, p. 651 et 669 de cc volume. 
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un a un tiers que Ton trouve les produils des prairies 
seches et arros^es traites de la meme maniere sous le 
rapport des engrais. Tons les vegetaux ne profitent pas 
au meme degre da benefice de l’eau, tous n’6vaporent 
pas dans la meme proportion; mais ces faits rapproches 
doivent faire entrevoir qu’il ne serait pas impossible 
d’arriver a des resultats tres-int£ressants, si des observa- 
teurs exacts venaient a s’en occuper. En attendant, nous 
admettons entre les terrains frais et les terrains secs de 
m6me nature le rapport de 1 a 0.55 que nous donnent les 
comparisons que nous venons de faire. 

CHAPITRE VIII. 

Valeur des sols selon leur profondeur. 

Quand le sol meuble n’existepas, quand il ne pr^sente 
qu’une couche de rochers compactes ou de graviers non 
melanges de terre, on peut dire que sa valeur agricole 
est nulle. Elle augmente a mesure que la profondeur du 
sol augmente aussi et dans une proportion que Thaer a 
cru pouvoir assigner (§747), en disant qu’elle s’accroit de 
3 p. 100 pour chaque centimetre en sus de 0m,16, et jus- 
qu’a 0m,27, et qu’elle diminue proportionnellement de la 
mSine maniere quand la profondeur est moindre de 0m,16. 
Le pays ou nous avons cultive admettant des cultures plus 
profondes que celles ou le eelebre agriculteur prussien a 
ecrit, nous avons observe que Faceroissement de valeur 
continue encore a partir de 0m,27 jusqu’a 0m,50 et dans 
une proportion que nous pouvons fixer a 2 p. 100. 

Mais aussi il est evident que la diminution de valeur 
doit suivre une progression bien plus grande que celle 
qu’indiqueThaer, de 0ra,16a0, puisque alors la valeur est 
nulle. Nous croyons pouvoir la supposer comme il suit 
pour chaque centimetre : 

De 0m,i fi i 0m,12 n p. 100 
De 0m,12 i 0 8 p. 100 

Soit doncun terrain de 0m,lG de profondeur et ayant 
une valeur de 1,000 fr. l’bectare. 
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Un terrain voisin de meme composition, ayant 0m,50 
de profondeur, vaudra: 

Lc prix clu terrain de 16 centimetres 1,000 fr. 
Plus, pour la profondeur de 16 A 27, A 3 p. 100. 330 ) 7Qft 

— - de 27 A 50, a 2 p. 100. 460 ) 
Total 1,790 

Un terrain semblable, n’ayant que 0m05 de profondeur, 
vaudra : 

Le prix du terrain de 16 centimetres   1,000 fr. 
Moins, pour la profondeur de 16 a 12, A 3 p. 100. 200 ) 
- - de 12 A 5, A 8 p. 100. 560 } 7bU 

Reste  240 

II est sensible, en effet, que ce dernier terrain ne peut 
donner qu’un maigre paturage, entterement sec d£s le 
printemps, tel que celui que Ton trouve dans la plaine de 
la Crau en Provence; tandis que le premier terrain verra 
croltrela luzerne, la garance, les muriersetlesvignes.La 
profondeur du sol est done un des Aments les plus n6- 
cessaires a considerer quand on veut appr^cier sa valeur. 

CHAPITRE IX. 

Compensation des divers elements depreciation. 

SECTION Ir0. — Torres dans la periode cereale. 

Nous ne croyons pas que le temps soil encore arrive 
ou Ton pourra assigner la valeur d’un terrain d’une 
maniere absolue. Trop d’elements doivent concourir a 
cette determination, elements de nature tr&s-diverse, 
moraux, politiques, g£ographiques, eommerciaux et agri¬ 
coles, pour que Ton puisse entrevoir la solution com¬ 
plete d’une telle question. EfTortjons-nous cependant de 
montrer la voie par laquelle on pourra parvenir a une 
ccrtaine approximation, surtont en s’aidant de points de 
comparaison et ne chcrchant qu’une solution relative. 

Nous appellerons valeur naturelle d’un terrain celle 
i. 32 
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qui resulte des seules forces de la nature. Ainsi, le pro¬ 
duit d’une prairie, celui d’un paturage. celui d’une foret, 
sont des valeurs naturelles. M. Liebig annonce que le 
produit naturel d’une prairie non fumee en Alleraagne 
est d’un demi-kilogr. par metre carre (1,250 kilogr. par 
arpent de 2,500 metres) (1), ou 50 quint! metriques par 
hectare; cette recolte, multipliee par la valeur d’un 
quintal de foin, serait le produit naturel de la prairie, et 
en le multipliant par 100 et le divisant par le taux de 
1’interet dans le pays, on aurait la valeur de l’hectare de 
prairie. 

Mais a part les terrains places dans des conditions spe¬ 
cials qui les rendront propres a la production des her¬ 
bages ou qui doivent les faire reserver pour celle des 
bois, la masse des terres ne peut developper de facultes 
reellement productives que par la production de vege- 
taux qui exigent I’ameublissement du sol; des lors les 
frais.de culture entrent en deduction des produits natu- 
rels, et nous avons une seconde esp&ce de valeur du sol, 
c’est la valeur de culture; nous faisons encore ici abstrac¬ 
tion des engrais. 

Pour les terres qui sont dans la periode cereale, cette 
valeur resulte des cede de produits naturels N, moins 
le prix des cultures O. Nous avons pour la valeur nette 
cfes produits V=N—0. Mais ces produits naturels peu- 
vent £tre eux-memes ameliores par la culture seule, si 
Ton pent introduire eertaines plantes qui exigent de la 
profondeur, et nous savons que cette profondeur est un 
element qui agit puissamment sur la valeur du terrain, 
soit en l’aceroissant, soit en la diminuant d’une certaine 
auantite que nous appederons H. Enfin le sol peut pos- 
s^eder des engrais naturels ou de vieux engrais F, mis en 
reserve dans les pores des terreaux ou des argiles, et 
qu’il faut aussi apprecier. II est done bien evident que la 
valeur definitive d un terrain nous sera donnee par cette 
formuleV=N 0—db H + H ,1C phis que trouver 
le moyen de determiner les diderents elements de la for- 
muie N, 0, H, F. 

(1) Voir Lctires sur la chimic, p. 2Ci), ct, pour relcndue de l’arpent, 
Ckimie agricole, p. 62. 
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Pour obtenir N, nous choisirons dans chaque pays le 
produit qui est le plus habitueliement cultive sans en- 
grais; nous ehereherons a determiner les reeoltes que 
Ton en obtient dans les deux compositions extremes du 
terrain, le terrain argileux et le terrain sablonneux et 
quartzeux, et pour une longue continuite de la meme 
culture. 

Appelons'A le nombre de centiemes d’argile que ren- 
ferme le terrain, P ^augmentation de produit pour 
chaque centieme de celte substance, nous aurons 
N = P X A. Ainsi, dans le Midi, le produit nature! cul¬ 
tural des terres a ble etant une augmentation de 1 fr. 90 
pour deux ans et pour chaque centieme d’argile, la for- 
mule y devient N = 1 fr. 90 X A. 

La valeur 0 de l’ouvrage fait en deux ans pour ob¬ 
tenir ce produit est donnee en appelant G la valeur d’une 
journee de bete de travail, et T la tenacite du terrain, et 
en supposant que Ton se serve de bons instruments, par 

la formule 0=11 G -J- 22 GX^- Dans les situations 

agricoles du Midi, la journee de bete de travail est de 
2 fr., et nous 1’avons identifiee avec la journee du valet 
de ferine qui a le meme prix. La formule se reduira done 

T 
a eelle-ci : 0 = 22 44 X 5 = • Nous n’aurons plus 

qu’a appliquer a la formule generate la modification 
exigee par la profondeur, et que nous avonsappelee H, 
et enfin celle qu’indique la quantity d’azote trouvee dans 
le sol par l’anaiyse. 

Soit done un terrain ayant 0,70 d’argile et ok,5 de t6- 
nacite, siiue dans le midi de la France. Nous avons pour 
ia valeur de N = 1,90 X 70 = lo3 (1), et pour celle de 

0 = 22 4- 44 x ^ = 99, done V = 135 — 99 — 34 fr. 

C’est la valeur du produit cultural, et au taux d’interSt 
de 3 p. 100, la valeur du fonds est de 1,133 fr. l’hectare. 

Soit un autre terrain dans la meme position g^ogra- 

(I) Voir ci-dessus, p. 364 el 365. 
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phiqne qui possede seulement 50 d’argile et ait 0k,8 de 
tenacite, nous aurons N = 1,90 X 50 = 57, et 0 = 22 

+ 44 =39,60, done V=60 - 59,60 = 17 fr. 40 ; 

la valeur du fonds a 3 p. 100 est de 580 fr. 
Supposons maintenant que le premier sol n’ait que 

16 centimetres de profondeur, et que le second en ait 40, 
la valeur du premier ne change pas; celle du second 
augmentant de 2 p. 100 par chaque centimetre de 
16 a 40, ou 48 p. 100, donne une augmentation de 
323 fr. 20 c. par an; la valeur de 580 fr. deviendra done 
celle de 903 fr. 20 c. 

Supposons enfin que l’analyse nous pr6sentat 0,000083 
d’azote, qui supposerait une quantity de 400 kil. d’azote 
pour l’hectare jusqu’a 0m,40 de profondeur, si Ton avait 
pris sur toute la profondeur du sol l’echantillon moyen 
de la terre analysee et pesant 1,200 kil. le m6tre cube; 
cet azote, ayant une valeur de 664 fr., porterait la valeur 
de cette terre a 1,567 fr. 20 c. 

M. Moll, dans sa classification des terrains (v.page 258) 
a cherche aussi a les appr£cier, et pour y parvenir il a 
eu recours a revaluation des frais de culture et des pro- 
duits d’un assolement donne: e’etait specialise!* la ques¬ 
tion plus que nous ne devions le faire ici; ses resultats 
ont ete les suivants: 

Nous reconnaissons dans les developpements que 
M. Moll a donnees la grande experience de l’autcur; sa 
methode n’est autre que celle que nous avons expostte 
plus haut sous le nom de Methode historique; nous 
avons curicux de comparer ses resultats avec ceux de 

Produit net 

4° Terre k luzerne tie i«*c classe. 
2° Terre & Irefle de lrc classe. . 
5® Terre k luzerne de 2e classe . 
4« Terre a sainfoin de l™ classe. 
5» Terre k trelle de 2« classe . . 
G» Terre a luzerne de 5C classe . 
7« Terre k trelle blanc de lre classe 
8° Terre it sainfoin de 2e classe . 
9° Terre k trelle blanc dc 2e classe 

en kilogr. de froment. 
. 983 k 1030 
. 737 k 780 
. 546 k 385 
. 590 k 429 
. 273 k 312 
. 203 k 234 
. *56 k 179 
. 125 k 148 
. 62 k 86 
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la mEthode generate et nEeessairement plus ou moins 
approximative que nous venons de d^erire. 

Nous supposons, d’apres ses donnttes, que cette terre 
contienne 60 d’argile, 20 de carbonate de ehaux, 5 de 
terreau et 5 de silice; sa tenacity sera de 5 kilogr., 
la profondeur de son sol de 1 metre. Nous aurons : 
N = 1,9 X 65 = 423,5; 0 = 22 + 44 X I = 88; 
V = 123 — 88 = 35 fr. Nous aurons pour la profon¬ 
deur de 16 centimetres a 27, ou 11 centimetres a 3 p. 400, 
et de 27 a 50, ou 23 centimetres a 2 p. 100, en tout 
79 p. 100, ce qui nous donne pour 55 fr. une addition de 
27 fr. 65 c.; le terrain vaudra done alors 62 fr. 65 c. 
L’azote contenu dans le terrain nous est aussi donn6 par 
M. Moll; il fume avec 18,750 kilogr. de fumier qui ren- 
ferment 75 kilogr. d’azote, capables de donner seulement 
10,5 hectol. de b!6, consommant les deux tiers de l’azote 
du fumier. Or, il recolte sur cette fumure 26 hectol. de 
ble dont 15,7 hectol., provenant de la fertility du sol, 
qui est alors de 101k,10 d’azote (1) valant 167 fr. 84 c. 
qui, ajoutes aux 62 fr. 65 o., nous donnent un total de 
230 fr. 49 c. qui, selon nous, serait la valeur de la rente 
de Thectare soumis a une rotation r^guliere. M. Moll 
trouve 195 fr. 50 c. 

Mais il y a bien une autre difference : M. Moll n’esti- 
mait 700 kilog. de fumier qu’a 55 litres de bl6 ou a 7 fr. 
(en supposant le ble a 20 fr. l’hectol.), ou a 1 fr. les 
100 kilogr., au lieu de 1 fr. 50 c., que nous avons adopte 
pour prix normal, ce qui, pour une difference de 50 c. par 
100 kilogr. sur 17,500 kilogr. de fumier qui constituent 
la fumure qu’il accorde, nous donne un excedant de 
52 fr. 50 c. a deduire de son estimation. Par cet exem- 
ple, il est aise de comprendre comment la fixation de 
chaque article des frais dependant de donnees differentes 
selon les circonstances locales, il est tres-difficile de se 
rencontrer parfaitement, et comment des formules plus 
generales, qui font abstraction de la plupart de ces de¬ 
tails en les comprenant dans un chiffre total, cachent des 

(1) Nous supposons toujours que le ble ne s’einpare que des deux tiers 
de l’azolc dans une premiere reeoilc. 

52, 
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compensations qui les rendent quelqucfois plus exactes 
que des evaluations plus etudiees, mais plus partieu- 
lieres. 

SECTION II. — Ter res dans les periodes commerciale 
et jardiniere. 

La puissance d’absorption et de conservation des sub¬ 
stances fecondantes par les terres est d’une tr£s-grande 
importance dans les periodes cer^ales et celies qui leur 
sont anterieures. En effet, la quantity d’engrais artificiel 
dont on dispose alors est peu considerable et dans un 
rapport assez peu eleve, en comparaison de celui found 
par l’atmosphere. De plus, les plantes cultivees occupent 
la terre pendant d’assez longues periodes, et, par exem- 
ple, le ble seme en automne, mais ne se developpant 
qu’au printemps et ne murissant qu’en ete, doit pouvoir 
recueillir peu a peu, selon les besoins de son developpe- 
ment, les parties d’engrais qui lui sont necessaires, et en 
attendant qu’il s’en serve, il faut que cet engrais soit mis 
en reserve et conserve a I’abri des causes qui pourraient 
produire sa dispersion. Et comme le ble n’absorbe meme 
pas tous ces engrais dans une seule recolte, il faut que 
cette conservation puisse se prolonger meme pendant 
plusieurs annees. C’est ainsi que la puissance de l engrais 
se reconnait, m£me a la quatrieme annee, dans des terres 
suffisamment argileuses. Ces deux motifs de puissance 
accordee aux terres qui retiennenl l’eugrais, ou n’existent 
qu’a un degre beaucoup moindre, ou n’existent chacun 
que separement, quand nous passons aux planies appro- 
priees aux periodes commerciale et jardiniere. En diet, 
on emploie dans ces periodes des quantiles d’engrais 
considerables par rapport a l’engrais almospherique, et 
celui-ci devient une partie aliquote tres-faible el moins 
digne de consideration par rapport a lui. En second 
lieu, un certain nombre de ces plantes (ehanvre, lin, 
pavot, etc.) restent peu de temps en terre, soutirent 
rapidement ia dose de fertilite qui leur est nccessaire et 
qui ne doit pas etre retenue trop fortement par le sol; 
les r^coltes s’y succ^dent dans la m6me anntte de manide 
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a epuiser le terrain anssi eompletement que possible. 
Ainsi la qualite conservatrice de l’engrais, qui joue un si 
grand role dans les periodes precedentes, perd de son 
importance et descend a un degr6 bien inferieur dans la 
periode commereiale, et plus encore dans la periode 
jardiniere, ou les produits £puisants se succedent avec 
plus de rapidite encore. Cette qualite peut m£me devenir 
un defaut, et nous vovons en effet les terrains legers et 
frais acquerir alors une valeur tres-superieure a celle des 
terrains forts. Ce nest pas seulement parce qu’ilslaissent 
l’engrais libre, et pnst a entrer immediatement dans la 
vegetation, qu’ils obtiennent ainsi une preference incon¬ 
testable, ii y a encore un motif plus puissant et que nous 
devons developper. 

Les cultures industrielles exigent ou des labours pro- 
fonds, ou des labours frequents, ou les uns et les autres. 
Dans tous les cas, ces travaux sont d’autant plus faciles 
que la terre est plus legere : si elle est argileuse, quoi- 
qu’elie soit fralclie interieurement, le soleil en durcit la 
surface et en rend la culture plus couteuse, et comme ils 
ont lieu pendant la chaleur progressive du printemps, et 
quelquefois en ete, les frais accroissent les chances de 
lobstacle oppose par ce durcissement. On peut done 
affirmer qu’a egalite de fraicheur interieure, la valeur 
des terres des periodes supeneures de culture est en 
raison inverse de leur tenacite. 

Mais comme les terres legeres sont en meme temps 
eelles qui retiennent le moins d’humidite, et que les 
cultures de printemps et d’ete ne peuvent s’en passer, 
riiumidite interieure du sol provenant de sa constitution 
devient un element des plus indispensables de revalua¬ 
tion de ces terrains. Nous avons done recherche dans 
une serie de terrains soumis a la culture de la garance et 
d’une £gale tenacite (0k,8) rechelle de leur fraicheur 
comparee a I’estimation que l’on en faisait, et nous avons 
Irouve cette loi tres-nette, que leur valeur etait en raison 
decroissante de la profondeur ou, au mois d’aout, huit 
jours apres une pluie, se rencontrait la proportion d’au 
moins 0,10 d’eau sur 100 de terre, 
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Profondeur Valeur Difference 
de estimative par 

I’humidife. en francs centimetre 
met. par hectare. de profondeur. 

iw terrain  6,500 fr. ! 62 fr. 50 
54 55 

> 75 
J 47 » 
( 65 

2e terrain  6,000 ) 
3« terrain  
4e terrain  

... 0,35 

. . . 0,43 
5,400 { 
4,800 i 

5e terrain  
6e terrain. .... 

4,000 t 
1,400 

Moyenne 60 80 

On voit la valeur dlcrottre lentement de 16 a 35 cen¬ 
timetres, puis tres-rapidement de 35 a 43, reprendre une 
marche plus lente de 43 a 60, et enfin une marche plus 
pressee de 0m,60 a 1 metre; et la moyenne nous donne 
60 fr. 80 c. de reduction de valeur pour chaque centi¬ 
metre d’approfondissement de Phumidit6, ou 0,009 en¬ 
viron de celle que possede une terre qui conserve sa 
fratcheur a 0m,16 de profondeur. 

La valeur normale de 4,000 fr. pour la terre n° 5 ne 
serait pas une base generate pour tous les genres de 
culture; il s’agissait ici de la culture de garance. 

II faudra done chercher une nouvelle base, que nous 
appellerons B, pour chaque pays et chaque genre de cul¬ 
ture, et qui consistera a comparer des terres de meme 
qualite, les unes seches et les autres conservant de la 
fratcheur (0,10 d’humidite), a une certaine profondeur, 
et diviser la difference de valeur par 1 metre moins le 
nombre de centimetres ou Ton trouve la fratcheur la plus 
6Iev6e. 

Si, d’aprSs ces donnees, nous supposons que la tenacity, 
6gale a zero, ne nous donne en travaux que 22 fr., 
comme nous l’avons indiqu6 plus haut, et que la base 
choisie B pour la valeur de la terre s6che soit 6gale, dans 

notre cas, a 1400 + (22+ 44 X ~^)=1439fr.60e.(l), 

nous aurons, a 0m,16 de fratcheur, et en supposant lk,l 

de tenacity, 1439,60 + 60,80 X 84 - (22 + 44 X ^- ) 
= 6500 fr. 60 c. 

(1) D’apris les fonnules tic la page 576. 
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Si, a moins cle 0m,60, on rencontrait une couche de 
terre ayant plus de 0,22 d’eau, le terrain serait humide 
et cesserait probablement de convenir a un grand nombre 
de cultures industrielles. II y en a quelques-unes, Ie 
chanvre entre autres, qui s’aceommodent de ces ter¬ 
rains, pourvu que 1’humiditE extreme ne remonte pas 
plus pres de la surface. Nous n’avons pas eu occasion 
d’Etudier ces genres de terrains sous le point de vue de 
leur Evaluation. 

CHAPITRE X. 

Des circonstances qui aflectent la valeur des ter res. 

Dans les cliapitres qui precedent, on a vu que nous 
avons toujours assigne aux terrains des valeurs relatives, 
et jamais des valeurs absolues. Nous avons toujours pris 
pour terme de eomparaison, pour module, une terre 
d’une valeur dEja connue, et c’est de celle-ci que nous 
avons deduit la valeur des autres. Nous ferons voir plus 
loin les raisons qui empeehent d’avoir un module univer- 
sel, perpetuel; pour le moment, nous nous bornerons a 
montrer dans quelles limites et sous quelles modifications 
nos applications demeurent exactes. 

En choisissant des caracteres qui embrassent toutes les 
proprietes principales des terres et les sources de leur 
fertilitE, nous avons EcartE de grandes causes d’erreur; 
si, par exemple, nous avions chercliE a apprEcier separE- 
ment les modifications qu’apportaient a la valeur du sol 
sa profondeur, la nature de son sous-sol, sa composi¬ 
tion, et la pluviosite du climat, sa nEbuIosite, sa ventila¬ 
tion, il est probable qu’outre l’incomplet des ElEments 
d’une pareille recherche nous aurions trouvE de telles 
complications dans leurs rEactions rEciproques, que tout 
caicul serait devenu impossible. Au lieu de cela, en par- 
tant du resultat complcxe de ces ElEments divers, de la 
secheresse et de 1’humidite du terrain, nous avons sim¬ 
plify a la fois et les reehcrches de la theorie et l’usage 
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qu’en fera la pratiqne. Nous avons agi de m&ne pour les 
autres bases de notre appreciation. 

Mais ce ne sont pas seulement les qualites de la terre 
consideree en elle-meme qui constituent sa valeur, il 
existe encore une foule de circonstanees exterieures qui 
agissent avec une grande puissance; nous en signalerons 
specialement quatre: 1° le mode et l’activite de la cul¬ 
ture^0 la richesse locale; 5° fa repartition de la popula¬ 
tion;^ l’eloignement des terres des habitations et des 
marches. Sans entrer dans tous les details que compor- 
tent de tels sujets, qui appartiennent a Feconomie poli¬ 
tique, nous nous bornerons, dans les sections suivantes, 
a faire ressortir leurs effets sur la valeur des terrains. 

SECTION Ire. — Activite de la culture. 

Unjour, notre digne et excellent confrere, M.Huzard, 
consults sur la convenance d’acheter une terre dans cer¬ 
tain canton de la France, r^pondit: « Prenez garde,vous 
ne tirerez pas de cette terre ce qu’elle parait valoir : je 
connais les hommes de ce pays; ils manquent d’activite, 
les eleves des ecoles veterinaires qui en viennent ne frap- 
pent pas dur sur renclurne. » Quelle juste et fine appre¬ 
ciation ! La ou les bras de Fhormne sont enerves, soit par 
la debilite physique provenant d’un mauvais regime, ou 
par de longues habitudes de paresse; la ou ils ne frap- 
pent pas dur sur renclurne, la valeur des terres se res- 
sentira de leur mollesse. II y a longtemps que nos peres 
Font dit: « Tant vaut l’homme, tant vaut la terre. » 

Cette activite de Fhomme rejaillit sur la culture et elle 
se traduit par le capital employe, mais il faut se garder de 
croire que la rente soit loujours proportionnelle a ce 
capital; cela n’est vrai que jusqu’a un certain point, 
comme nous alions le voir. Supposons une terre negligee 
qui, avec 80 fr. par hectare de irais de culture, produise 
120 fr. de produit brut, la rente sera de 40 fr.; on met 
ce terrain en meilleur 6tat, on cxtirpe les mauvaises 
herbes, on approfondit les labours, on marne, on fume, 
les frais do culture s’<d£vent a 200 fr., le ter rain rapporte 
560 fr., la rente est de 160 fr. On ne se borne pas la : on 
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porte les frais a oOOfr., les produits bruts sontde5G0fi\, 
la rente est de 200 fr. Voila ce qui aura lieu dans le de- 
veloppement progressif de l’industrie agricole de tout un 
pays, et remarquons que dans ees differents cas le rapport 
de la rente au capital employe se trouve commeSO, 80,,66. 
II est d’abord evident que la rente n’est pas proportion- 
nelle au capital de culture, mais qu’il y a un certain 
maximum que l’on peut atteindre, et jusqu’ou les efforts 
du cuitivateur sont secondes par la fecondite de la terre 
et par la force d’absorpion des plantes; jusqu’alors, pour 
chaque franc debourse par ia culture, i! semble que le 
sol rende deux francs; mais quand on depasse cette 
limite; quand, par l'activite de la culture et le choix des 
plantes cultivees, toule Faction du sol sur Fengrais a ete 
mise en mouvement, il n’y a plus de produit dependant 
directement de cette action; tout accroissement resulte 
d une addition de Fengrais lui-meme, et ne fait qu’en 
rembourser la valeur; arrive a ce point culminant, le 
produit brut peut s’accroitre, mais le produit net s’ar- 
r£te, toutes les depenses excedantes ne sont plus qu’un 
placement de capitaux qui doit rentrer en entier au fer- 
mier, au meme taux et au meme titre que pour toute 
autre espece d’industrie. Le fermier pent s’enrichir, 
mais la rente reste stationnaire corarae le produit net. 

II est done tres-avantageux pour les proprietaires d’at- 
teindre ce maximum (et combien ils en sont loin presque 
partout!); il leur est indifferent qu’il soil depasse. 

Dans 1’evaluation des terrains, prendra-t-on pour type, 
pour module ce point de perfection? mais il n’est pas le 
meme pour lous les terrains, pour tous les climats; mais 
peut-etre l’etat de la civilisation s’oppose a ce qu’il puisse 
etre atteint de longtemps. A quelle epoque les terres de 
la Nouvelle-Zelande, eelles du Texas seront-elles culti¬ 
vees avec la riche activity de eelles de Ftandre? A quel 
point s’arrete la serie croissante de la rente aux An¬ 
tilles? A quel taux des frais de culture doit-on se borner 
pour les. sables de Provence et pour ceux de la Prusse ? 
Nous ne pourrons repondre de longtemps a toutes ces 
questions. On ne peut done esperer de faire des evalua¬ 
tions exactes qu’en se reglant sur l’Etat des terres et sur 
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l’emploi des capitaux fait dans le pays meme dont on veut 
Evaluer le sol. Nous sommes done ramenes ici a la neces¬ 
sity des types locaux, et a cede de ne faire que des eva¬ 
luations comparatives, a l’exclusion des Evaluations abso- 
lues qui n’auraient aucun resultat pratique. 

On ne doit pas meme etendre trop loin le eercle de ces 
comparisons. D’une commune a l’autre, que dis-je? d’une 
section de commune k Fautre, les procedes de culture 
different quelquefois. Ainsi, ils sont ordinairement plus 
parfaits, plus soignEs, plus actifs autour du centre des 
habitations. La on consacre plus de travail, plus d’en- 
grais aux terres qui semblent fertilisEes, comme disent 
les habitants, par la fumEe de la ville, mais qui le sont en 
rEalite par Feed et lebras du maitre(l). C’est done, autant 
que possible, dans des situations analogues que Ton 
prendra des types de comparison. 

SECTION II. — Richesse locale. 

La richesse immobiliere d’un pays n’agit pas toujours 
de la meme maniere sur la valeur des terres. Les capi- 
talistes se saisissent bien, dans tous les cas, des terrains 
voisins des villes pour les transformer en pares et en 
jardins, mais ils affectionnent ceux qui sont dans la posi¬ 
tion la plus agrEable, qui ont la plus belle vue, le meil- 
leur air; ce n’est pas a la nature et aux produits du sol 
que s’adressent leurs prEfErences, mais a certaines quali- 
tEs extErieures, indEpendantes de la valeur agricole. 
Ces besoins satisfaits, le reste des terres demeure sous 
d’autres influences.Tant que 1’intEret de Targent est ElevE 
au-dessus de celui que procurent les terres, il est con- 
sacrE aux spEculations commerciales et industrielles; 
mais des qu’il tombe au meme niveau, des que son abon- 
dance le rend d’un placement difficile dans l’industrie, 
alors la valeur des terres augmente dans un rayon plus 
ou moins Etendu, proportionnE a la masse des capitaux 
disponibles, et les sommes employEes a cet achat tendent 

(1) II nc faut pas meconnailrc ccpcndanl que l’almosphcrc des villes pa- 
rait avoir uu diet fertilisant reel sur les terres qui sont soumises A son 
inllucnce. 
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a la diminuer en faisant remonter FintEret de Fargent. 
On pent faire deux objections a cette theorie, que nous 

croyons Fexacte representation des faits. Ainsi Ton nous 
(lira d’abord que Fargent employe en achats de terre ne 
fait que changer de mains, qu’il ne diminue pas la masse 
des capitaux, et que par consequent il ne pent avoir au- 
eun effet sur le taux de Finteret. L’effet que nous avons 
signale tient a line distinction importante que Fon a ne¬ 
gligee ; c’est celle qui existe entre la grande et la petite 
circulation. Ceux qui vendent leurs terres ne les vendent 
pas generalement pour placer Fargent qu’ils en retirent, 
mais pour se liberer de leurs dettes. Cet argent, qui dans 
les mains du capitaliste acheteur circulait sur la place, est 
disperse dans un grand nombre de mains qui arretent 
ou ralentissent sa circulation, qui Femploient a solder des 
comptes de diverses natures, et lui font faire un circuit 
pendant lequel il se trouve soustrait au mouvement des 
capitaux disponibles. Les acheteurs eux-m£mes ne man- 
quent pas de consacrer des sommes considerables en 
reparations et ameliorations, et les jettent ainsi dans la 
petite circulation qui paye le macon, le manouvrier, d’od 
Fargent va au boulanger, du boulanger au marchand de 
farine, au meunier, au proprietaire, et reste quelquefois 
un an entier hors du cercle de la grande circulation, off 
seulement il est disponible pour les emprunteurs. Il y a 
done chomage d’assez grandes sommes quand les capi¬ 
taux sont employes en achats de terre, chbmage accru 
encore par les formalites, les delais de purge hypothe¬ 
cate, etc., chomage qui est d’autant plus long et plus 
oblige que Forganisation fmanciere d’un pays est moins 
avancee, et ce chomage ne manque pas de reagir sur Fin¬ 
teret des capitaux. Et qifon ne croie pas que cet effet a 
lieu dans de petites proportions; chaque annee, en 
France, il se fait pour 1200 a 1500 millions de vente atitre 
onereux, qui, par les modes de payements et les autres 
inconvenients que nous avons signales, dans un pays oh 
Fargent circulc avee difiiculte, doivent occasionner une 
augmentation sensible de Finteret. 

La seconde dilficulte consiste a nier qu’il soit neces- 
saire que Fargent dcsccndc aux taux du produit net des 

1. 33 
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terres pour qu’il y ait tendance a realiser les capitaux en 
achats de biens territoriaux. Supposons i’argent dans le 
commerce a 4 p. 100, on achetera peut-etre des terres a 
2 et demi, et on ne taxe pas d’absurdite et d’ignorance 
ceux quiferont cet eehange de placement. Onrestera per¬ 
suade qu’ils ont caicule le taux de Insurance de 1’argent 
place cliez les banquiers, et qu’ils ont bien vu qu’il s’elevait 
a 1 et demi par an. En effet, quand I’intcret s’eleve sur 
Ja place, non parce que les affaires deviennent plus bril- 
lantes et plus nombreuses, mais a cause de leur difficulty 
qui les rend plus chaneeuses et fait resserrer les fonds, 
ne voit-on pas les ventes de terres devenir plus nom¬ 
breuses et se faire a des prix plus eieves? La tendance a 
acheter, la valeur que Ton attribue aux terres est done 
en raison des risques que courent les capitaux places dans 
findustrie; la difference qui existe enlre la rente des 
terres que Ton achete et l’interet des fonds places dans 
le commerce n’est done que la prime d’assurance de ces 
derniers. 

Nous conclurons done que les terres augmentent de 
valeur toutes les fois que les capitaux excedent les besoins 
du commerce, et que l’interet des capitaux mobiliers se 
rapproche toujours de celui des capitaux immobiliers, 
augmebte de la prime d’assurance qui represente J’etat 
de security relatif de ces deux placements; que cet etat 
de choses depend de certaines cireonstances qui ne peu- 
vent ytre prevues d priori'> que par consequent il ne 
peut y avoir de module de la valeur dcs terres fixe a 
1’avance, et qifil faut en choisir un pour ebaque epoque, 
dans les faits accomplis a l’instant meme pour lequei on 
opere. 

SECTION III. — Richesse de la population agricole. 

Si i’abondance des capitaux des vilies a une influence 
aussi marquee sur la valeur de la propriety rurale, cede 
qu’exerce l’aisance des agriculteurs eux-incmes est en¬ 
core plus considerable dans les pays on les terres sont 
librement commercables. Jamais cet effet n’a <He plus 
marque qu’il ne Test en France depuis la revolution 
de 1789. Avantce temps, les paysans elaieutproprietaires 
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dans le sud-est de la France et cherchaient a etendre 
Jeiirs proprieles; mais depuis lors cette tendance s’est 
manifesto au loin, et rien n’indique que les succes de 
ces compagnies de commerce de biens-fonds que 1’on a 
designees sous le nom de ba7ides noires soient prompts 
a s’arnHer. Ces compagnies, en vendant en detail les do- 
maines qu’elles ont achetes en gros, ont fait faire des 
miracles de travail et d economic aux paysans qui pren- 
nent des engagements considerables avee elies, et qui 
parvierment tons les jours a les remplir. Nous savons tout 
ce que Ton pent dire en politique et en economic sur 
cette vaste operation; mais nous laissons ces discussions 
pour un autre moment, et nous nous bornerons a con- 
stater ses effets sur la valeur des terres. 

Quand un fermier ou manouvrier se trouve dans des 
circonstanees telles qu’il peut realiser des economies sur 

» le prix de son travail, ce qui lui manque pour que ces pe- 
tites sommes lui profitent, c’est un placement dans lequel 
il ait confiance: Une armoire fermant bien, unecachette 
bien secrete, tels ont ete pendant longtemps les deposi- 
taires de son petit tresor; et, dans le myslfcre dont il 
environnait sa propriety, l’exempie du progres de sa 
fortune etait perdu pour ses pareils. Le plus grand nom- 
bre, moins prevoyant, dissipait des economies a peine 
formees, pour de pretendus besoins ou pour des satis¬ 
factions d’amour-propre et de vanite. Les caisses d epargne 
sont la veritable solution de la difficult; esperons que 
leurs bien fails ne se renfermeront pas toujours dans les 
villes : deja ils se font sentir sur les classes agricoles qui 
les habitent, et si les administrateurs de ces caisses pla- 
cees dans des centres de culture creaient des bureaux 
dans les communes rurales, si le clerge prenait a cceur 
les vrais inlerets de ses ouailles, s’il voulait devenir l’in- 
termediaire entre les caisses d’epargne et les villageois, 
s’il se faisait le promoteur de cette bienfaisante institu¬ 
tion, il leur rendrait le plus grand service en travaillant 
efficacement a les Eloigner des vices qu’ils contractent 
par la frequentation des cabarets, cafes et billards (1). 

(I) Un de nos eveques les plus respectables, et qui eoncevait tout le bien 
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Quand les habitants 6eonomes des campagnes sont par¬ 
venus a rassembler un certain capital, ils ne peuvent en 
suivre le mouvement a leur gre sur la place; iJ leur reste 
done deux moyens de Femployer, ou en augmentant leur 
capital de cheptel et de culture, ou dans l’achat d’une 
propriete. Le premier moyen n’est pas a 1’usage des me¬ 
tayers, qui verraient leurs proprietaires entrer en partage 
de leurs mises de fonds; les fermiers ne sont pas assez 
surs de la continuation de leurs baux pour changer leur 
mode de culture; reste done l’achat des terres. En deve- 
nant proprietaires ou en augmentant leur propriety ils 
satisfont a la fois leur interet et leur vanite. Ils achetent 
presque toujours pour des sommes superieures a cedes 
qu’ils possedent, mais on leur donne du temps, et alors, 
par des efforts de travail, d’industrie, d’economie, ils 
parviennent a se ereer cette petite fortune qu’ils n’au- 
raient jamais su acquerir sans le puissant aiguillon du « 
creancier, pr£t a les depouiller de cette propriete qui fait 
leur gloire et leur bonheur. Yoila comment la propriete 
se divise et comment cette division devient a la fois la 
source de la fortune du paysan et la grande ecole de 
cette agriculture qui donne des prodnits immediatement 
realisables. 

Les qualites propres a cette ecole sont sensibles: 1° elle 
sollicite a mettre en activite les plus forts capitaux pos¬ 
sibles ; or, le seul capital qui reste au paysan, apres avoir 
paye les premiers a-compte de son acquisition, ce sont 
ses bras. La terre regoit alors des cultures profondes, 
soignees, qui doivent suppleer a I’engrais, en aiiant cher- 
cher dans le sein de la terre tons les principes de fertilite 
qui y sont caches, en la pulverisant, en exposant a fre- 
quentes reprises ses particuies a Faction de Fatmosphere; 
2° elle se preoccupera surtout de la culture du froment 
et de celle des vegetaux de commerce, qui, les uns et les 
autres, se realisent promptement en argent; sous ce 
rapport, elle vient en aide a l’industrie manufacturiere, 
elle donne une vive impulsion au commerce interieur des 

guc pouvait faire son intervention, s’y est refnse avec regret, i cause des 
mterets que portaient les sommes placees el qui elaienl eoulraires ii ses 
principes I 
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denrees, ellc cree dans le pays des besoins d’activit^-, des 
rapports d’action qui pourront plus tard prendre une 
autre direction. 

Ses defauts ne sont pas moins visibles : 1° la fecondit6 
de la terre resultant des deux elements, le travail et les 
engrais, si Ton exeede dans l’un ou l’autre, on n’obtient 
que des resuKats temporaires; si c’est le travail qui sura- 
bonde, il arrive un moment ou les sues mis en reserve 
dans le sein de la terre sont epuises; si ce sont les en¬ 
grais, la tenacity du sol, son peu de profondeur, l’abon- 
dance des mauvaises herbes annulent leurs effets. Or, 
dans cette culture exigeante, talonnee par le creancier, 
l’equilibre est rompu entre ces deux puissances, le tra¬ 
vail doit suppleer a tout: 2° Fargent manque pour acheter 
du betail, le temps manque pour faire croitre des her¬ 
bages qui le nourriraient et dont il faudrait attendee les 
rentrees. Il s’agit de trouver dans les produits du sol et 
dans un temps donne non-seulement Fint6ret, mais une 
partie du capital de sa valeur. La duree des journees de 
travail n’a plus de limite pour le cultivateur qui s’est en- 
chaine a cette galere; iltravaille le jour, il travaille la 
nuit, soutenu qu’il est dans cette carriere laborieuse par 
la perspective de devenir enfin proprietaire de ce terrain. 
Ainsi plus de culture qui ne produise pas dans Fannee - 
meme Fargent qui est necessaire pour solder le terme 
echu; le lin, le colza, la garance, le ble, se succedent 
sans interruption. Plus tard, quand on aura paye, ne se- 
ra-t-on pas a temps de reparer les pertes du terrain, ou 
plutot ne se fait-on pas illusion? Ne se figure-t on pas que 
ces produits s’eterniseront sous le meme systeme du cul¬ 
ture? L’experience est deja venue : deja les mines de 
garance sans engrais sont epuisees en beaucoup de lieux, 
et bientdt la n^cessite amenera un grand changement 
dans le systeme agricole. Il faudra en venir a adopter 
une forte proportion de recoltes fourrageres; mais alors 
le prix d’aehat des terres sera liquide en partie, et ne 
sera-t-il pas vrai de dire que Fintroduction d’un bon as- 
solement aura ete provoquee par la culture forcee qui Fa 
precede, par le reveil de l’industrie agricole, amenant les 
cultivatcurs, sous peine de dtichoir, a une culture qui 
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multiplie les engrais, et que le tresor trouv£ dans la terre 
par le travail, le desir de i’y voir s’y renouveler aura ^te 
le vehicule de cet important progres? 

Que Ton se figure maintenant toute cette population 
animee d’une telle ambition, et arrivant aux encheres des 
terres que Ton met en vente en detail; qui ne concoit la 
vive concurrence qui va se declarer, la surench&re qui en 
sera le resultat,etenfin raugmentation du prixde sterres, 
non-seulement de celles qui sont en vente, mais, par 
contre-coup, de toutes cedes qui restent encore indivises 
et dont on a appris a connaitre la veritable valeur? 

Cet accroissement de prix est, dans chaque pays, en 
raison directe de I’etendue des terres a vendre et du 
nombre ^habitants qui s’empressent de les acquerir. II 
est immense dans les vailees resserrees, ou la population 
s’est accrue par l’exercice de Tindustrie manufacturiere; 
ii est moins considerable dans les plaines ou le nombre 
des habitants est moins grand en proportion de la sur¬ 
face. L’art des bavides nolres est de ne pas multiplier 
coup sur coup les ventes, de les proportionner aux facul¬ 
ty et au nombre des encherisseurs, et, le nombre de ces 
compagnies etant assez limite, edes se sont partage le 
territoire, ayant soin de ne pas empieter les unes sur les 
autres, pour se conserver un prix de monopoie. 

La progression de vaieur des terres vendues en par- 
cedes continuera tant que la grande culture n’aura pas 
trouve le secret de faire produire aux terres un revenu 
net egal a celui des parcedes. Mais ici se presente line 
autre difficult^ : a mesure que la masse des cultivateurs 
devient proprietaire, le nombre des manouvriers a la 
journee diminue, et le prix de leur travail augmente. Par 
contre-coup, il devient toujours plus difficile de conser¬ 
ver de grandes exploitations sous la grande culture. La 
lutte nest pas egaie entre un petit proprietaire qui cul- 
tive son champ sans se rendre compte du prix de son 
travail ni du nombre d’heures de sa duree, qui y met 
cede ardour que I on voit aux tacherons, et le riche pro¬ 
prietaire qui paye un travaideur a la journee, a i’annee, 
Iravailleur qui se trouve souvent etre de ceux qui, a 
cause de leur faiblessc ou de leur inconduitc, n’ont pas 
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su inspircr assez de confianee pour devenir propei^taires. 
Ainsi, il y a a la fois reduction dans le nombre des ou- 
vriers, reduction dans la quantite du travail, et eepen- 
dant augmentation du prix de ee travail; il faut done 
chereher le moyen d’en reduire I’emploi, ou vendre des 
proprietes onereuses. Le premier moyen existe ; il est 
corniu d’un petit nombre d’agriculleurs qui out reflechi 
sur leur positionnous le developperons dans le cours 
de cet ouvrage. 

SECTION IV. — Influence de la population. 

Tous les elements qui constituent le mouvement social 
reagissent les uns sur les autres; la rieliesse de la popu¬ 
lation amene a son tour son aceroissement, et cet ac- 
croissement est aussi un signe visible de I’accroissement 
de valeur des terrains. Mais il faut surtout considerer la 
population agricole et ne pas la eonfondre avec celle des 
villes. Sans doute les terrains places immediatement au- 
tour des grandes villes acquierent une grande valeur 
parce qu’ils sont convertis en maisons de piaisanee ou en 
jardins maraichers; mais si, en dehors de la sphere d’ac- 
tivite, on relrouve le desert ou une population agricole 
dispersee dans des manoirs eloignes les uns des autres, si 
la grande ville manufacturiere attire a elle toutes les 
forces agissantes de la population rurale, on pent £tre 
certain que, loin d’accroitre la valeur des terres, elle la 
diminue. Nous ne pouvons ici que nous reunir a l’opinion 
d’un de nos plus judicieux agriculteurs, M. Rieffel, en 
adoptant la base qu’ii propose pour {’appreciation des 
terres relatives a la population. ■ 

« Rien de plus favorable a ramelioration du sol, dit- 
il (1), que sa division eulre une population tres-nom- 
breuse, uniformcment repartie; ainsi [’agglomeration 
des grandes villes est une cause de la depreciation du sol, 
aussi bien que les industries exclusives qui payent de 
forts salaires et eloignent les homines des travaux cham- 
petres, tandis que les bourgades et les hamcaux rappro- 

(1) Agriculture de I’Oucst, l. II, p. 52G. 
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ch6s, dans chacun desquels certaines industries lihres, 
par metiers isoles, peuvent employer les moments perdus 
par les pluies et les intempSries/ sont une circonstanee 
des plus favorables et qui double surtout la valeur du 
sol, ou, pour mieux dire, le produit du travail des hom- 
mes qui se partagent ainsi entre la production et l’indus- 
trie... Les pays les plus peuples, agricolement, peuvent 
seuls perfectionner la culture et les produits, hater, at- 
teindre et devancer la periode oommerciale, et passer de 
celle-ci a la periode jardiniere. II importe done peu qu’un 
proprietaire vendeur vous alfirme et vous prouve que ses 
terres peuvent porter du lin ram£, du tabac, de la ga- 
rance,etc.; jenedonnerais pas un sou de plus de ses terres 
si le manque de population dressee aux manipulations 
de ces cultures ne me permet pas de les adopter avec 
profit. 

« II est tres-remarquable de voir que partout, a peu 
prfcs, le produit net du sol soit en progression croissante 
avec la population, mais beaueoup plus rapide; ainsi en 
comparant au departement des Basses-Alpes les departe- 
ments : 

lo du Nord, ou la population est 7 fois plus considerable, on trouve que le 
produit est 15 fois plus eleves ; 

2° du Rhone 6 6 
5° de la Seine-Inferieure. . . 5,5 It 
4<» du Bas-Rhin 5,5 7 
5° du Haut-Rhin 5 6 

Population 29 f. plus consider., prod. 45 fois. 

«D’aprds ces donnees, je crois pouvoir 6tablir cet ordre 
d’influence de la population sur le produit net, et partant 
sur la valeur du sol, en supposant ici, comine toujours, 
toutes les autres circonstances de climat, de region, de 
fertility absolument semblables : quand la population 
serait d’une ame par 

EXEMPLE. 

50 k 100 arcs, la valeur serait 100 
100 k 150 50 
150 & 200 30 
200 k 280  25 
300 k 350  14 
500 k 600 7 

Nord, Seine-Inferieure, Bas-Rhin. . 
Somme, Seinc-el-Oise, Lot, Vauclusc. 
Finislerc, Sarlhc, Loire, Gard. 
Meuse, l)<4iil)S, Ilerault. 
I mire, Lozerc, Pyrcnees-Oricnlalea. 
Basses-Alpes. » 
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Ces cliiffrcs ne sont vrais que consid^res en grand, car 
on trouverait dans ehacun de ces departements des val- 
lees, des cantons, ou la population serait aussi pressee 
que dans les departements les mieux peupI6s et ou les 
terres seraient aussi chores. C’est done sur la population 
moyenne et agricole d’une eirconseription qu’il faut por¬ 
ter ses regards pour admettre la reality des chiffres pro¬ 
poses par M. Rieffel. Mais il est vrai de dire que si l’on 
considere les produits d’une contree tout entiere dont la 
population n’est que de 1 habitant par 500 a 600 ares, 
la valeur des terres n’y sera probablement pas au dela 
des sept centiemes de celle de pays peuples de 1 habitant 
par 50 a 100 ares. 

II faut aussi faire,avecFauteur,la reserve de Finfluence 
du climat, qui balance et renverse quelquefois cette pro¬ 
portion ; aiiisi les terres de Vaucluse valent autant, a £gale 
fertility, que cedes du Nord, quoique la population y soit 
moindre, parce que le premier departement appartient a 
la region de l’oiivier, et parce qu’aussi sa population est 
plus agricole et rnoins manufacturiere que celle du 
Nord. 

SECTION V. — Distance des marches, etat des 
communications• 

La distance ou une terre se trouve des lieux ou Fon 
doit faire de frequents charrois, des marches ou Fon 
vend les denrees, de ceux ou Fon achete les engrais, des 
minieres ou Fon va chercher ia marne, des fours ou Fon 
cuit la chaux, est aussi une cause qui a une grande in¬ 
fluence sur la valeur d’une terre. Le bon ou le mauvais 
etat des communications n’est pas moins important a 
considerer, et nous en avons donne le detail plus haul, 
en traitant de la methode historique. 

Quelquefois, F^loignement et Fetat des chemins sont 
tels que toute agriculture qui necessite des transports 
devient impossible. Nous connaissons bien des positions 
en Corse et en Sicile qui sont dans ce cas; mais nous ne 
pouvons pas en citer d’exemple plus frappant que celui 
que nous donne Ramon de la Sagra dans son excellente 
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histoire ^conomique de Me de Cuba(l). « ITn grand 
obstacle aux progres de ragriculture dans cette lie, dit-il, 
vient de la rarete des chemins et du mauvais etat de eeux 
qui existent. Beaucoup de proprietaires sont obliges de 
renoncer aux riches cultures et de se borner a celles des 
vignes. du mais et des aulres vivres consommes sur place, 
parce que les frais de transport augmentent le prix de 
leurs produits de telle sorte qu’il est impossible de les 
vendre au marche. Ces frais paraissent incroyables en 
Europe; une caisse de sucre, qui vaut, prix moyen, 
100 francs, coute au proprietaire de la vallee de Giiines 
jusqu’a la Havane, trajet de 48 kilometres, la somme de 
20 francs, et 25 francs dans la saison des pluies, c’est-a- 
dire 20 et 25 p. 400 de sa valeur. Une pipe d’eau-de-vie 
distribute en barils, dont le prix est de 75 francs, coute 
50 francs de voiiure, ou 67 p. 100; le cafe, a la distance 
de 44 kilometres, coute 12 p. 100 de frais de trans¬ 
port, etc. Quelques produits volumineux et de peu de 
valeur coutent plus qu’ils ne valent, comme la meiasse, 
qui paye 300 p. 400 de sa valeur. » 

De tels exemples font comprendre combien dans reva¬ 
luation des terres, il importe de ne pas negliger l’etat 
des communications; ils montrent toute la grandeur du 
bienfait de Tetablissement des chemins praticables en 
toute saison. Nous avons vu cependant des cultiva- 
teurs faire entendre des murmures contre les depenses 
que Ton exigeait d’eux pour les construire, et tel d’entre 
eux se remboursait en une seule semaine des journees de 
prestafion qu’il avait faites pour leur etablissement. Nous 
avons vu un chemin vicinal fait avec soin, et dans des 
pays coupes, valoir aux habitants, chaque annee, en eco¬ 
nomic de transport, le capital qu il avait coute5;. Nous 
avons vu un proprietaire lutter six ans entiers contre 
l’exproprial ion d’un coin de terre dont on lui offrait trois 
fois la valeur et qui devait amener a sa porte une route 
departementale au moyen de laquelle il a pu retrancher 
la moiti6 de ses beles de transport: tant il est vrai que 
l’ignorance est le plus grand ennemi de nos int^r^ts ! 

(1) En espagnol, p. 85. 
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Nous pourrions multiplier les differcnts points de vue 
dont nous venons de nous occuper, qui influent sur la 
valeur des terres; nous pourrions recherclier les effets 
de la frequence des greles, des inondations et des autres 
fleaux naturels sur les appreciations. Nous pourrions 
aussi, avec Thaer, faire envisager cooune une cause defa- 
vorable la position d’un territoire sur une frontiere qui 
est exposee a devenir le theatre de la guerre; insister sur 
ce que I’esprit processif des habitants apporte de dom- 
mages a ia valeur du sol: ces points de vue ne peuvent 
etre nies quand il s’agit d une estimation absoiue; mails 
nous n’avons pas pense qu’eile fut possibievnous avons 
toujours pense que Ton ne pouvait evaluer les terres que 
relativement a une valeur connue, et des lors il est bien 
enlendu que Ton doit choisir retalon dont on se sert dans 
les conditions les plus semblables possible avec la terre a 
apprecier. 

CHAPITRE XI. 

Des circonstances qui afiPectent les produits de la valeur 

des terres. 

Nous avons vu dans le chapitre precedent que nous 
ue pouvious etablir une valeur absoiue des terres, et 
qu’elle changeait selon les lieux. Nous allons rcchercher 
maintenant si cette valeur est plus constante selon les 
temps, ou, en d’autres termes, queiles sont les variations 
que la valeur d’une merne terre eprouve d’un siecle a 
l’autre. Il est bien aise de voir, d’apres ce que nous avons 
dit, que leschangements dans larichesse du pays, dans sa 
population, dans ses voies de communication, dans son 
mode de culture, amencnt aussi des changements corre- 
latifs dans la valeur. Le prix des denrees change aussi; 
en pa riant du treizieme siecle jusqu a nous, les choses 
qui sont du superflu de la vie, dit Dupre de Saint-Maur (1), 
coining les amandcs, les Agues, les raisins, out tnonlc 

(1) Essai sur les monnaics, p, 37. 
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de 1 a 16; les choses qui sont d’un plus grand usage, 
mais qui ne sont pas d’une necessity indispensable, 
comme les boeufs, les moulons,etc., ont monte de 1 a 18; 
les choses absolumcnt necessaires a la vie, que tout le 
monde consomme, comme le ble et les grains, out monte 
de 1 a 20. Mais les denrees exoliques ont singulierement 
baisse de prix: ainsi le sucre se vendait 20 sous la livre 
en 1595, quoique la valeur de Fargent fut beaucoup plus 
grande qu’aujourd’hui; la livre de poivre cotitait un quart 
du prix d’un setier de froment; la livre decannelle valait, 
en 1513, la moitie du prix d’un setier de froment. 

A mesure que les paturages se sont defriches et que 
Fon a eonsacr£ plus de terrain a la culture des c6r6ales, 
le rapport du foin a celui du ble s’est aussi 6lev6; la 
plus grande circulation sur les routes a contribu6 a cet 
effet, en augmentant la consummation des fourrages. II 
n’y a done rien de fixe dans le rapport des valeurs des 
choses. Bientot les prairies auront un avantage qu’elles 
perdront plus tard. lies droits de douane, des droits 
d’oetroi sur les vins sont autant d’atteintes portees a la 
rente des vignobles, et par consequent a leur valeur capi- 
tale. Le changement de nourriture des habitants d’un 
pays change aussi ces rapports. En Lombardie, ou le 
peuple se nourrit principalement de mais, sa valeur rela- 
tivement au ble est plus forte, et dans les annees oh le 
mais ne r£ussit pas, il se paye quelquefois plus cher que 
le bte (1). 

Au milieu de cette variation perpetuelle des prix rela¬ 
tes des choses, on chercherait en vain line base stable 
qui servit de point de repere pour les comparer dans les 
differents temps. On vient de voir que le ble lus-nteme 
n’en est pas une, et que s’il l’etait pour les pays ou il fait 
une partie essentielle de la nourriture, il ne le serait plus 
pour ceux ou il n’est que d’un usage secondaire; Fargent, 
que l’on a cru longtemps etre la mesure invariable des 
valeurs, donna un dementi frappant a ceux qui lui attri- 
buaient cette qualile apres la decouverte de FAmerique. 
Rien n’est done plus difiicite que de mesurer a travers 

(1) Iiiir^er, Agriculture du royinimc Lombard- Vinitial, traduction fran- 
caisc, p. Itt. 
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les siecles les aecroissemenls ou Ics depreciations qu’ont 
subis les tcrres. 

A pres avoir chcrche un lermc de comparison qui put 
nous donner cctte mesure et qui fut d’une application 
agricole, nous croyons en avoir trouveune beaucoup plus 
lixc que toutes les autres dans le travail des ouvriers qui 
cultivent la terre; profession qui n’exige pas d’appren- 
tissage couteux. Nous n’entendons pas par la le prix venal 
de la journee, mais le prix d’un metre cube de deblai. 
Le manouvrier dans chaque pays, hors de eirconstances 
extraordinaires, reeoit exactement pour son salaire et 
celui de sa famille ce qui lui est necessaire pour sa nour- 
riture et son entretien; mais cet enlretien est propor¬ 
tions a la force et a l’activile de Fouvrier, et son travail 
efiectif represente partout son salaire. (Test done un prix 
a peu pres constant, que celui du deblai d’un metre de 
terre, et ce serait celui que Ton pourrait prendre le 
moins arbitrairement pour module de la valeur. II nous 
donnerait le moyen de trouver la valeur de la qualite de 
terre la plus inferieure mise en culture : 1° s’il y avail 
partout des terres d’une qualite assez inferieure pour ne 
produire que rentretien de Fouvricr et de sa famille; 
2° si dans chaque exploitation plusieurs qualiles de terres 
n etaient pas melees, de sorte qu’avec des terres produi- 
sant plus que l’entretien de l’ouvrier, il ne s en trouvait 
pas qui, cultivees abusivement, produisissent, moins que 
cet enlretien. II est done rarement possible de prendre 
pour base les terres de qualite inferieure, quoique leur 
valeur en general ne depende que de ces seuls elements, 
le prix dc (’entretien de Fouvricr et Fetenduc et l’inten- 
sile de sa culture. II serait encore plus difficile d’etablir 
ce module sur des terres dc qualite superieure, plusieurs 
de celles-ci remlant un revenu clove et demandant peu 
de travail : Idles sonl Ics bonnes prairies, les terres d’al- 
luvion legcres. Tout ceci nchevc dc confirmer ce que 
nous avons dit, que le moyen le plus simple, le plus sur 
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devalue*!* les torres de qualite diHerenlcs, cousisle a 
prendre pour type un terrain qui se trouve sous I’empirc 
des monies eireonstanees exterieures, et dont la rente 
soil bien delerminee. 
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